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î?Bn.^ .r [*Jmn?n,"r"** "' «"'««'••"e*. d'un HémorÛl ihémpeutique. de N^ 
«nn*. «I ' «"'P'«\.*'*"^« ""'™-»«>'»<»"» e« sur les tecoiirs i donner iui empoi- 
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'S^'ÎMS^^^^^^^^^ *^'* reproductioD des sangsues 0^ 



^Ml/^^^/rnShi^^^^'^'f'"^*'®?'"' praticiens, ronlenanl les formules des hôpiUux 
Que eïc mî ri^in""^"* ei étrangers; un MAnorial raisonnéde ihérapeuTi: 
que, eic. 1K«, 4» édil.; aiici€g,<ei « ,Mv«a//jp poic/*, 4 vol. in-18. 3 fr. 60 



«S^Tiîî.îl""®'**'5°"'y^® éWmIque des eaux minérales médicinales et des- 
tinées a 1 économie domestiqué. 1826, 1 vol. iu-8. cuiwii«iw ^*^^^ 

^S^Z'XT.n\l?^. des imyiTons de Paris , suivant la méthode naturelle 
rfoVin.18 v«*"**Bs plantes usitées en médecine. 4- édition , iKSe. 

.7 fr. 
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in-8 de 700 pages a*ec 230 figures. ^^^^ 
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CHIMIE ET PHARMACIE. 



COMBINAISONS DES CARBONATES MÉTALLIQUES AVEC LES CARBONATES 

ALCALINS y PAR M. H. DEVILLE. 

£n analyse chimique, on emploie un grand nombre de réactifs avec les* 
quels la précipitation des substances métalliques ne s'opère qu'à la condi- 
tion qu'on se soumettra à quelques prescriptions particulières. Ainsi l'on 
ne parviendra généralement à précipiter les métaux parles carbonates aica* 
Jins qu'autant qu'on ne mettra pas un grand excès de réactif et qu'on fera 
bouillir longtemps le mélange. Ce fait, qui est encore imparfaitement connu, 
puisqu'on voit dans tous les Traités de chimie que la plupart des carbo- 
nates métalliques sont insolubles dans un excès de carbonates alcalins , 
mérite pourtant une attention spéciale à cause de ses applications nom- 
breuses dans la science de Tanalyse et des erreurs qu'il peut empêcher de 
commettre. Très peu de carbopates métalliques, en effet, résistent à l'ac- 
tion dissolvante des carbonates alcalins , si bien qu'on peut obtenir des 
combinaisons doubles résultant de la réaction mutuelle de ces deux ordres 
de sels. Comme on le verra, ces combinaisons, fort bien caractérisées, se 
présentent avec des formes cristallines très nettes et souvent avec des cou* 
leurs remarquables. 

J'ai étudié , sous le point de vue que je viens d'indiquer, les réactions 
de presque tous les métaux, le fer, le cuivre, le zinc, le cobalt, le nickel, 
le chrome, etc. Tous leurs carbonates ont la propriété de former en pro- 
portions variées des combinaisons avec les carbonates de soud« et de 
potasse. 

Les carbonates neutres , les sesquicarbonates et les IncarbonateS de 
soude et de potasse n'agissent pas de la même manière sur les dissolutions 
métaUtques. En particulier, l'emploi des deux dernières espèces de carbo- 
nates fournit des sels doubles qui diffèrent entre eux. De plus, les carbo- 
nates de soude» et de potasse , qui ont une analogie si frappante dans 
presque tous les cas, ne donnent pas toujours avec les mêmes métaux des 
combinaisons correspondantes. Les sels de cuivre en sont un exemple : si Ton 
introduit du carbonate de cuivre dans un mélange des deux sels alcalins, 
la soude se précipitera presque tout entière, peut-être entièrement, soui 
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firme de crislam très^britbnts d'un carbonate double, tandis qae tonte la 
potasse restera en dissolotion. Jusqn'ici je n*ai pu ( roduireavec la potaisc 
une combinaison cristallisée analogue à ce carbonate de cuivre et de adude. 
D*autrea métaux donnent lieu à des observations du même geurv. 

La méthode générafe qui m*a servi à préparer les échaniyioas ê»4» car- 
bonate double est fort simple : elle consiste à verser le sel métallique dans 
le carbonate alcalin en solution concentrée, .lentement et en agitant con- 
stamment la liqueur. Ordinairement une portion du précipité se redissoot: 
mais Tautre portion se transforme, d'abord par place, puis entièrement en 
«ne masse de e ri$6nx plus ou moins volumineux, et la liqueur Iweav^é- 
poser peu è peu, en se décolorant, la substance métallique qu^elle conte- 
nait. Il semble ainsi qne le cartMiiatte double dès qu'il se forme, devienne 
insoluble dans le carbonate alcalin aux dépens duquel il s^e^^t produit. 

Les carl)onates d'ammoniaque donnent, avec les carbonates de certains 
métaux, des combinaisons dont q elques unes ont été étudiées par M. Favre. 
.rai réussi ë former avec d'autres métaux, et en particulier avec le nickel 
et le cobalt, et les divers carbonates d*ammoniaque, une série de sels dans 
îesquels Pammoniaque paraît jouer le même rôle que la soude et f» pofasse. 
Du moins, c'est ce qt»i m'est démontrépar quelques nnesde mes analyses, 
qui net^ont pas encore complètes sur ëe poinl. On réussit très faeilenient, 
et en opérant comme je l'ai dit plus baiit , à former un carbonate dbuble 
(fammoniaqoe et de cobalt ou de oic'ket .on mettant d^s nitrates de ces 
métaux en contact avec un excès de bicarbonate d'ammoniaque eu vases 
clos (1). On obtient alors un sel en lan>es micacées, qui. par sa composi- 
tion, correspond au sel obtenu dans les mêmes circonstances avec le bicar- 
bonate de potasse Pourtant le sel de cobalt me semble difTérent au carbo» 
nate de cobalt ammoniacal que M. Favre a aperçu, et auquel* iP croit très 
judicieusement devoir attribuer une constitution exceptionnelle dams h 
fiérie des sells qu*il a étudiés avec détail. 

tOWJRB D^IMIDON 50LÎJBLE, PAR M. AU€OSTE DUBOYS^,. PaM' 

MACIEN A LIMOGKS. 

Lea procédés, publiés jusqu'ici pourobtepir. Tiodure d'anidau^» Miiai 
fiampiiqués^ et les réserves de quelques uns de leurs auteurs soii&ai»iian>* 
des (2), que je crois être utile à mes confrères en leur f^i^aM «NMNtftae le 
ftode de préparation suivant, qui, par sa £im|>Ucité, est à la jpoitéaévlout 
ft» monde. 

^ Je triture fortement, dans un mortier de porcelaine au dS» ve?re, 
%0 grammes d^iode {3] avec 1 80 grammes d'amidon (4), nù/a, twnifé^ que 
je n'ajoute à l'iode que par petites portions. 

• , l'humecte ensuite très légèrement le mélange avec un peo <i*eao et je 
Fintroduis daias un ballou de verre (5), ou tout autre vase eonvena^lav ^^ 



«a 



(f) P»>r éviiier fa f<irnwt*on de<i noMwàtix tel* (xygéiiés de Bft. K»énj!r 

(a) t>*Hiti«t>ft <•» CiHii MO M*»iio|itile. 

(3>îi S» V'inàtt »ff^ dPHSi.ii» daiiA un peu d^éUier i^ti d alcool, le mélMifa 
pins facile • t pin» intime et l*opéralioii f»t un p»u attrégéi'. 

(,4) h Ciitt f|.iieraiiiidoii soit liés bf ait, car j^ii érhouéeii emplojaul dîr Faatidaii 
'et qualité infi-rirure. 

^h) £e ballbudoir être assfx grand pour qu*on puisse aisémeiir agitier to^nAagf . 
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lafsesom et qae jt^ pilaee dans on fmm tnacie, éêmmàke ffm 
iil |>loiigé justqu'iiu col ; de temps en temps ja le cMire penr i^ 
iK,«ft|«8tMSt i'i&lwra devient Holubte. Il faut. ierfl»<m»yen{4). tntift 
MfNM, «nm %(meê pour «voir de liodore oooiplètieaMii <fî mi«rtM6^ 
mi iMl<tilnd»n8 leao. 

LHodttre se trouve dans le ballon soos forme d*ttne pâle épaisse, lemea 
et ilHlbi^iiL q«*on lave plti^ieurs fois sur un 6ltre, avec de l'alcoQR(t) reo* 
tiié «I ifniM desiièche, soit à l'air Mbre , soit à TétAve , teit dans vm 
^saps^ée fwrcelaine. à nue douce cbaleur. 

torsfne la dessiocatton est terminée, Tiodere e^ «M matière noire» 
brIllaBfe, preecfee inodore, comme cnstatUtféff (3). friable. Bédnit eo poa« 
àtê {m «alle^i «est pas trop fi»^. f iodure conserve een ttr^^ni. Cette 
p o ni i ies^afWncfce aux deigto-et'ies blevtt. fiour peu quMs aaient fimnides. 

M aadirtMit dans 1 eau est d'an très beau bleu, imitaaft assea 4e bleadtt 
e ya nw ii de ler ; -mmê elh n'^nl pas kfeue Iknle^n (4). 

ârvaBamaond^able produit, c|tt*en peut avoir toujoois i4e«tN|oe « lootea 
les préparations dans lesquelles entre l'iodure d'amidon deviennent d'nae 
oKacaMmi nacne* 

€m i—LJaM i peut a'appli^ner. nvee quelques modi&catioBsfS), à Sa pré* 
fHUimidbsMnrrade/^al daaotifrtf. 

00 CAFÉ ET Dft S8S PALSiFICATiOOra. 

Siroaune âe la graine àe eafè, — On distingue dans paities dans la 
j^ndnn du caf§. La substance de la graine et Técorce dans laquelle elle est 
Tenfermèe. La substance ée^ la graine se compose d*uQ assemblage de vÔ- 
âic«to on cellules, de forme angulaire, qui adhèrent «i parTaiiement M* 
aemtfle ^"oo les briserait en pièces plutôt que de les séparer 

Lflseavitéâ de ces cellules renferment, sous la forme de i^etites |;outtea» 
une quantité considérable d*huile d*où dépendent le .parfum et lesprinci^ 
lea fins actifs de la graine. 

Vtamdio^pQOix membrane présente une structure bien distincte de oeUe 



■M«i 



^4' niife* CKMwiiliaii^ qH<% jh vi«*«» d'i«idiqiH>r oui « « lii<*H r^mfàing, 
(^ I5ii M'a) lavauf |ie«it «nlfi e, on r'-mpUt a ora *« lM»il«Ni daWtool^sii 
leo^MM ir<n|>«« el an haut (Je qae (fu«i briii>:< <o>i JtXte UtoMtJUf uafltre^ 

L'*«tmat «fl ViiKltt eu ex^è< ii« Miut pas |Mïr<iii4, ou i*o relire Mut* t 411 titre d'iada 
^iy^4n^«« faible eiirtiTH, fu*a ronduit à me po^er cette question : Dans quelles pro- 
pirtians iVfde -rt ruinidoii «o»t»ils uiiisf Jf ne puis rés >ii rre aHJourâtiui ce petit 
pf»14è<«ie« -w It^itiel ji» rue |iropme «le ri'veiiir, iii»i- il e^i eiTtam, p mr moi, dès & 
fftéimim^nriti^yattmiiê tti^Urtt infmimtnt p^us petite ^mn mr h frttêe gênent 
ibmna; tique W« ibiintiJ»^ tlosuées |»oMr les 4>iialr«, le i4r««p, les lal^eMes, ete^ 
JtittdMiè ^*ai <m^ |»èibeii4 p«r là luise «1 seiout à refaire aMaitàt^*«ni comiaîtin 
Hmia la ^roaifiaMticMi de ce ihhitcI a^e 1 tliéraptfuti^««e. 
{J| fl a llasfiect Àa lieaa rlkarbuit de l«'rre. 

4l| V*»àM^ ii'aHiid4>u lui^oluble cui^plétemeiit ou eu parlîe» ne pi«M>nte p« les 

cuM'^idè' es : 1«M squ'il est huniitle» il irHÛlièi e 4MIS aux va«e«« la |*âtf J)*a pas da 

«•ce;4ors^iril est sec, il e»! d'un noir (eri»^% quelquefois bien ou Vflonlê« 

Mir'tMeal fiiiUériiletil. lareinent il e&l bieti liomugèue. S*il eit en ftartie sàhdiln» 

ftl «a|:it«#« «A iilene- violet. 

^, JeilcfMwi ie aiélauge dîoic M de aouire, ou d^iade et 4e 1er pw-j^^itét na 
dniifta» ItoalMBicf^é. 
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delagrsineelte-mflme.çtqiiaRdunefoisDD l'a vue, onnepeutlaetofndrc 
avec aucDoe dea aotres auteUDces qu'on fait entrer dans la faUifiwtioii du 
café. Cette membrane est composée de cellules adiràrenies et prolwigéBS. 
formant une simple-couche etayant des raies obliques sur la surAce.Bntre 
ta graine et l'enveloppe, en trouve ordinairement une grantle'qnliitilé 
d'huile. 

H a été proposé de dépouiller lagrainedeceltemembraoe, et un brevet 
d'invention a été donné â celui qui en a eu le premier l'idée. Nong trouvons 
ce pTucM^noQ seulement inutile, mais nuisible, parce qu'on ne peat rem- 
ploya* sanâ perOtoune^grande partie do l'huilequi se trouve entre l'enve- 
loppe et la graine et plus géairalement adhérente à l'enveloi^. 

On trouve ordinairement dans la fonte de chaque graine de petilSrvais> 
seaui, formés d'une simple Gbre spéciale. H mt cependant in^poeiiUe de 
les confondre avec les canaux dont nous donnons plu» Ioîd I« 4«leription. 
La torréfacUon de la graine n'en change pas la structnre ; hB Hbbub, il 
est vrai, ami en partie carbaniséa, mais ils conserveront toujours leurs 
principaux signes distinctifs. 

L'huile cependant n'est plus visible dans les cellules sons la forme do 
petites gouttes, ayant été en partie évapwée par la chalenr, en partie dis- 
peréée à travers les cavités des callules ; elle n'eât cependant pas ealière- 
ment dissipée, c'est évident, puisque en mettant du café brûlé dans nn peu 
d'eau, on découvre promptement l'huile montant au-dessus de l'eao, Eons 
la forme de suintements irréguliers de Tor^meet de grandeur. 

On distingue la falsification par la cAicor^e, par la grandeur, la forme des 
cellules et leur prompte séparation de la racine, et par la présence d'nno 
quantité de vaisseaux pointillés. 

Ou dislingue la falsification par le blé brûlé, d'après la dimeDsim, la 
forine et les autres caractères des granules qui composent les grains.' 

On distingue la falsification par les haricoU, par la forme et la manièro 
dont sont composées les granules. 

On distingue ta falsification par les pomnug de terre, par la gijndedinen- 
sionel la prompte séparation des cellules, ainsiquelespar marques fibrèwes 
ou'on remarque sur leur surface. 

1 on distingue la falsihcaiion par le tacre brfiU, par les expérieHCei' 
ées pour le sucre de raisin. 

aisaht attention h ces diverses particularités, les principales falsifica- 
I café peuvent être prouvées facilement et avec certitude. Nousalions 
BDt désigner d'autres moyens, qu'on a signalés comme infaillibles 
écouvrir la falsification du café. Ainsi, il a été constaté que, si l'on 
n dans un verre d'eau froide du cafécontenant delà chicorée, le café 
sra, tandis que la chicorée tombera au fond. Pour nous assurer de 
tude du fait, nous avons fait l'expérience par nous-méme. Noas 
trouvée exacte, mais en partie seulement, c' est- à-dire , que dans 
is cas une poi'tion de la chicorée montait à la surface avec le café, et 
; de quelques minutes tous deux tombaient au fond, de manière que, 
vant pas séparer complètement les deux substances, il eal impossible 
icier exactement la quantité de chacun des ingrédients qui composent 
, Il vaut beaucoup mieux ne pas jeter le café dans l'eau, mais le poser 
nenlsnr la surface, et par ce moyeu le café et la chicorée se séparent 
laiit même. Le café contient une grande quantité d'hoile, c'est ce 
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^ai le- rend plag léger que Veaut^ et la chicorée étant privée dé cette huile 
tombe au fond. 

Ennsoltipliant céd expériences, on a remarqué que l'eaà dans laquelle on 
verse le café sans chicorée, se colore à peine au bout de quelques minutes» 
tattdi»'que<refiu dans laquelle on met de la cbiccirée prend, en très peu 
d'instants, une nuance extrêmement foncée. Il est important de savoir que 
cette ^euve est aussi bien applicable au blé rôti qu'à la chicorée. 

On JOOfùs avait assuré que la présence du blé rôti peut être décoavAi4<r 
par la oenleor bleue, qui se voit lorHtiu^on ajoute une solution «J'fode à dé- 
coctkm frcâde. Nous n'avons pas trouvé ce fait ex^;r ctfî^n ajoutant de 
l'iode anx décoctions de cinq cafés différen^^, et ayant été reconnus pour 
être fatmfiéespar le blé rôti, noos'^v't'nâ observé que les liquides, au lieu 
de devenir bleus, étaient pr^Mffe tbus noirs, soit avec une teinte vert-olive, 
soit arec mie tJoÂAi» Iffune. Ceci parait provenir du mélange de la couleur 
bleue, produite par l'iode et de la riche couleur de la chicorée dont il y a 
toiQÔurs nne portion dans la fal^ficationpar le blé rôti. 

Il a été reconnu aussi que cette solution d'iode, ajoutée à une décoction 
fioide de racine de chicorée, rend la couleur beaucoup plus foncée, nous 
croybnSf devoir l'attribuer aussi à la présence d'une petite quantité d'amidon. 
L'aagraentation de la couleur n'est pourtant jamais aussi considérable que 
lorsqu'il s'y trouve de la farine de pomme de terre. Jusqu'à présent^ on 
n'a jamais pu se former une idée exacte de la quantité d'amidon contenue 
àaDS le café falsifié ,parce que la plus grande partie est carbonisée. 

(Pharmaceutical journal.) 

DES CRISTAUX OBTENUS A l'aIDE DE FONDANTS ALCALINS, 

PAR M. ÉBELMEN. 

J'ai pensé qu'on pourrait obtenir de nouvelles séries de composés en se 
servanfei au lieu de fondants acides, défendants alcalins, tels que les car- 
bonates de potasse et de soude, qu'on emploie si souvent, dans les analyses 
minéiâles, pour dissoudre par la voie sèche les substances inattaquablea 
par lés acides.' Ces corps présentent , comme l'acide borique , cette double 
prq>riété, d'être liquides à des températures qu'on obtient aisément dans 
nos fourneaux, de dissoudre un grand' nombre d'oxydes métalliques, et de 
se vdatiliser en entier dans des vases ouverts, à des températures un peu 
supérieures à la température de leur fusion. 

Quand on expose à une haute température, dans une capsule de platine, 
un mélange de silice et de magnésie dans les proportions qui constituent 
le bisilicate avec du carbonate de potasse, on obtient, après quelques jours, 
une niasse vitreuse, parfaitement liquide, au fond de laquelle se dévelop- 
pent des cristaux très diaphanes et incolores. On les isole aisément de la 
masise fondue, en traitant celle-ci par les acides faibles et la potasse 
liquide, qui dissolvent le verre sans attaquer les cristaux. On reconnaît; 
aisément ceux-ci pour du péridot. J'ai pu les déterminer et en mesurer 
les angles. 

On voit que dans cette réaction la moitié de la silice se sépare pour for- 
mer avec la magnésie une combinaison infusible; la matière vitreuse atta- 
quable par. les acides renferme encore de la magnésie ; une grande partie 
de la potasse a été volatilisée. 

On peutpréparer par des moyens analogues le titahate de chaux TiO. GaO 



16 RÉPERTOIRE DE PHARMACIE. 

eristeKiié e» cube» légèrement tronqués sur les arêtes; b 
jBon se sépare reniement, par Tactton des acides faibles, de fomalière 
fifreoseMi si4f^de iaquotle elte s*ei>l formée; sa dent^ilè-ss^l.MvvHé^Mt 
idenlique à l'espèce minérale à laquelle M. G. Rose a donné I» ncside 
PerowMkit», quen a trouvée d*abord dans f Oural, et récemaieBl tel» tes 
tenraiiis veleaniques- du Kaisersihul. 

Le silicate de gincine. fondu avec on eicès de carbonate aîesK», tfmiie 
«Damasse denù-^treuse de laquetfe on isole des cristaux mierQscopîc|MS 
par Fac^Un des acides ; les cristaux sont<ie la glucine tout à fiûl pare (et»- 
aiké 3tfti)»iiiatMi«ïuï}bld par les acides, sauf pair l'acide 8ullWriqn^c«iiC«Blié 

l'ai ebte»» égaleweat dans ces c^K^i^enees divers produits êÊ e méinê , 
4»pkitiiie crtsljribsé en octaèdres ou en ciiDi»^o/faèdres très b#iUafkl». 

Les réétiitais qui viennent d éfre dérrits dilTèreni bi«n nettomeiit 4bs' 
yliénonaènes connus de !a dévitrigcalimi. Celleci sopère, comme «t sait, 
dans une masse de verre un peu ramollie, mais non fondue, et let cnalm 
Bal définit» «iv'on «^obtenus différent pea. par leur composition tUa^we, 
de la masse vitreuse qui les envetoppo. Ici , a», coalraire, les et îoishhi oe 
sont formés »o seia d'une masse de verre pUrfiiitement ilquiitai; ol>le«»8 
propriétés» leur cooipositum ctiiiniqno sont compléteÉaent diffiBreaie»^ 
ceIkBS do ift partie vitreuse. 

ie vais multiplier et varier ces expértences , bien convainc» fpaT^fei 
conduiront à des résultats dignes d'intérêt. 

Je dois iiidi«|uor. en terminant, un autre mode de cristaKisatron qui a 
aussi, comme la méthode par évaporation, son aoaiogue dans les opérations 
de la voie bumide. On peut espérer que des oxydes ruétàinqûès simpfeâou 
combinés les uns avec les autres se sépareront, t l'état cristallin, de masses 
fondues cpiand o» fara réagir sur celles ci des bases plus ^«àgicpieo ^œ 
coUos primitivonieRt dissoutes. C'est ainsi qu'en fai^atil ré^r dota^tteex 
on fnoreeaiix sur du l»orate de magnésie, on obtient de la foatpsàiét'BaQB 
ferme de cristaux diaphanes , dont quelques uns sont aisémeat détermi- 
nables à lo loupe, et qu'on isole de la masse dans laquelle iJs ooot disaè^ 
minés par Taistioo dos acides faibles qui ne les dtssoul pas. Ces cnsifox 
paraissent identiques, parieur forme et leur composition avec io magoém 
native découverte il y a quelques années dans les blocs de Ift Smima, 
espèce à laquelle M. Scaccbi a donné le nom de Perikiase, 

PORlIATieN àRTIFICIBLLB BtJCORlNIlOIf, PAft M. H. DB SEMARlkiOÉrr. 

Si 1*00 cbaofifo fortement «ne dissolution chlortiydriqae éfendoo d^ 
Oixyde de la formule tt^O» ou RO*, l'acide, même en excès, dément tOtie 
dans ladissokit)eii,.ot Toxyde se sépare La précipitation complète cor- 
respond d'ailleurs à une température qui paraît dépendre de l'étal de 
dilution; el de lexeès décide. 

J'ai obtenu ainsi, anhydres, les sesqui -oxydes de fer et de chrome, les 
acides tîtaiii<|MS et stonoiques. pulvéniimts'et amorphes; le dernier j^- 
senUnt seul quelques indices de cristallisation. L'alomine, m cooimire, 
CsisUllise^ daas des coodii ions convenables, anhydre à l'état du amiêAm: 
et hydratée à l*état de diaspore. 

Le ootiadoo ol)leAa en cbaulfaDt une dissdotioii aetde éteodoe d» Mo- 
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rii|rÉM»<â*aluiiiiaB, à one temfiéralsre -qM devait défdsser SSO degrés, 
«tt on ft^l0 blanc cristsIliQ, qui raye rémeracKie quand m le prwaa eoira 
ds«K.|ila^4«ie» potieâ* li esl insolotila.diifis Us addes, ïMltérabla à la cka- 
tar.» 1^ M«» je tnicnoscope ,.il se montre uoiqtteaieAt ooaiposé de petits 
rhemboèdres très nets, presque cubiques, ordkaireHieal complets, «t 
flaa ffaveasent modifiés par des iroBicatures tangeiHes «ox angles culmi» 
eaDts«.f«i3£sitemeDt iraoaparents, et agissant réguiièœaieal sur la lumiôra 



fCteartsiauK rbonboédrtqees sont soaveotiicGaB^Mgaés d'autres erîs« 
taux eo lames mtaces, alloogées, dont le contoer iatérai est teitmiié par 
il«àea ^^allèies, ei vers cbiiqtte extrémité par deox 4tgnes en biseaa 
«t fif métrique. Ils sont, comme le corindiMi , insr^gbles deas les 
aaa» a>ltèrent quatid M (es chauffe, et laissent alers dissoudre de 
i*«taHBeper 1 acide sulforiqoe;. propriété singulière que M. Dameor a 
au diaspore. Dans leur état normal, ils sont traespareots, agis- 
sur la huniére polarisée, et iean lignes «entres sont, Tane 
l'antre perpeudicnlatre à lenr plas graade lengnenr. 
On peut s'assurer, au moyen de la chambre claire > qve l'angle plini 
liiseanx cnUrémes est à peu près égai à HS degrés. Tous ces 
«ont ceux du diaspore, en lames parallèles an plan de clivage,* et 
r n a nwi ca n n ai douter que lescfistaax prismatiqttesn'appanieflaeni à cette 
aliéna nunérale. 

A «et digne de remarque que le diaspore naturel accompagne presque 
toiqonrs le corindon dans ses divers gisements, et cette association est 
aiiflMi'iine des épreuves géologiques auxquelles doit satisfaire tout moyen 
in Wj W H dnctioii artificielle qui cherdie à imiter les procédés de la nature. 
«Kfdes do fer. de cbroiBo , d'étaio. de. titane; «e précipitent trop 
it pour prendre une structure régulière. On peut retarder cette 
en rendaat k ii4|tteur très acide ; mais «lors etfe corrode forte- 
^Jla iwnre. 

GOMPOSITIOU DES BETTERAVES, S AGCBAftlMÉTRIR, 

MR M. DUVfiUNFATIT. 

èetteravea contiennent, ainsi que ïà déjà signalé M. Rossignon » dès 

quantités variables d'asparagine , dont le mode de production inconnu est 
onBftdottle soumis à Tinfluence de la végétation dans feaot ou hors du sfA, 
nafwnt^tre même aux procédés de conservation. 
' 'i.*nipnragine pore possèie un pouvoir rolaloir^ notable^ <;Qoique M. Pas- 
lent "déolare n-'avoir pu la a^esurer à la température de ^5 degrés, fin 
effet, ^8 grammes d'asparagine cristallisée, dis^iOttte dans leao pure, 
de manière à donner 1 iilre de volume, ont donné, sous une couche de 
4/9liiiètre, une rotation égale de 5 millièmes de millimètre de cristal de 
roche. 

, dette solution, mise en présence des alcalis, ne h(Mi8 a point-para ediir 
de.modiâcation dans sa rotation. 

Soumis^ ^ Tinfluepce des acides, sa rotation passe à droite, ainsi qoo 
l'asserve M. Pasteur, et elle devient alors égaie à 47.5 millièmes do 
PiiiliMètre de crietai deiroche. Ces nombres, que nous nVvens Observés 
qu'une fois, et avec des produits dont la pureté ne nous était pas parfaite- 
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ment gar%nlle, ont besoin d'être revus ; mais ces changements exerceroni 
peu d'influence sur les conséquences que nous avons à en tirer. 

L'asparagine subit, sous Tinfluence des acides, la susdite inversion im- 
médiatement au moment du mélange , et il suffit de 4 équivalent d'acide 
pour la produire entièrement. 

Des fractions d'équivalent d'acide ont paru produire des déplacements 
du plan de polarisation proportionnels aux quantités d'acide ajoutés. 

£n chauffant le mélange à 4 00 degrés, l'effet ne change pas, et Taspa- 
ragine ne parait nullement modifiée, car la solution saturée par une base 
reproduit l'asparagine avec ses propriétés caractéristiques. 

La modification produite sur la rotation de l'asparagine par les acides 
est certainement le résultat d'une combinaison chimique en proportions 
définies dans laquelle l'asparagine, qui cependant rougit le tournesol, joue 
le rôle de base. Nous croyons avoir obtenu , cristallisée, une combinaison 
de ce genre avec l'acide sul/uriqoe. 

D'après quelques données qui nous sont propres , nous croyons que 
l'asparagine peut se trouver dans les betteraves jusqu'à la dose énorme 
de2à 3 pour 100. 

La rotation à gauche de cette substance , son inversion à droite ' soiis 
l'influence des acides, actions qui, dans les mêmes conditions, sont. exacte- 
ment inverses de. celles du sucre cristalitsable, doivent ôtre prises en:con- 
sidération pour le dosage du sucre dans les divers cas où on la rencontre, 
puisque dans l'inversion elle a pu faire c-ommettre à ceux qui ont employé 
ce procédé des erreurs très considérables (4). 

La présence de l'asparagine dans les jus de betteraves en proportions 
plus ou moins considérables, devra également ôtre prise en i^onsidération 
dans la fabrication du sucre, où elle viendra donner une nouvelle valeur et 
de nouvelles explications au travail alcalin à l'exclusion de certaines théo- 
ries qu'on a voulu faire prévaloir. Ainsi la production de l'ammoniaque dans 
le travail des sucreries ne sera pas étrangère à la présence de l'asparagine 
qui se trouve là dans des conditions à pouvoir se transformer en acide 
aspar tique et en ammoniaque. 

L'asparagine et l'acide aspartique ne pourront-ils pas se rencontrer dans 
les sucres et les sirops de betteraves et troubler encore les résultats des 
essais saccharimétriques? C'est une question que nous nous réservons 
d'étudier ultérieurement. 

Nous devons signaler encore l'intérêt qui s'attache à reconnaître avec 
soin si les betteraves contiennent de lacide maiique, ainsi que MM. Payen 
et Braconuot l'ont annoncé; car cet/acide, ayant un pouvoir rotatoîre ap- 
préciable , pourrait jouer un rôle dans les appréciations de saccharimétrie 
optique des betteraves... 

SUR LA SOLUBILITÉ DU PHOSPHATE DE CHAUX DANS LE SUCRATK 

DE CHAUX, PAR M. A. fiOBlERE. 

Des essais effectués dans le but de rechercher les causes de solubilité 



(x) L'asparagine est sans doute abondamment répandue dans Torganisation végé- 
tale ; ain$i nous avons pu récemment en cooslaler la présence dans les tubereolts 
de dahlias et de topioamboors , et dans le chiendent | où elU se trouve associée à 
rinùliue. 
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des phosphates oalcairos , au sein des résidas de raffineries, m'ont permis 
de Qonstater qoe le.socrate de chaux favorise cette solubilité d*une ma- 
nière notable. 

Voulant contrôler cette observation, j*ai pris du phosphate de chaux des 
os précipité par l'ammoniaque PhO^CaO• Je l'ai parfaitement lavé, cal- 
ciné et pulvérisé, et je Fai mis en contact avec une dissolution de sucrate 
d'une concentration moyenne. La même expérience a été effectuée au 
inpyen de phosphate gélatineux. Dans Ite deux cas et à la température 
ordinaire, une partie du phosphate est entrée en dissolution au bout d*ane 
heure environ. La solution à été plus considérable dans le flacon où j'avairi 
placé le phosphate hydraté. 

En filtrant le sucrate de ohaux mis en contact avec le phosphate, év«i> 
poraot le liquide et l'incinérant, on obtient une masse blanche qui, traitée 
par l'acide azotique, et enfin par l'ammoniaque, abandonne facilement le 
phosphate de chaux dissous, sous forme de flocons transparents. 

J'ai cru devoir signaler ce fait peu important par lui-même, mais qui 
se rattache à une question ayant un intérêt d'actualité. 

ARNICINE , NOUVELLE BASE ORGANIQUE EXTRAITE DE L ARNICA 
MONTANA; PAR M. WILLIAM BASTICK. 

C'esl en appliquant aux fleurs de Vamica montana le procédé qu'il avait 
employé pour extraire la lobeline du lobelia inftata, que ce chimiste est par- 
venu à préparer l'arnicine. Cette substance possède une forte réaction alca- 
line ; elle se combine avec les acides et forme une série de sels. Elle se décom- 
pose par Faction d'une haute température, et laisse un résidu charbonneux ; 
elle n'est donc pas volatile. Quoiqu'elle n'ait pu encore être obtenue cris- 
tallisée en raison de la petite quantité qui s'est trouvée à la disposition de 
l'auteur, cependant tout fait croire à ce dernier qu'elle est susceptible de 
prendre une forme définie. Sa saveur est légèrement amère, sans âcreté; 
elle a Vodeur du castor. La teinture de noix de galle la précipite en flocons 
de la solution aqueuse de ses sels. Elle est légèrement soluble dans l'eau, 
beaucoup plus soluble encore dans l'alcool et dans l'éther. Les alcalis caus- 
tiques en opèrent la décomposition. 

L'hydrochlorate d'arnicine, bien dépouillé de toute matière colorante au 
moyen du charbon animal, se présente sous la forme de cristaux transps- 
'fents iiciculaires et disposés en étoiles. 

Les effets thérapeutiques de cette base restent encore à déterminer. 
Sans aucun doute cette substance n'a pas été examinée d'une manièrd 
complète; mais cette tâche ne peut être accomplie qu'en opérant sur une 
quantité de fleurs beaucoup plus grande que celle qui a servi à M. W. Bas- 
tick pour faire ses premiers essais. iJoumal de chimie médicale.) 

L'étude physiologique et thérapeutique de l'arnicine est très digned'in; 
lérêt, car l'arnica est un agent puissant dont il sera très utile de régula-' 
riser l'emploi. (B.) 

lobeline, nouvelle base organique extraite du lobelîa 

inflata; par m. bastick. 

L'examen le plus récent et le plus complet qui ait été fait du lobelia in- 
fXata a été publié, en 4843, par Reinsch^ qui trouva dans cette plante une 
substance qu*il appela loMine, et qu'il supposa en être le principe actif; 
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t&ais il ajOQta qu'il ne l'avait pas obtena dans son état de pureté, qu'il 
wnài «oe réactlof) actée, «qu^fl étaK ttisetiibte^dafns 1*^értier, ^ «teiMeB 9œ 
^^riences tpai'il tetfta aor celte matière ta loi Brest considérer «omme 
formée par runion d'un acide organique avec une base. 

CTeat dans Ye ImA tS'éelaircir «es fafts'qae M. WîHîjim Basticik'atécem- 
ment entrepris des reiAierdbes chimiques tendant 44s09er 'le principe cdS' 
en 'question, et ses efforts «yant été cottronnés de eoccès. il 6t connaStoe 
le procédé suivaut oenvme^Umt le meilteurponr olilenir 'la lobeHne-: 

^n fait macérer, penéaAt qtâirante -bint beorea, f livres de ia «planté 
tels an ^aRon d'aloiil, :aiiqoefl tm a pfréalableroent ajouté 8 onces d'wÂè» 
snlfonque. An bout de ce tempa, on décante le liquide alc^)o1ique et on % 
filtre; puis on le mêle, en agitant constamment , "avec de 9a chaux caasti«* 
qao'en pondis, jusqu'à ee qne le liquide «it «oifQis •nne réaction aflcaliKie. 
filiBm on filare de noovean, «t f on «ature h «ti quwn ' otoin avec «n lé^ier 
estes 'd'acide -suTfmnque; pois, après avoir enoore •éclairci cette solution 
par le filtre, -on Vévapore à «me douce chaleur jusqu'au qoaft de^on ^vo^ 
iomn. k ee moment, «n ajônteone petite qnsniité^'eau, et t'^on 'oontinue 
à évaporer jusqu'à ce tfoe toute trace d'alcool ait -disparu : on jetfte ieto«ft 
snr un filtre pour séparôr ta féstne devenue insoloble-do liquide, que l'ion 
salure au moyen d'une solution concentrée de cacbonate de potasse ; il se 
forme alors on précipité que Ton sépare en filtrant te mélange. On ajoute 
un^rand evcès de caH^orâie de potasse au liquide ^kré, p«is on le iraite 
sndoessivettient par de petites quantités d^lber, en agitant oonstanrauM 
0t|asqo*è -ce que ce dfSsHif^vaftt n'enlève plus rien. La 'lofbeline se déposn^ 
ifiOTspar l'évaporation spontanée de la setotien 'éiliépée. Elle contient e»» 
éore fine matière odorante, dont on peut le purifier im la dissolvant dan» 
PiiSoodl, agitantiasokition avec du charbon enhnaltiusqu^à eequ'elie^tdéoo^ 
lorlte,'la titrant eft la faisant ïévaporerdans levidcnvec de l'acide suifàriqofr 
jusque lOe qn'dte ne pende p#ft» de-son poids. €e procédé -est , <dn «reste, 4e 
mltoie qui a été recommandépar Ltebig pour l'obtention de l'byoscyamiiie^ 

%a4(A)eline parait ressembler-^ par plusievrs de ses 'propriétés, è Fbym- 
cynmine, dontefle sedi^mgneen ce qu'elle ne peut 'cristafli8er.<!!:Wtinie 
iKtâe visqueuse, traesparetfte, jouissant d'nneTorte réaction nicatine, pe^ 
sédant, lorsqu'elle est pure, l'odeur de la ptaitte^ 'un très faible degré, 
«nis-exaflumt beauoonp 'cette odenrpar reddition de ramRiomaqae;iBoa 
gott est piquant ëi analogue à celui du tabac. Priseen petite dose è 14tt^ 
tériçur, elle exerce star l'économie animale la même action qu'une forte 
dose de la plante ; 'C'est -donc,' sans-aucim doute, 'tfn 'vidient poison. 

■La lobeHne est volatile; on ne peut l'évaporer entièrement sans-raflténeR*: 
01e se dissout dans l'eau, l'aloool et Téther ; ^es alcalis caustiques la âé'«- 
coQiposent facilement, et c'esft pour cette raison qu'on n&peut préparer la 
lobeiine en suivanft les méthodes ordinairement employées pour l'extraction 
des alcaloïdes non volatiles: L'action destructive qu'exercent sur elle les 
dcalis caustiques s'oppose è ce que l'on putsae la réparer par ta distilla- 
tion de la conéineou de la nicotine. £lle constitue évidemment le principe 
«ctif du lobeHa infkUa, et, quand on la«oumet à la distillation avec delà 
potasse caustique, rien ne passe dans le récipient, si ce n'est un corps 
résinoïde. et. de J 'ammoniaque résultant, sans aucun doute, de la décompo* 
sition de la lobelrne, tandis que te résidu de la distillation n'oflhre aucun 
oàiraclère. marqué. 
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Lar laiieriaft nmlraUse les acides à la maniéi)» diBS bases puissaiMM. BK» 
esl préei{Rtée é» sa solmion par rmfasion^ de noix de galle, qm* ferran» 
avec elle des flocons blancs. Elle est égatemetic pfécipitée dans la phiMri^ 
des caS' par rammamaque de la solution aqoeoseel concentrée de ses sels. 
l^tes^es combinaisons avec les acides minémux sont solubles dana Featl 
e% dans Talcocrf Lersc|«e ses sets sont entiènefneiit décolorés par le ebai^ 
lioii animaK ris devieiineni cristal liseblesv L'bydroctilorate de labeNta^ 
firme des oHstatia bien définis, iiicolores, transparents et acteulaires; sons 
ce rq>poii» la lobeiîiie diffère entièrement de la n icèilitfie et de la eonéiiie; 

^SmE VBl^kTl^R AU SOUmoe D& DB0X IGISRS DESPÈC» DIWÉ- 
JÊOSVTES-i FAii AT. BOISSËITOT, FHAftMACrES^ A CTrALON-SCfi-SACfillB , 
CORUE&PONDANT'DE PCÛSH^UftS SOCiÈT^ BAV AVTES, 

Un fait des plus curieox, qai doit prendre place parmi les belles expé^ 
rieDces de noire savant coliègtie, M. lk>utigny (d'Ëvreox), vient de sa pro- 
duire dans la sucrerie des AHoaeltes, près Chftion tr 

Cet étabtts^ment possède quatre turbines, de MM. Rohlfe Seyrig et O^ 
poer le elairçage des sucres bruli». Pendant cette opération;, le mouvement 
giratoire de ces ai>pareils s élève de^niile à douze cents révolutions à là 
maate; aussi, il arrive quelquefois qiir^ea raison de cette grande Vitesse 
aeqiûse, leurs pivots et leurs crapaudines s'éGbauffeiit au point de jiéter- 
miner la décomposition drunef)etite partie de rbuiledans laquelle ils se troa- 
vttBtploBgéSi e» doesADt naissance à des gaavàtideorempyreomatiqueet 
îafoiiroat»le ; lorsciae œ pliénomène se présente^ en se contente d'arréli^ 
Je» larlmies pe«ir laisser re&eidir les partie» qui se sont écbavfrées. 
' Le % avril dernier, ene de ces iurbtne». apif^ès dix à qarnze mtimlèar'dé 
marcbe« 9'arréia lottâ à coup ^ sans av<»r doèoé l'odeaf empyreontatiqiié; 
mai» après avoir lait entendre par intermilteiiceo» bruit analegue à celui de 
j» lime agissant sur le fer. 0» cbercba par tees tos moyens à remettre cette 
torbine en moevement; mais, après de vaies efforts, on se décida à1a dé- 
monter, et Von ne lut pas peu surpris, en retirant Taie de la boite âi builè, 
d» voir la crapaudine, queiqu-a surface plaae, être adbérente au piVot dont 
F-estrémité est terminée en ce qu'on appelle^^tMttfiïdasw/l Ces deux pièces/ 
sor lue surface de Scentiafiètresdediarodtpe, étaient parfaitement seà"^ 
dées ensemble; on bouriet de métal fondit db 4 rniHImètre d'épaisseur 
néjgMHt autour dapivet; eebi-ei paraissait a'élre incmsté dans répafssetir 
delà crapaodine : la Urne n'attaqua pas leboarlet, qui , comme le reste, 
avait la^ dureté de l-aeter tnempé. Alors o» cbercba à faiifei du marteau; 
pois d'iiae traoebe, à le» séparer ; on ne pot f parvenir, et; dans la^ crainte 
de fausser Taie en^ le passant à la forge, en ie mit sur le tour. La orapacr- 
dioe fttt enlevée avec se»» sens forme de cepeaoa; on fit cette remarque, 
qpd le sondage de ces deox pièces s'éiaH opéi>é ré^aléèrement jus^t^'m 

Ce fait très remarquable et peut-être unique de aanditnrati mitie» d^un 
bain à'hmU de k IHreê', Mit» l*aeMr fondi$ d&im erapawime et V casier fot^é 
dal'napa^, ne peut s*eaipliqtter que par l-étaê ÊfMrc^dat qu'a âd prendre 
l'bailesoos TinQuence du surchauffement des deux pièc^ pivotant' Fone 
^ar l'autre. Il a donc fallu qu*aa point de contact de Taxe et de la cra- 
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paadine, et aa moment où la rotation a commencé, il ne se soit pas trouvé 
une épaisseur d^huile assez considérable pour empêcher le frottement direct 
des métaux, et par suite s'opposer à la production de la haute tempéra- 
ture à laquelle ils se sont élevés. 

Ainsi rhuile, déjà solicitée par la force centrifo|^6 d'abandonner les sur- 
faces qu'elle devait lubrifier, s'en est éloignée en prenant la forme sphé- 
roïdalè , et a laissé le pivot et la crapaùdine agir Tun sur l'autre dans le 
vide ou bien au milieu d'une atmosphère gazeuse; alors une chaleur intense 
s'est développée et s'est élevée au point dé les rendre pâteux. L'extrémité 
du pivot s'étant ramôllfeet ayant augmenté de dimension, la vitesse de la 
turbiiïp a diminué, un abaissement de chaleur s'en est suivi, de telle sorte 
que le soudage s'est opéré instantanément; puis, comme la crapaùdine. 
soudée au pivot ne' pouvait tourner dans le fond de la botte à huile, Tap* 
pareil s'est arrêté, et lorsque le refroidissement a été assez avancé pour 
permettre à l'huile de revenir sur elle-même, elle a retrempé les étriers qui 
s'étaient échauffés, ainsi que ceux qui avaient éprouvé la fusion. 
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EMPOISONNEMENT PAR LE SULFATE DE ZINC, PAR M. BROECKX. 

* ' . • 

M. P..., âgé de cinquante ans^ d'une bonne constitution, crut avoir besoin 
d'un purgatif pour se débarrasser de saburres gastriques dont il souffrait de- 
puis quelques jours. Â cet effet il se procura une once de sel d'Epsom qu'il 
résolut de prendre le lendemaiii matin. Le 8 aVril dernier, vers sept heures 
du matin, il prend dans un tiroir une poudre blanche et demande à ses 
domestiques, si c'était bien la poudre purgative qu'il avait fait chercher, 
parce que lui, à cause de myopie; ne pouvait pas bien la reconnattre. Sur 
la réponse afBrmative de ses garçons, M. P... mêle la poudre dans une 
tasse de café et l'avale d'un seul trait. Immédiatement après cette inges- 
tion, M. P... se plaint d'un sentiment de constriction à l'arrière-gorge et 
(iemaadè à boire de l'eau. Un quart d'heure après, il ressent une pesanteur 
et un serrement à la région épigastrique , suivis de crampes et de défail- 
lances. Il se rend avec grande peine à Tair libre et boit une grande quantité' 
d'eau fraîche. Les douleurs d'estomac augmentent en intensité jusqu'à ce' 
que surviennent des vomissements abondants de matières jaunâtres. La' 
douleur est tellement vive, les vomissements sont tellement abondants que 
le malade tombe à terre. On Je porte dans son lit et alors on put observer 
les symptômes suivants : Crampes dans l'estomac et les intestins, se pro*' 
pageant parfois jusque dans les' membres inférieurs ; anxiété précordiale, 
vomissements fréquents , selles abondantes ; pâleur et froid glacial dé tout* 
le corps, yeux cernés d'un cercle bleuâtre, enfoncés dans les orbites. Pouls 
imperceptible, battements do cœur faibles et lents ; suppression de la se* 
crétion urinaire, malgré l'énorme quantité d'eau que le malade ingérait; 
soif intense; voix éteinte, sépulcrale, semblable à celle des cholériques à 
la troisième période. ' 
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Â mon arrivée, qui eut lieu une heure après le commencement de co 
drame morbide, tous les symptômes persistaient encore , mais avec moins 
d'intensité. En voyant le cort^e de tous ces signes alarmants, mon pre- 
mier soin fut de m'enquérir sur la cause. On me répondit que le malade 
avait pris par mégarde du cramilsteen au lieu de sel purgatif d'Angleterre.' 
Comme j'ignorais que, dans notre ville, on désignait vulgairement sous ce 
nom le sulfate de zinc, M.' le pharmacien Yerbuecken me dit que le patient 
avait pris à peu près 2 onces de cette substance. Je ne pus m'empècher 
de demander pour quel usage on employait un remède aus3i actif et pour- 
quoi on le laissait sans étiquette et à la portée de prç^ue toutes les per- 
sonnes de la maison. J'appris alors un fait qui m'était inconnu : M. P... 
marchait sur les tracQ^ des Lubin^ des Kervyn et des Nicolai,.. En effet, le 
sulfate de zinc, dissous dans Teau, était distribué gratuitement à tout ve- 
riant iam le but de guérir infailliblement tous les maux d'yeux. On me fît 
a peine grâce de l'histoire de toutes les cures miraculeuses opérées par ce 
col/yre inconnu en médecine! 1 

Après avoir fait voir, en peu do mots, toute l'illégalité, tout le danger 
de cette manière d'agir, puisque le maître de la maison, qui me paraissait le 
plus intelligent et le plus prudent, en était devenu la victime, je me mis à 
examiner le malade et à lui donner mes soins. Voici le cortège des sym- 
ptômes que je fus à même de constater : Le corps était encore froid , les 
mains bleuâtres, ridées comme dans le choléra; crampes de l'estomac et 
des membres inférieurs, yeux cernés, ternes, sans expression; le pouls à 
32 pulsations par minute; langue rouge, soif intense, serrement à la 
gorge, voix éteinte, vomissements continuels, selles , défaillance. 

Trou indications me semblaient ici à remplir : 4" évacuer le poison in« 
géré; ^"^ neutraliser ses effets sur l'économie, et, 3° ranimer la vitalité 
prête à s'éteindre. 

La première indication était déjà remplie en grande partie; en faisant 
prendre de l'eau tiède, je ne faisais que la continuer. Comme le sulfate de 
zinc est soluble dans l'eau, l'ingestion de ce liquide contribuait à neutra- 
liser l'effet du' poison sur l'économie. Pour remplir la troisième indication 
je fîa appliquer des cataplasmes chauds de farine de graine de lin sur le 
ventre et des sinapismes aux mollets. t 

Vers dix heures du matin je revins voir le malade que je trouvai dans 
Télat suivant : les crampes , les vomissements et les évacuations alvines 
avaient diminué; la peau était chaude et moite; le pouls était monté à 
50 pulsations ; le malade ne se|)]aignait que d'une extrême faiblesse. La 
sécrétion urinaire n'avait pas encore reparu. Fresoriplion : potion gom* 
meose et continuation des autres moyens. 

Vers huit heures du soir, M. P... était dans une bonne transpiration «t 
30 disait guéri. Il avait seulement uriné vers sept heures du soir, malgré 
l'énorme quantité d'eau qu'il avait ingérée. Je regardai cette excrétion 
comme critique et je fis continuer les mêmes moyens, les. sinapismes es* 
ceptés. Le lendemain, 9 avril, M. P... vaquait à ses affaires, mais il accu- 
sait encore un sentiment de faiblesse. 

Réflexions, Cette observation vient à l'appui de ce faii^ déjà mentionné 
par les toxicdogistes, que, de tous les poisons, le sulfate de zinc est celui 
qui produit le moins d'accidents graves, vu qu'il est promptemenfévacué 
'Ji cause de sa propriété vomitive. Aussi le traitement de l'intoxication par. 
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le svible d» me peot-il se borper. dans la maieure partie des 

prendre av malade ene grande qoeethé d eau liéde. On ppul 

lecosrs a« bit es à I eau albumineus* ai l'on trouve cei iNfuèdeS' itiiié 

Atement ^eus ia main, parce qu iU ne lavori^ieot pas seolemeot !• 

sèment* mais anssî parce qu'ils ont la faculté de décomposer 

ment le snifole de zinc. Sous ce rapport le lait et le bbnc d\ 

fafaniage d'être par eui-n.émeâ dune complèie innocuité, lawlia qn» 

les solutiens afcalines» qui préei|Mient To&yde de zinc dé ces sels 

solobles, sont looiours plus on moins imianies. Quant an Craitemtni à 

insliloer pour combattre les sym^4ôflMS générauz de I inloiicaiie»» Teb» 

semlion qui précède me semble démontrer que la saignée ne sansailnea- 

irenîr, comme on pourrait le croire au premier abord, dans le but de cora- 

bnttre rirritationgastro-iniestmale. La deptéiioo samsuine, as c on toa i ao , 

B*aoraii en qu*nn efléi nui;»it>le ei aurait aujçnienié in&ilHbiemeni lélaide 

prostration vitale dans laquelle le malade était plongé, et cette pnaratkm. 

est, sans eoptvedît. le symptôme qui mettait le plus immédialament b vie 

en danger. Aussi convient-tl. tout en ayant recours aux bo isg eos délofan- 

tes, d'employer simulianément des remédies e&térieurs capables dn liire 

sortir la vîtalîté de sa torpeur en provoquant une stunulation dans ïm a|^ 

lème des vaisseaux capillaires cutanés^ C'e>t dans ce but qjw i*ai ev-r^ 

oimrs aux sinapismes et aux cataplasmes chauds. Ce t rai* ementmn parait 

en tent point rationnel ; le sulfate de zinc n'agissant pas nniqyemeni- sur 

récooomie animale en irritant les tuniques du tube digestif, naaisencoipe 

en atlaqnant, à Fiostarde plusieurs autres poisons métalliques» le 

de la tia (bus sa source, en d'autres terme;«, en déprimant la vitalités 

[Annale$ dt (a Société de mi'dffiuti'Ammwi,} 



EMPOISOUHEMENT PAB LIS CHLOROFORME. 

Vers deux heures de raprés-midi. on jeune homme 4gô de 
ans, et qui paraissait ivre, entra dans la boutique d'nn barbier» ei» 
chant sur un banc, parut s'endormir profondément. On n'y fit pàe d'abord 
attention, mais, au bout de deux heures, le maître de rétablissement a'iD«» 
quiéia d'un sommeil aussi prolongé, et envoya chercher on médec i n» le 
docteur Gleadall, qui constata un coma ceniplet : peau froide, popiHesdila- 
tées et insensibles à la lumière, respiration calme, pouls doonani U Ittt- 
tements; les colonnes d'air rendues par la respiration exhalaient nnelbrip. 
odeur de chloroforme. On trouva dans la poche de ce malheoreui nne iole 
vide de la contenance de 4 3t8 grammes, immédiatement M. Gtaddi 
introduisit la sonde oesophagienne, et fit de laides injections d'emrdnns 
Testomac ; ce moyen n'eut aucun succès, et le coma ne fit ^e dtotf pro- 
grès: le malade fut transporté à l'hôpilal. Le lendemain, an maén*» on 
constata les symptémes suivants : eoitapsus complet , prieur générale, 
pean froide, pupilles agissant d'une manière irrégulière, tam^ dil até e s , 
tantôt contractées;, respiration stertoreutse. rftie sibilant dans tooie l'éten- 
due de la poitrine, pouls à 50 très faible et compressible, léger» m onne 
ments eonvolsifs. respiration fortement imprégnée de ehloroformei tes 
dérivatifs de tontes sortes, Tusagede l'ammoniaque à l'iotérieiir, Ivtaien- 
tattons chaudes, ftmrem parfaire revivre la sensibilité, et,ati benlrd^Mis 
j^rs> le maladia quittait l'hèpital complétenient rétabli. 

Cette observation est intéressante souspltisieurs points : 4** Par l'énorme 
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quantité (128 grammes) de chloroforme qui fut avalée (les investigations 
ift ft ii Bi ir es'roiit prouvé ). î«» i*8Tce que tout en perdant la conscience dii 
moî, 4*iiidlvidu put pourtant marcher après Tingurgitation du poison^ et 
cdlrso TOraind pendant une heure. 3* Parce que les effets du chloroforme 
enpiojé à l'état liquide paraissent tout différents de ceux qu*il provoque 
liM'SQiiMn est Inhalé en vapeurs, poilue dans le premier cas il agit avec 
hevaeùvtp moins de promptitude, qu'il reste peu de temps dans l'estomac 
efâôK èàttre moins vivement les phénomènes auesthésiqnes. 

[Union médicale,') 

AGTB5W -DES SÉDÀllFS KT DES ALTÉRANTS SUR LA CHALEUR AMI* 
XAtE, PAR MM. AUG. DUMÉRIL, DEMARQUAT ET LfiCOlJMTE, 

^ItolTtre : Wgfiàle et âtgiialine, — Ces substances, si bien étudiées^ 
dans leur action physiologique, par MM. Bouchardat et Sandras^ Homolle 
étl &u é v ei iu e, Bonley et Beynal/ont été expérimentées par nous avec 
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9o9ftre ■erpéneuceB vnX été faites avec la digitaline et cinq avec l'extrait 
de digitale, qai a été introduit dans l'estomac trois fois à la dose de 
4 ^çriNiimè , et denx fois à e^le de 4 grammes dissous dans 4 00 pa 
S^'grmRinesd'etttt tiiaufféeà 95 degrés. Les doses de digitaline ont été 
êvH>t,%«^,«:W,25,e5'*,05, OBIS à 50 grammes d'eau t 35 degrés, et 
dnHÎm^^ftpérîènoes, comme dans toutes celles où il fallait empocher le 
vofmseement, la Hgature de fossophage a été pratiquée; le résultat gêné- 
ttAMUS^BÏ-B teojoursété, si ee n'est une fois où les effets UHLÏqnes furent 
tzétfvenspts, nte élévation de la température. 

^Bftns'ime période de onee à douze heuret^, avec Teottraît de digitale, elle 
ne^fat qu'une fois ée t",? senlement ; trois fois, elle dépassa un peu 4 de- 
^^^«fttetgnit même, dans une expérience, i^t^. 

^àmê ^M cas, cependant, avec I gramme , <et , (dans un autre-, avec 
%fgmmBa6è, elle afvait été précédée don abaissement de 0°,5 et de l"",!. 
Âal»at de deux heures et demie environ, cette dépression avait cessé et 
Foo «était une augmentation- de chaleur. 

X^lentité de ces résultats avec ceux que la d^italine a fournis est 



Afit qu'en ne dépasse pas O^^.O^S, on voit cette substance, introduite 
âana'i^eMomacacette dose et à celles de 0S''«04 et de 0s<-,02, augmenter 
la cfaaleor propre des animaux dès le début, puis, d'une façon graduée; 
pendant dix à douze heures, et sans refroidissement initial. 

On a noté 4 degré dans l'expérimenta lion, avec la quantité la plus Tai* 
l)le; ;l*,'9 avec 0'^©25, et % degrés avec 0^^02. Aucun des chiens n'a 
SQCcoralbé. Le quatrième, au contraire, est mort en une heure avec 0^';,05, 
40BB énorme en raison de l'extrôme énergie du poison. Dans ce court é$- 
^paceUetemps, le thermomètre a baissé de 4 <>, 7. 

-^ AeriRAiNTs : lodure, iodure de potassium^ acide arnénîeux, deutochlo- 
rms ^.protorcklorure de mercure, — L'iode et l'iodure de potassium, dont 
1*iMfegejen médecine est'si fréquent et si précieux, ont été soumis par nou^ 
Il JMB iâtnde attentive et minutieuse. 

^S«c'expériences ont été faites avec Viode, qu'on a, chaque fois, rendiji 
K^shft^tlans l'eau par l'addition indispensable d'une quantité d'iodurexle 
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potassium égale à la quantité d'iode employée; aussi avons-nous dû, plus 
tard, administrer isolément la première substance, afin de démêler ee qui, 
dans nos résultats, devait être attribué soit à Tun soit à l'autre de ces 
médicaments. 

0si^,50 d'iode, introduits dans Testomac avec OS^.SO d'iodnre et 
50 grammes d'eau à 35 degrés, ont, dans deux expériences successives , 
amené une élévation de O'^.S et de 0°,9. Une dose double a, dans un cas , 
déterminé d'abord une dépression de O*",! à laquelle a succédé, au bout 
des quatre premières heures, une élévation de 2°, 2 qui, avec quelques 
oscillations, était encore, onze heures après, de 4%4. Dans un second cas, 
rabaissement a été beaucoup plus'considérable, c'est-à-dire de T,^ , et n'a 
pas été suivi d*une aussi forte réaction; car, treize heures après le début, le 
thermomètre, qui n'était remonté que lentement, était encore à 0^,3 ali~ 
dessous de son point de départ. 

Cette action déprimante, exercée par Tiode, s'est manifestée d'une 
façon plus évidente encore à dose toxique, comme l'ont prouvé deux expé- 
riences où 2 grammes d'iode ont été donnés avec S grammes d'iodure de 
potassium. 

Dans la première, l'abaissement fut, en une heure, de 4*,4 , et après un 
retour momentané du thermomètre au chiffre initial qu'il dépassa mémo 
de 0*,4, le refroidissement reparut, et il était de 4*,4 au bout de neuf heu- 
res; il n'avait que faiblement diminué trois heures plus tard, c'est-à-dire 
après une période de douze heures. La mort d'ailleurs survint dans la nuit. 

La seconde expérience a fourni des résultats encore plus tranchés : eo 
six heures il est survenu une diminution graduelle de 3'',S, qui n'a cessé 
qu'avec la vie; en effet, neuf heures après Tintroduction du médicament^ 
ranimai, presque mourant, avait subi l'énorme abaissement de 7^., 8. 

lodure de potassium. — Les doses ont été deux fois ls^,1 5 et deux fois 
4Sr,60, quantités exactement correspondantes, pour l'iode qu'elles con- 
tiennent , à celles dont nous avons fait usagé quand l'iode était uni à 
l'iodure de potassium. 

Contrairement aux effets obtenus dans les expériences précédentes, 
cette substance, employée seule , a toujours élevé la température. Cette 
élévation a été de 0%6 et de O*",?, avec les doses les plus faibles , et de 
4%i, puis de 1^,3 avec les plus fortes; mais elle a toujours été précédée, 
dans les deux ou trois premières heures , d'un faible abaissement de 0*,3 
ou 0°,4, et qui, une fois seulement, a atteint 0^,8. La mort n'a été la con- 
séquence d'aucun de ces essais. 

i Acide arsénieux. «— Il a été introduit dans l'économie par deux voies 
bien différentes, par l'estomac et par le tissu cellulaire. Par la première, il 
a été administré cinq fois aux doses successivement croissantes de 0^^,05, 
Osr,4 0, 0sr,4 5, Osi',85 et 1 gramme. Avec les deux doses les plus faibles, 
une élévation régulière a toujours été obtenue ; elle a été, en cinq heures, 
de 4 '',9 avec 05r,06 et avec OS^^^o de 2%2 en sept heures. Avec 08', 15, 
le thermomètre monte beaucoup, de 2°,4r mais il y a comme de rbésitatloo 
dans les premières heures. Avec 0»^,85, lascènechange : il descend de 0?,7 
en deux heures et demie, et le refroidissement devient plus considérable 
encore avec 4 gramme, car il est de 4**,5 en trois heures. La mort a été très 
prompte dans ces deux dernières expérimentations, conûrmatives de celles 
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dont l'on de nous (M. Demarquay) a fait connaître les résultats dans sa 
tbèse inangciraie. 

En inlrodaisant Tacide arsénieux dans le tissu cellulaire sous-cutané ' 
comme l'avait fait M. Orfila, les résultats ont été ideiiliques aux précédents; 
car, tandis que le thermomètre avait monté de 1*»,2 après Tintroduction 
de 0Sï,4 5 seulement de cette substance dans le tissu cellulaire de la région 
dorsale, il descendit de 2^,4 quand la quantité fut portée à OS' 30 et 
il y eut de prompts accidents dont la mort fut la conséquence au bout' de 
doDze heures. 

Mercu&iaux : 4« Calomel. — Deux expériences faites avec ce chlorure 
de mercure semblent indiquer qu'il a pour eflfet général de déprimer la 
température : h gramme introduit dans Testomac avec 50 grammes de 
mucilage à 35 degrés a produit, en quarante-cinq minutes, un abaisse- 
ment de 4<»,7; mais la réaction vitale prenant le dessus, on trouva, au bout 
de six heures et demie, 4 degré de plus qu'au début. 

Avec 2 grammes, les phénomènes sont encore plus marqués : en 
trente mioQtes, en effet, le thermomètre baisse de 4*',5, et la réaction ne 
survenant qu'avec lenteur et incomplètement, la température est encore, à 
ia quatorzième heure de l'expérience, à 0%8 au-dessous du point de départ. 

2® Sublimé corrosif. — L'action déprimante du deuto* chlorure est 
eocore biea p\us manifeste, comme l'ont prouvé trois expériences faites avec 
de faibles doses introduites dans l'estomac et successivement augmentées. 
Ainsi, Osr,>| font éprouver à la chaleur animale une diminution de 2", 9 en 
une heure trois quarts; puis, cette diminution persistant, elle est de'7%3 
au bojQt de douze heures, et l'animal, qui est alors mourant, succombe dans 
la nuit. Avec OSï',30, quoique les effets toxiques aient été également pro- 
duits et suivis de la mort en treize heures, l'abaissement a été moins con- 
sidérable; il a atteint, à la deuxième heure de l'expérience, sa limite la plus 
extrême qui fut de 2**,1 et à partir de ce moment, il. y eut une faible réac- 
tion, mais jusqu'aux derniers moments la température resta au-dessous du 
chiffre primitif. Le refroidissement enOn fut de 4°, 4 en deux heures, lors- 
qu'on porta la dose à 0sr,50, et à la sixième heure, l'animal étant dans un 
état de prostration extrême , la température initiale était descendue de 
5 degrés. 

Le sublimé corrosif porté dans l'estomac déprime donc évidemment la 
calorifîcation, et si cette dépression a été surtout remarquable avec 08»*, 1 0, 
c'est sans doute pai-ce que, la vie s'étant prolongée davantage, les effets de 
cet agent toxique ont eu plus de temps pour se produire, et, par suite, ont 
été plus complets. ' . 

Nous avons voulu comparer les résultats précédents à ceux que pour- 
rait amener Tintroduction du sublimé corrosif dans le tissu cellulaire sous- 
cutané. Or, avec 08^,30 quantité trop faible pour produire, dans une pé- 
riode de douze heures , des effets exactement comparables à ce qui avait 
étéobtena par l'introduction dans l'estomac, il y eut, dans un cas, une lé- 
gère augmentation, sans aucun phénomène général, et dans un autre, au 
contraire, où l'absorption avait certainement eu lieu, puisque l'animal suc- 
comba, le résultat Gnal fut une petite diminution de la chaleur. 
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ACTION OU MTRATE OE CADMIUM. 

U. Sawteyron aiiDOiire avoir eipérimenlé sur lai-méme mie des prépara* 
ad* caii«N«iii, signalées dsQS un ménoire lu par M. Grimaud, àTÀcadé* 
•aiionaie de médecine. Oocentigrammedeniirate de cadmium en dissolu- 

jéaas une lasse d*eau tiède a délerminé. au bout d'une heure et demie^ 

Cakoftdants vomissements et quelques déjeclions alvines. M. Sauteyron 
l^eiila qu'il a été pris de toux au monirat où ont commencé les vomisse-J 
■Ml», «i qu*un enrouement asses fort, qui ne paratt pas non plus poov^r^ 
être attribué à on refroidissement, s est montré bientôt, et n'était pas com*' 
flÉtoment dissipé au bout de quatre jours . 

DES MOYENS DE COMBATTAS LA CD8ISTIPATl(»î OPINUTBE, 

PAR M. T^SSIER, DE LTOM. 

6q ne saurait être trop pourvu de bons moyens pour combattre 'la 
oomtipalion haltiîuelle et opiniâtre , cette fâcheuse complication d'*un 
^Bâiiomtnre de maladies ^a de dispositions maladives, aussi enregis- 
irtms-nous, avec empressement» les observations de M. Tessier, sur ce 
point pratique qui a tant d*utilitê. 

La plupart des auteurs qui se sontocong^de cette affection, indiquent 
pour la combattre des moyens inutiles et quelquefois dangereux; ainsi, 
par «lettiple, ils recommandent tantôt les lavements éuiollients, tels que 
OME de mauve , de son , etc., è une température de "27 à 30 degrés au 
ttom: tantôt, au contraire, ils prescrivent soit des lavements laxatifs soit 
4i8 purgatifs doux , comme Teau de Sedlitz. Tous ces moyens sont loin 
d*alttetndre le but qu'on se propose ; les premiers, parce qu'au lieu de com- 
Mlre rinertie des iiltestins, caractère constitutif de la maladie, ils Taug- 
tnetent, au contraire, par les propriétés émoUieates des substances em- 
ployées et par la température des lavements ; les seconds, parce qu'ils 
émonssent la sensibilité des tuniques intestinales, qui finissent par ne plus 
jBBlîr i'excitation du bol excrémentitid, et parce qu'à la longue ils peuvent 
irriter violemment les intestins. 

ffoùr vomique. Schmidtmann est le premier qui ait conseillé l'emploi de 
la noix vomique dans les cas de digestions paresseuses avec flaluosité, goa- 
Sèment du ventre et conslipalion M. Tessier cite quatre observations dans 
iestioeiles cet agent lui a parfaitement réussi. Pourtant il ne faudrait pas 
otoire que son emploi est constamment suivi de succès : M. Tessier avoue 
f!kviMr vu échouer chez des personnes nerveuses qui avaient une consU- 
pllfoa opiniâtre. 11 croit que la noix vomique doit être administrée surtout 
dans les cas où Ton a lieu de présumer une atonie générale des intestins, 
ODBiDe chez les paraplégiques ou les vieillards, ou bien une inertie de la 
tanique musculaire par suite d'une distension forcée, longtemps continuéet 
ctolnen en6n, quand la constipation peut être attribuée à une augmenta- 
tiM de la sécrétion gazeuse qui, elle aussi, distend les intestins et diminue 
laar contractilité. 

fjis iavementsd'eau froide, dont on fait un grand usage dans tes établis- 
ataents hydrolhéra piques, agissent à peu près comme la noix vomique, 
ea éveillant' la sensibilité et la contractilité des intestins: cependant 
M. Tessier ne pense pas qu'on tes doive employer dans les mêmes circon- 
stances; selon loi, ils conviennent surtout aux personnes nerveuses, très 
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irnt»hles , «n peo bypochondrtaqiies, et chez les femmes affectée* cTinie 
icritatioR w à'^u engorgement dé l'utérus. 

Les lavemaUs^ ostvin^eiàt tmt été préconisés par M. BretmiiiieMi éma» 
l'sffeetio» €|oi nous oeeu^. Les iavemeols astringents eonviennenl i «»H« t 
dans tes cas où roo. peut soupçortner i'eitsience d*one dilatatiof^ 
de la partie inférieure du reelum : par exemple, chez les individus qniri 
GOBstipés paff sotte de la présenee d'no obslaete mécanique, aynnl son 
siège à l'iMiverUire de k'aRBS, rotnroe tes tumeurs hémorrholdates. «» gOB^ 
flsment de nature vénérienne» ou eancéreuse, un resserrement du splnfleier, 
compliquée ou non de fi^âure. Ils conviennent encore ehez les femaies 
dont la constipation exhïe avec nn engorgement on nne rétroveritô«i»>ée 
Faténis. et chez tons ceux qm, n'allant à ta selle que tous les huit oofe 
jours, rendent, après de doolocrreux efforts « une masse énorme de maCiè* 
res dures et desséchées. 

A tous ces moyens, il importe d'ajouter. cof|imead|uvants, les boissons 
amères, telles que rinfusion de quinquina, de petite centaurée , de âenrs 
de camomille» le régime tonique et l'exercice ea plein air. {Abe^ midkaie,) 

RAIN DE VAPEUR TÉRÉBENTHINE. CONTRE LES RHUMATISMES, 

PAR A. CHEVANDtER. 

Chacun sait que depuis de bien longues années, l'essence de térâtieiitluoe 
est un d*0fl emploi fréquent en méd^'Cine contre 1(^ douleurs rhumatisna- 
les. Elle fui prescrite d'abord à l'intérieur ; son ugage externe est pins réeeM. 
Il R*est personne qui n'ait eu à s'en louer plus ou moins dans dis, pt- 
relis cas. 

Les rhumatisants de nos montagnes ne savaient certainement rien de 
tout cela, quand ils vinrent se plonger dans les fours à poix. La haute ie»- 
pérature qu'ils sa valent devoir y trouver leur faisait espérer unetranspm- 
tion abondante qui devait amener une terminaison prochaine de temrs 
maux. C'est donc aux bains de vapeur térébenthi née qu'ils durent les gué- 
risons radicales qu'ils eurent hâle de proclamer. Et, avant d'aller pfns loin, 
il convient, je crois, de dire on mot du niode employé dans nos pays ponr 
extraire la poix noire du pin des Alpes qui peuple quelques nnes de nm 
montagnes. 

Dans d'autres localités, on l'extrait des débris provenant de le eonfoc- 
tion de la térébenthine et du galipot, en les plaçant avec des copeanx de bas 
de sapin dans un four qu'on allume par te haut 1er, on ne recnetffe pars 
préablement la térébenthine» en sorte que les copeaux renferment éneoff 
toute leur huile essentielle La manière de recueillir la poix noire estlaméaaie 
qo'ailleurs; une fois la pren)ière fournre achevée, on ferme hermétfcpie' 
ment tout«>9 les ouvertures du four. a(m d'y ^conserver une tempémtcRlB 
assez élevée pour qu'elle chasse du bois qui lui sera con6é le lendemain tonl6 
larésine qu'il contient, et cela sans qu'il soit nécessaire d'y mettre âé noir- 
veau le feu. En effet, le lendem^iin de nouvelles couches de copeaux soist 
arrangées ao fond du fonr, et e est alors que les malades sont plongés d^ifs 
cette atmosphère saiorée de vapenriérébeuthinée et d'une températmvi^ 
9d degi^ au moins, ils doivent se revêtir de vêtements sur l'usage des^- 
(pieb ils n'aient plus à eompter ; eeux qui redoutent d'être suffoqués se mu- 
nissent d'un moQcsboir imbibé d*ean^, afin que l'air soit rafraîchi. 
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Suivant la tolérance de chacuo, les malailes restent depuis cinq jasqu'à 
vingt minutes dans cette température vraiment infernale. Aussitôt qu'ils le . 
demandent, ils sont retirés de là, couchés immédiatement dans un lit; une 
transpiration très abondante se fait bientôt. DeuiL ou trois de ces bains ont . 
suffi quelquefois pour délivrer pour jamais d'une douleur ancienne et péné- 
trante. 

Les malades nous ont dit éprouver les symptômes suivants pendant leur • 
iiQioersion : une extrême chaleur se produit à la peau ; la suffocation paraît 
imminente '; la tète se congestionne; le pouls s'élève, les mouvements du 
cœur sont accélérés^ Aucun ne s'est plaint d'ardeur à la gorge ou de toux. 
Il n'en est aucun qui ne soit disposé à prendre un nouveau bain, tant le 
premier l'a soulagé de ses douleurs 'et a donné de liberté à ses membres 
presque anky losés . [Revue médico-chirurg . de méd . ) 

VIN DIURÉTIQUE MAJEUR. 

I 

Pr. Jalap concassé. ...o*** 8 gram. 

SciUe concassée ••»•••••• S — • 

r^ilrate de potasse •..••^••••••j..^.. i5 — *- 

Mêlez et faites tremper ces substances dans un litre de vin blanc pen- 
dant vingtrquatre heures. 

]^.. Cruveilhier fait prendre à ses malades trois cuillerées à bouche par. 
jour de ce vin médicinal , une le matin , une à midi, une le soir, deux heu- 
res avapt les repas. Après deux jours , on élève la dose à sis cuillerées , 
deux le matin , à midi et le soir; et , encore deux jours après , on porte Ja 
dose à neuf cuillerées , également en trois fois. Ou continue ainsi si l'esto- 
mac supporte bien ce remède , c'est-à-dire si les voies digesUves n'éprou- 
vent pas une trop vive irritation , s'il n*y a ni vomissements , ni coliques 
trop fortes, ni en6n des évacuations. trop nombreuses et répétées. Il faut 
que le nombre de garderobes ne dépasse jamais sept à huit dans les vingt- 
quatre heures. 

Tantôt' ce médicament agit en provoquant d'abondantes excrétions uri- 
nairés ;' tantôt il porte son action évacuante sur le canal intestinal , et il 
opère par les selles séreuses, quelquefois même par ces deux voies en 
même temps. Mais ce qui est remarquable , c'est le soulagement qui suit 
l'emploi de. ce moyen et les évacuations qui en sont la conséquence. £n 
quelques jours on voit, surtout dans le cours des affections du cœur, l'œ* 
dénie diminuer d'étendue , les accidents de dyspnée et de suffocation perdre 
de leur intensité ; et en une , deux , trois semaines au plus , tel est le chan* 
gement opéré dans l'état des malades, que, n'étaient les signes physiques 
qui annoncent la persistance de l'ailération organique du cœur, on. pour- 
rait croire à une guérison complète. Un grand nombre de malades se trou-- 
vent si bien après l'usage de ce puissant moyen , qu'ils quittent l'hôpital , 
se crpyant parfaitement débarrassés, de leur bydropisie ; .et ce que nous 
pouvons dire, c'est que chpz quelques uns de cesi malades la. rechute n'est 
survenue que longtemps après le soulagement, bien entendu lorsqu'on avait 
affaire seulement à ces hydropisies qui se montrent pour la première ou la 
seconde fois au plus , et non.pas à ces infiltrations séreuses , chroniques en 
quelque sorte , et devenues un éta^ liabituel pour lei% Dialades. : = 
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Quant; ara ifin àmrétiiûe miimr\ d'une bien moindre efficacité' t^ne )o 
préeédâDt , ^ beaucoup moins employé ; il se compose de : 

Pr. Nitrate de potasse . •••••>••'•• .-^ •••• . xa graoB. •. 
Baies de genièvre. ....•.••...'.•.•' 60 -» 

... • • • ■ f 

que Ton fait macérer dans une bouteille de vin bianc pendant vingts-quatre 
heores. M. Cruveilhiér en fait prendre un verre par jour en trois fois, un 
tiers le matin , un tiers à midi , un tiers te soir , en ayant le soin demetire 
au moins une Iieure entre Fingeètiôn du médicament et les repas. €e vin 
roioeur est employé seulement contre les enflures œdémateuses dés pîedset 
des jambes , et les bydropisies commençantes. 

( Debout, Bulletin de thérapeuii^^» ) 

EMPLOI DU GARRAGAHEN, PAR M. LE DOCTEUR BERTON. 

Le carragaben ou mouçse perlée, fucus erispus de Linnée , fucus cera- 
noides deGmelin, uva crispa de DeCandolte, Pearl mass des Anglais, est 
très commun sur les côtes de l'Europe : son aspect est tout à fait celui du 
lichen d'Islande qu'on aurait trempé dàbs une solution de gélatine; il est 
excessivement mucilagineux ; sa décoction est d'une blancbeur semi-trans- 
parente ; dessécbé, il contient environ 50 0/0 de gélatine végétale ; aussi 
Temploie-t-on comme aliment dans queliqdfes parties deTIslande. Selon 
M. Guïbourt, il serait privé de l'huile fétide, qui rend si désagréables. au 
goût certains autres fucus, et M. Lehoby y aurait reconnu des traces d*iode. 
Sa décoction jouit de propriétés béchiqaes plus prononcées que le lichen 
d'Islande, et n'a pas , comme lui, ^inconvénient de posséder un priâcipe 
qoe Ton soit obligé de lui enlever préalablement, et souvent au détriment 
do mucilage. 

C'est avec le fucus crispus que M. Lehuby fabrique ses ingénieuses cap- 
sules-boîtes , s'onvrant et se fermant à volonté et servant à renfermer iii- 
stantanément tout médicament solide OU liquide pour en masquer lé mauvaià 
goût. / 

Le bas prix de cette substance ( moins d'un franc le kilogramme) semble 
prouver que la nature l'a répandue libéralement ; bienfait inappréciable en 
présence de ses propriétés multiples et d'une incontestable utilité. On pré- 
pare avec le carragahen une excellente tisane mucilagineuse, analeptique et 
béchique, tandis que le résidu peut être employé en cataplasmes. Sa décoc- 
tion prolongée peut servir à la préparation des bains gélatineux auxquels 
TadditiAi de sel marin donne une action tonique dont on peut tirer un 
grand parti ; et c'est avec elle encore que se confectionnent, dans la plupart 
des officines , ces gelées pectorales prescrites sous le nom de gelée de 
lichen. La présence de l'iode dans cette substance me l'a fait employer dans 
les affections strumeuses. Je prescrivis la tisane et conseillai l'application 
topique locale de la pulpe résultant de l'ébullitiôn. Deux ou trois bons ré- 
sultats recueillis dans la pratique civile et dans de favorables conditions 
bygiéniques ne constituent pas; je le sais, un bien puissant argument à 
l'égard de cette médication, mais néanmoins me donnent la confiance de 
prier nos confrères des hôpitaux d'expérimenter plus sérieusement tin 
moyen exempt d'ailleurs de tout inconvénient. 

Que s'il s'agissait d'indiquer leè moyens qui semblent devoir offrir le plus 
<le probabilités de réussite dans le traitement de là phthisie pulmonaire, je 
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llioile de mon» et In ioipmâou àm imàù{i). (IWU» wnMhuh.) 



RBCBStCOKS sue U» PROPRIÉTÉS PHTSlOtOGlQOKS DE LA PICBO- 
TOXINB; fAe 11. LE DOCTBOR S. M. GLOVEE. 

Ce eeU que la picrotoxiee esl en des priecipefi actifs de la eoqoe da 
Leesei (coccu/iis tMltiitt), que Tod extrait en Cii$«oi bouillir ces fruîu 
dsos ose suflîsaDiequaotité d'eau, en traitaoi la décoaioo filtrée par Tacé- 
4ate de idemb jusqu'à «e que rieo ne se précipite plus, eo soumet tant le 
liquide filtré de nouveau à oaeévaporatioii jnequ*à coo&istaooe d'extrait, en 
diaaolvBBt celui-ci dans raloool , évaporant la solution jusqu'à siccité, ré- 
pétant alernativement la solution dans I*alcool et dans l'eau , jusqu'à ce que 
la snbsiance obtenue pur ces irailenents soit «ntièrement soluble dans l'ai- 
cool et dansTean. Pour obtenir la picroloxine entièrement pure, il ne reste 
plus qa*à la débarrasser de la matière colorante en FagilaDt avec un peu 



Là ficroloxine a été expérimentée sur les animaux par M. OrBla , qui a 
noté des mouvements convulsifs des plus violents revenant par attaques ; 
mms les expériences de H. Gtover ont eu pour résultat une descriplioD plus 
complète des effets silliguliers produits par cet alcaloïde. Diaprés ce mé- 
decin . les effets pbysidogiqaes déterminés par la picroloxine rappellent 
praaqae exactement les phénomènes décrits par H. Flourens comme rësbî- 
tanidela section de certains points des centres nerveux, en particulier 
des tubercules quadrijumeaun et du cervelet, à savoir le défaut de coordi- 
natiiMi et d'harmonie dans les mouvements. Ainsi on voit dans ses expé- 
riences les animaux, les chiens, les lapins , être pris d'agitation conviilsive 
dans les membres , dans les membres antérieurs surtout . faire quelques 
pnsenairière ou se rouler en cercle, tomber ensuite dans des attaques coa- 
nilsives 1)teo décrites par H OrGla. Toutefois, M. Glover ne s'est pas con- 
vainca que les animaux eussent toujours perdu la vue, ainsi que cela arrive 
dans les cas où Ton agit directement sur les tubercules quadrijumeaux seo- 
lement; dans quelques cas. l'iris est resté contractile jusqu'à ce que les 
symptômes fussent devenus très graves. D'un autre côté , la picrotosLîne 

It) Â. c«prupus, je reveDiliqœrai di^ nouveau la priorité relativement hu con- 
seil et à remploi de ces inspirations* Tarais, eu effet, dès 1838, présenté sur ce 
sv^ % i^Aradrinie de mëd«TiiiM nii mémoire qni se lroHv« reproduit daQji los dtMjx 
énAitiimf de inon Tmité tlts maludirt dtr etfantz. flnsiefir^ de me« trïvtaiives de 
«Ile «lédfoaftieti ont eu lieu en p>é«eHce 9»a doHenrs Lviioif -et CoHeresn; «t ce 
éernicir, qwi avait cantinné ses reèkerdiet, a eu ta iojanlé, daii<i un trat'wl soHanis 
pwnén i c n r ff ^nta VAcadémie, de ai'nltritMier t<Nit»- initiative à cetèg«r t. Pl«mietirs 
obadTWtHMis de sucrés obienns de ta surle ««t été |>ul»ltée« dei^iiis i dertâcremeut 
4i^iHe«ncure V Abeille mêt/icniedu aS ja«ivter «A ta Gaztstte des hôpitaux du 4 le- 
nier len iOOl menliooué deux o*i trnts. 

Je faisais r<*splrer i*ioJe a»x m^ltdes au mnyen d*uo flacon \ deux tubulures, 
contenant de Tacide siilfnricpie étendu et dans lequel on projetait des partitsules 
(!%ydri»diMe de potasse, Yandis que le malade ni!^î<aH en applicanl sa bouf^e à un 
ti^-ij«MfteA l'une <!es nnvertiires dn ili»coiu f^etnfiVo^ts anaM ud pritcédé meim 
£«tif;ant .pour eux (je Tai consigné dMu rantra^ 4le l ^lflra^ l l' ^<^Hle oaaeenuMt les 
■MjMw» de r«ii(mt.qticj*ai publiée» <«4i^ «4 t««><ùMJIà«oliiaiier d«riode 
iak j lp t U pH—l jur 4ci yUquet do,uaélal é ch ài iFi tit. 
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agît aussi d'une manier» très énergique sur la moelle épinière» et fl eai 
impossible de ne pa& la ranger dans te& poisons narcoiico-ftcres. Néanmoins, 
d'après M, Giover, la pierotoxine, quoique poison très actif, ne serait 
pas à beaucoup près, aussi dangereuses petites doses que leconîn, Taconi- 
tine ee d'autres principes du même genre. EnBn M. Glover sigmls «ne 
circoDstaoee fort curieuse dans Taciion de la picrotoxine, à savoir Télév»- 
tioD considérable de la température animale dans certains cas d'empaism- 
nemenl, circonstance tout à fait opposée à ce que l'on observe dans le plus 
grand nombre des inloxicatioos. [Union médieay.} 

RECHERCHES LES PaiS02lS MINÉRAUX DANS LE SYSTÈME NEAVBCT:!, 

PAR M. ROUGHER. 

Dans ces derniers ternp^. à la snite d'intoxications plus ou mofOS rafè^ 
des f Varsenic et le plomb ont été retrouvés dans loncephale par plnskiirt 
expmmentaleurs ; le enivre a été signalé une fois dans la moelle épMèn 
seulement; et Ton sait, en&ii, d'après les recherches de M. Mitloo, qm 
l'antimoine s'acenmole dians le cerveau, lorsque la mort survient m nM\m 
des symptômes nerveux indiquant le lien principal de faction loxiquid. 

Les faits anciens de ee genre ne méritent pas uneconGance suflisaifté, 
malgré leur nombre, et n'ont point été généralisés. Les ex pér renées; ^ 
j'aiej}tre|Mrise& sur des einens, pour m'assorer de leur généralité , ont piftéf, 
jusqu'à présent, sur rarsenie , le plomb < le cuivre et le mercure. 

Dans deux essais faits sur farsenic, celte substance a été retfoervét 
chaque fois en quantités appréciables danç le cerveau. 

Le mercure fa été retrouvé constamment, à la suite de trois empoisiJft* 
nements par le sublimé. 

Le enivre s*y est rencontré cinq fois sur six, dans des emporsbiftwâli^ts 
parle sulfate de cuivre à diverses doses. La proportion de l'oxyde, éva- 
loée trois fois , a varié entre 3 et 40 dix- millièmes. Le cerveau oe&eiueas 
nofl empoisonnés n'en a point foarnl en quantité appréciable. 

Le plomb a été retiré , dans la proportion de S dix-millièmes de métal,. 
do cerveiiu d'un chien mort en trois jours , à la suite de l'admimstralion 
de 3 grammes d'acéiate deplomb^œsophagelié). Cette proportion est 4w»- 
demment extra- normale. 

La présence des substances précédentes dans le système nervenm f Ûâi 
pressentir celle des autres poisons nûnéraux ; elle permet de suppo^ri^ 
ceax-ci, de même que les poisons organiques, exercent une acliou spéciafo 
SBT les cotres nerveux, aamcnns dans quelques uoe& des formes» dTem- 
poisoiiaemeAiauxqiielails donnent liea. 

SOUS*(!«lTRâ.TEi fikC BISMUTH A HAUTE DOSE. 

M. Ifonneret a montré que le sous-nitrate de bismutt» employé âr haot^ 
dose pouvait rendre de grands services dana ta diarrbée ehkièériforme et 
dans les diarrhées de» enfants. On emploie aujourd'hui ce médicament à 
doie éêenBée poor arrêter ba» diarrhées qwi a^ecèdent à la Bèvre typMiier. h 
1 ai moi-même prescrit avec avantage contre les dmrrhées initiales dans 
<Mle red€utat>le affection. ^ 

On prescrtvait antrefois le sons-^nitrate de bismuth à Fa dos» de 4 à 
IScenCigrammes; aujourd'htir onl^dmlnistre à la dose de 10 grammes 
<lan8 led vingt-quatre heures; dkns ces eàs ûê diarrhées rebelles. 
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BAIVS CONTRE LES RHUMATISMES CHRONIQUES, PAR M. SMITH. 

Carbonate de solide x Mlogr. 

Esseoce de térébenthine 2too g^m. 

Essence de romarin. . lo — 

Chez les femmes à peau délicate et chez les enfants , on réduit la dose 
de ressence de térébenthine à 50 grammes. Ces bains, dit M. Smith , peu- 
vent être employés dans les jours les plus froids sans inconvénient. La va- 
peur qui s'échappe de la baignoire n'a rien de trop désagréable, si l'on en 
excepte ie goût de térébenthine , que la bouche conserve pendant quelque 
temps ; le malade éprouve au contraire dans ces bains une sorte de sensa- 
tion de calmé et de bien-être général ; quand il en sort, la peau offre un ve- 
louté qu elle n'avait pas auparavant, la respiration est plus facile, l'haleine 
est chargée d'une forte odeur de térébenthine. Un des avantages de ces 
bains, ajoute M. Smith, c'est qu'on peut les prendre k la température or- 
dinaire sans éprouver une Sensation de froid incommode. On ne doit pas , 
^u res^te, y séjourner plus de dix à quinze minutes. Quand on commence le 
traitement, il est bon de n'employer qu'une quantité modérée de substances 
actives, soit, par exemple, 500 grammes de soude et 50 grammes de téré- 
benthine; on augmente ensuite graduellement les doses jusqu'à .concur- 
rence de celles indiquées ci-dessu$. Qesbaias doivent être répétés tous les 
deux ou trois jours , suivant la nature et l'intensité de la maladie pour la- 
quelle on croit opportun d'y recourir. [London Journal of méd.f et Revue 
médico^hirurg . , mars 4854.) 

EMPLOI DES SULFUREUX DANS LE TRAITEMENT TOPIQUE DE L HEll- 
PÈS TONSURANT, PAR M. CAZENAVE, MÉDECIN DE l'hÔPITAL 
. 3AINT-L0UIS. 

On sait.que l'herpès tonsurant a une durée excessivement longue, quels 
que soient les moyens à l'aide desquels il est combattu. Ainsi, par exemple, 
il est plus ordinaire de le voir persister près d'une année entière que d'en 
obtenir la guérison en trois ou quatre mois. 

Dans le but de produire une modi6cation, j'ai employé tour à tour un 
grand nombre de pommades pour remplacer celle au tannin , dont je me 
suis servi longtemps. Une indication qui semble constamment ressortir 
dans le traitement de cette maladie, c*est d*éviter de déterminer une irri- 
tation trop vive, qui ne survient que trop facilement d'ailleurs ; aussi cer- 
taines préparations sulfureuses , incorporées dans la graisse , m'ont paru 
renfermer ces conditions. J'ai employé avec succès les pommades suivantes, 
variées suivant le degré de sensibilité de la peau et l'étendue du mal : 

Pommade avec le soufre lavé» 

Soufre lavé. . • 4 grammes. 

Huile d'amandes douces 2 — 

CératdeGalieo : 3o. — 

F. s. a.^ — Cette formule convient surtout pour les tout jeunes enfants. 

Pommade avec le turhith ^inéral. 

Xurbith minéral. ,....•...•••••••• a grammes. 

Soufre sublimé, ..••••9, 4 — 

Cérat de Galien* •••«•••«•1. .••{•« 3o — 
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F. s. a. — C'est un des topiques dont je me sers le plus souvent. On 
peat , au besoin , augmenter la proportion , en portant la dose de turbith 
miAéral à 4 grammes et celle du soufre à 8. 

Dans les cas invétérés, chez des individus mous^rritables, je me suis 
servi de préférence d'une pommade au sulfure de cnaux, dont l'efficacité 
m'a été démontrée dans le traitement du favus en cercles^ contre lequel il 
faut d'ailleurs l'employer à doses plus actives : 

Pommade avec sulfure de chaux. 

Sulfure de chaux ....•• .de a à 4 gramuM^. 

« AxoDge ....•••... 3o'<^— 

Mêlez. — Il vaut mieux commencer par 2 grammes ; quelquefois même, 
au lieu de faire des frictions tous les jours, comme cela doit avoir Heu pour 
les pommades précédentes, il est préférable de ne les faire que deux fois 
ia semaine. 

Avec ces diverses pommades, je fais faire, le soir, au moment du cou- 
cher, des onctions légères sur les plaques malades. Le matin, on lave avec 
Qo ped d'eau de savon tiède, ou avec une solution légèrement alcaline de 
i à t grammes de sous-carbonate de potasse ou de soude pour 250 grammes 
d'etu. {Annaîes des maladies de la peau et de la syphilis.) 

9 

ELIXIR ODONTALGIQCE, PAR M. VIOLàND. 

Teinture de pyrèlre, 

Ether de caoïphre, de chaque • 3o,oo 

LaiidaDum de Sydeuham. . . • i.5,oo 

Mèiez. — Quelques gouttes sur du coton, et appliquées sur la dent ma- 
lade , enlèvent immédiatement la douleur. 

POMMADE CONTRE LA FISSURE ANALE, PAR M. CAMCAGNAC 

Onguent de la mère, 
. Huile d*ainaodes , de chaque 5o graro. 

F. s. a. —Introduisez des mèches euduites de ce mélange. 

INJECTION ASTRINGENTE, PAR M. RICORD. 

Tanoin, 

Sulfate de zinc, de chaque. • , x gram. 

Eau de roses. . . . , aoo — 

Contre la blennorrhagie, deux ou trois injections par jour. 

POMMADE DE CHJX|ROFORME. 

Chloroforme •• ^ grara. 

Pommade de concombre 4o — 

JEssenoe de roses. ..;.....; 4 gouttes. 

M. Cette pommade , qui a été indiquée dans ces derniers temps pour 
combittre le prurit à la vulve, doit être souvent renouvelée. 
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NOTB SUB LES PlOPRiéTÉS VÉNÉNEUSES OB L*HUVEUt LACTEKBVTB.Q1IS.I 
LES PtlSTDLES CUTANÉES DE LA SALAMANDRE TERSESTHE ET OU CRAPAUD GOSIieH , 

PAR MM. Pierre Gratiolbt et S. Cloez. — C'est une opinion fort aocteone 
et généralemenl répandue dans le vulgaire, que la salanoandre terrestre 

SLucertascUamandrat Linn.) pos>èt1e ua veoio sut>iiL Celte ofMmon a été, 
le nos jours, reléguée parmi^ les fabtos. On aitrikMie cependant ttaegr&nde 
&creté à la liqueur visqueuse ai ladesceiUa que sécpètesi le& .pnaintoifco- 
taoées de ce bi feus ammal. 

Une observation que le hasard nous Gi faire il y a quelques amiét» n^os 
inspira des doutes sur cetie t^orled innocuité attribuée à la saiamao^eter* 
restre Plusiears grenouilles, placées dans un tonneau avec des 8alania»<iras> 
furent trouvées mortes au.boui de huit jours; ce £ail. à iori a^à wam^ 
fil naîire en bous quelques soupçons que nous nous promîmes 4*é«hiif?eir; 
or, ayant reçu ces jour^ passés plusieurs salamandres terrestres M» !|tiKS, 
oous ayons aussitôt commencé nos vEpériences. 

Le liquide <|u*on relire des pu>tules cutanées de la salamandre est d'an 
beau blanc. Il a une odeur vireuse très forte. Au momi'nt ou on le tire de 
la pustule qui l'a sécrété, il coule à la nuinière d'un lait épais: mais il se 
coagule prompt ement : faction de lalcool amène sa ct^gulation instantanée. 
Nous avons constaté qu'il a une réaction acide très marquée. 

Une petite quantité de cette bum«^ur. placée sous la peau de faileiHi de 
la cuisse d'un petit oiseau, ne semble point avoir la caustirUé qiiùm iaï 
attribue, car l'oiseau n'en paraît d'abord nullement incommodé. Ibts an 
bout de deux ou trois minute^ un irouble singulier se manifeste. Les plumes 
se hérissent» ranimai chancelle. Bientôt surviennent les symplôn^as «fone 
extrême angoisse: l'oiseau lient alors son bec ouvert et le fait claquer con- 
vulsivement: en même temps, il se redresse de plus en plus, renverse sa 
tète en arrière, pousse des cris plaintifs, s'agite, tourne plusieurs fois sur 
lui-même, et ne larde pas à mourir. 

Un bruant. b!essé à l'aile, est mort en un accès en moins de trois mi- 
nutes. Un pinson, blessé également à l'aile, est mort en vingt-cinq minutes 
après deux accès épi 'epti formes Plusieurs autres oiseaux, souotris ^x expé- 
riences , sont morts «n six ou sept mmutes ; la mort est d^autant plus 
prompte que 1 écoulement du sang au fond de la petite plaie a été moins 
abondant. Un bruant , bles<é à la cuisse, avait perdu tieaucoupde smg; la 
mort n*est arrivée qu'an bout de vingt deux heures ; pendant lesdouEe der- 
nières heures, il est resté plongé dans un état de somnolence que tmublaient 
à de courts intervaiies de légers accidents convulsifs. Nous de.voas ajouter 
que deux heures ^pTè^ l'opéra lion. on. lui. avait fait respirer, de Tammo- 
niaqne. ce qui avait paru diminuer un peu son angoisse et ralentir singu- 
lièrement la marche des accidents. 

Nous avons cru devoir essayer faction du poison sur de plus pasâs 
oiseaux. Une tourterelle, blessée lé}2;ôrement à laile, est morte en vingl mi- 
nutes après des convulsions terribles et des paralysies alternatives qot ont 
tourmenté l'animal dès la huitième minute. 
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Tùus les ùiieauT goun^ â taciion 4u liquidé iaiUux éê la itUamandre ont 
m ê0Êmn»uimmi* éftileptiformeni 

lteiis«#ORS ifioculé à de peitis mafnmifères. tel» que des cxichons d'tnde 
«tées^Biirîâ. une parcelle ifo lH|«ri(1e Uriteax fious la peaii de la cuisse. Tooft 
c wa i m a iiK , tm bout de dix minniês, ont manifesté une ^nde fti^;cM89e. 
hk i renpklî im était par momenia halHaale et pénifote ; ila seiMlarmaieiit à 
dwmeii ii gf nt , ffl ee ^sommeil était tnierrompti par ded convulsions légères 
jianiias k «dea eeconss^s électrlqite». Mhis au bout de quekities henres ces 
•c oide i< li ee «ont di^mpés, fl les Milmatix blessés sont revemis à la santé. 
Mmi, «ne quant il é de suc Isifestc , suRIsante pour tuer en quelques 
instanis «NI oiseau tel qu'une tourterelle , 4fe <{pnne a une sotrris que des 
€OR¥ttlaaeiis fwis^gères. Or, la masse d niie tourterelle étaiH Inen plus 
fmnAe«|«e la «laisse d'une souris; on -ne peut cherdier Ut raison de cette 
difléremsé ^ue dans la nature intime et dans le mode d organisation des 
ZÊÔmmÊtMeseéê En résumé : 

i^mmmmffires sfmmis ettx ^œpérienees ont eu des cofivufsfons, maiêtet 
eo iiwidli É iis «'OUI pimH éfë morktêm, 

Umsmvm^ cru devoir joindre à ée^ fxpériences prdlimimtfres quelques 
«bearvMiOfis -sor le liquide 4a«itesoefvt q«ie contiennent les pustules dorsales 
et p aftftidwMio és du crapaud commun (/tono bafo) {< ). 

tSe liqaide «til épew ot visqwux ; sa t«inte est jaunâtre ; il a une odeur 
fîfo«9e«4él<«me amertume naiiséense insupportable. L*ufi de nous Tayaut 
CilMiiiiilgi*é Itfî ptos qffil «l'awaft Toutu, â pu conMater qu**!! ne^tep- 
trine, «sitr la muqueuse orale, ancume impression douloureuse ; nouscroyona» 
«n oen^uence, que l'àcreié qu'on Hii attritme tient à son mélange avec 
é'sutres 4iqeidos que nous notts profvisons d'examiner. Paret! au suc de la 
stfamandre, H a une réa<nion fbrtemetit acide. 

Usas >*vons inoculé l'bumeur tactescefite du crapaud commun à dn^ 
0Î8e»tK ^verdiers ou pinçon;;;); tous ces oiseaux sont morts en cinq ou six 
SHO <i«s , mais sans convulsions. Ils ouA'raient le bec. et chancelaient comme 
dafls 3|*-lvressH ; ils «valent évidemment perdu la faculté de coordonner teuit 
fMNMMBiiietits. Â« bout de quelqttes i«sidnt« , ils fermaient les yeux comme 
^ O f -iio rmtr. fH tombaient morts. 
Srïaeaecwf^fons tes réR»lt«t«f^néraux de ces expihriences, dods pour* 
«ésymer ainsi : l'iNKneHr laciesceiite de la salamandre et celle du 
«ont, pmir les oiseaux ,Kie& poisons égafement énergiques, mais le 
fOMB É^ la saltfrmandre tue après des convulsions terribles, ie venin du 
«e détH*mtne point de ctmvnlstotis. 

•voas constaté que !e liquide dès pustnies tlu crapaud tue les m<* 

.iiMême-apiiès avoir été <tessécbé. Deux milligrammes de ce venni 

tmi tait mourir «n verdier en quinze minutes Ce «uc agit égale* 

Sfirds qu'on a saturé son aiMrtéà 4'itide de la potasse. 

Nmis m'avons peint encore apprécié suffisamment les lésions ^nafomi- 

^ui i«ii«eiit I action de ces venins» ; touterois nous avons constamment 

lié. etir to oiseaux tués ainsi , une apoplexie péricérébellease très 

ACiMs vic»iovE. — II. s. Dumoulin a fabriqué de !a iMère 
trique au lieu de bonbon. 

(i) Davy a tait des fX{>** ti'iic«'> sur le \tri» n du iTap'iiid. Ou cm irtuive nu ré- 
mmé Irps tntércâsaut, parild. &4Mkl«iH4aM la Aeme-desÔtMtx M^ndrs. u^ du i5 oc- 
tobre 4635. \Rédmê) 
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La préparaUon de celle bière, dit l'auteur, a été commencée dans les 
premiers jours d*avril dernier, et le brasseur qui y a concouru a suivi avec 
beaucoup d'attention toutes les pliases de cette opération. 1) a ainsi con- 
staté que la marcbe de la fermentation est parfaitement régulière^ et qujl 
est impossible de la distinguer de celle qui à lieu avec fa. l)ière fobrjquée 
avec le houblon. Le procédé nouveau présente une économie considérable, 
attendu qu'il suffit de 25 centigrammes d'acide picrique pour i bjBCto- 
litre de bière. » M. Dumoulin pense que cette bièi^e sera préférable à la 
hière ordiaa.ire pour la marine, l'acide picrique ayant des propriétés anti- 
scorbutiques. # i - - , 

CoNsolbiATioK DE QUININE EN Grègb. — Depuîs quelquos mois la 6èvre 
sévit épidémiquement par toute la Grèper, avec une intensité telle que dans 
les environs d'Athènes, à peu près ï 0,000 habitants sur 40,000 en sont 
atteints. Il en résulte une consommation extraordinaire de sulfate de qui- 
nine, qu'on peut évaluer, pour la Grèce seule, à près de 700 livres'. Si 
Von y joint les Ues t»rque^ rAsie-Mineure, la Macédoine et la.Thessalie, la 
consommation totale du sulfate de quinine dansr ces contrées se mtonte 
à 6,000 livres par an. Ces fièvres épidémiqueâ reparaissent in^ariabtemeni 
è deux ou trois années d'intervalle. {Archit, ée phamamit,) 

Hauts faits de t 'b6h6bopat biè . -^ Le PhatmaoeuUiml journal bous trans- 
iKiet sur l'homoeopathie des détails et des révélationS'qni ne sauraient être 
perdus. Un de nos amis, dit le rédaiçteur.» a été récemment. chargé par uu 
bomœopathe de lui préparer une teinture de punaises pour Tadministration 
à l'intérieur, sans doute dans le but de guérir quelque maladie prurigi- 
neuse.' Les homGBq)athes^ «joutait-il, admMÙstrent , conformément à leur 
dogme, là nrtatfère toxique de la syphilis* largement diluée, dans le traito- 
ment des accidents syphilitiques; le liquide gonorrhéique, dan^le traite- 
ment de la chàudepisse* Comme remède eontre la gale ils font us^ge dçs 
croûtes' détachées de la peau d'une personne atteinte de cette maladie, 
en les atténuatît avec le suere de lait. Ge sont là des articles de choiï. 
Ce n'est pas tout, depuis quelque temps le homoeopathes font anssi adinî- 
nistrer le poison du serpent à sonnettes contre les maladies de la bouche 
et de la langue , à cause du gonfiement énorme de la langue que produit 
ce poison chez les malheureux qui en ont été infectés. Un cuiieox aivpulii 
savoir où les pharmaciens homoeopathes, si Ton peut les décorer de ce 
nom ,. poûvaietit prendre ce venin , qui ne doit pas être commun ,.^t il 
est ailé en demander une certaine quantité pour des expériences phy- 
siologiques. Le pharmacien lut a répondu que ce poison était, trop dan- 
gereux pour être livré ainsi, puis ils^est excusé sur; le prix ^eyé; , enfin, ^ 
il a avoué qu'il n'en avait jamais vu. Et, cependant, cet bonndtè in- 
dustriel, exécutait les prescriptions qui lui étaient adressées, et dans 
lesquelles on lui demandait le venin du* serpent à sonnettes à lay^O*" 
pu 30* dilution. Pour dernier trait au tableau , nous .dirons que la cor- 
poration hômoeopathique de Londres a été dernièrement dans une grande 
consternation, quand elle a appris que leur principal pharmacien prenait dn 
tabac, et que, malgré les précautions (^'4 prenait dans ses éteitniiQiiilts, 
il avait mélangé quelques grains de tatec à ces globule^^ ce qui .en détrui- 
sait la puissance. O Molièrel où es*tu?.^ " {Union médicak) 



P»rit« — Imprimerie de L. BfAamiBT, rue Mignon, 3. 
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DES £AR£nRS.QU£ L 0» PEUT COMMETTRE EW ESSAYANT PAR LES 
ALCALIS LES SIROPS POUR s'aSSURER S*ILS RENFERMENT DES 

GLUCOSES. DE l'eMPLOI DES PROCÉDÉS OPTIQUES POUR RECON* 

NAITRE CBS MÉLANGES. — DES PROGRÈS DE LA FABRICATION DES 
GLUCOSES; rms conditions dans LESQUELLES LE COMMERCE 
DES GLUCOSES PEUT LOYALEMENT s'eXERCER ; DE LEURS PllO- 
PRIETÉS HYGIÉNIQUES, PAR M. ROUCHARDAT. 

Je me propose de publier bieRtôt mi trftYail d'ensemble sur les sucres. 
J'en extrais immédiatemeni quelques passages qui ont un intérêt d actua- 
lité pour les pharmaciens. 

11 y a quelques jours, M. M... me fut présenté par notre confrère 
M. Roques, et il m*exposa ainsi qu*il suit le but de sa visite : c Deux de 
HM. les professeurs de l'École de pharmacie ont saisi chez moi des sirops 
dans lesquels ils pensent avoir reconnu la présence du glucose, et cependant 
je suis certain de n*en avoir pas fait entrer dans leur préparation. » 

J*ai répondu à M. M... « Je suis à même de démontrer par des expé- 
riences très précises qu*un sirop de sucre, de guimauve, de capillaire et de 
gomme, préparé selon le Codex avec de très beau sucre, peut contenir du 
glucose, sans qu'on en ait ajouté la moindre trace. Mais la science possède 
aussi un moyen, qu'elle doit à M. Biot, de reconnaître si le glucose qui 
existe dans un sirop s*y est formé par une modiûcation spontanée dans la 
nature du sucre de canne ou s'il y a été ajouté. Si vous avez introduit du 
glucose dans vos sirops, vous ne trouverez en moi nul appui, car les devoirs 
des hommes de science ne sont pas les mêmes que ceux des avocats. Ces 
derniers ont pour mission de défendre leurs clients ; les hommes de science 
ont celle de trouver la vérité et de la dire. Si vous avez agi loyalement, je 
sois convaincu que je ramènerai MM. les experts, qui n*ont d'autre but que 
le mien, et le corps de délit manquant, le procès sera Gni. Si, au contraire, 
V(EKi8 avez ajouté du glucose à vos sirops, nous le reconnaîtrons sûrement. 
Mon témoignage viendra s'ajouter à celui de MM. les experts. » Après ce 
préambule, M. M... insista davantage pour que je voulusse bien lui prêter 
mon concours. 

VIII. 2 
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Il me reste à faire connaître les faits d'après lesquels j*ai pu dire q.u'iu^ 

sirop 4e sucre préparé avec du sucre de canne parfaitement pur et de l'eau 

peut contenir du glucose. Avant de le faire, exposons Tétat de la question 

en indiquant le mode d'essai suivi ordinairement pour apprécier si un sirop> 

il été additionné de g!ucose. 

Dans ces dernières années , la fabrication des glucoses a éprouvé de 
liotables perfectionnements que nous exposerons plus loin. Le bas prixdei^ 
fécules a donné une assez grande extension à cette industrie ; mais à côté- 
de remploi loyal des glucoses, que la loi autorise, s'est établi un emploi 
qu'on ne saurait trop blâmer ; l'acheteur a été trompé sur la nature de la 
-marchandise vendue. On n*a pas tardé à livrer au commerce des sirops qui. 
au Heu d'être préparés selon le Codex avec du sucre de canne pur, étaient 
mélangés de glucose.- L'École de pharmacie de Paris, les jurys des dépar- 
tements se sont opposés jusqu'ici avec autant de raison que d'énergie à ce 
qu'il soit introduit du sirop de fécule dans aucun des sirops médicamenteux. 
Dans les visites chez les fabricants et chez les débitants, ces sirops sont 
examinés séance tenante. 

On procède comme il suit : Une très petite quantité du sirop soupçonné 
tsi introduite dans un matras avec deux ou trois ibis son volume d'^ne 
solution de potasse caustique, et le tout est porté à l'ébulliliou. Voici com- 
ment s'exprime un des savants qui ont le mieux étudié la question des sucres 
sur la valeur de ce procédé (E. Soul>eiran, Journal de pharmacie^ numéro 
de novembre 4 850) : 

« La couleur noire et f odeur caramélisée ne laissent aucun doute sur ta pré- 
sence du sirop de fécule. Il est hors de doute que ce mode d'essai suffit par" 
faitement pour reconnaître la présencedu sirop de /'(^cwfe. » On comprend qu'avec 
une autorité aussi grande que celle de M. Soubeiran, les experts soient par- 
faitement rassurés, et que lorsqu'ils obtiennent là couleur noire caramel 
ils soient assurés que le sirop qu'ils examinent est additionné de glucose: 
aucun doute ne s'élève dans leur esprit. J'ai hâte d'ajouter que ce B*6St 
que comme un mode d'essai préliminaire que M. Soubeiran rappelle l'essai 
des sirops par la potasse, car son mémoire a pour but de faire connaître 
l'emploi des procédés optiques pour découvrir les falsifications des sirops - 
par le glucose. 

Craignant que des experts qui n^ont pas d'appareil de polarisation 
n'ajoutent une confiance absolue à l'essai par la potasse; comme il importe^ 
encore plus de ne pas faire condamner un innocent que d'innocenter un 
coupable, je crois remplir un devoir en publiant les observations qui suivent, 
et qui établissent que, dans certaines circonstances que l'on appréciera facir 
lement, la coloration en noir caramel sous l'influence de la potasse et de 
i'ébullition peut avoir lieu avec du sirop préparé avec du sucre de canne- 
parfoitement pur et de l'eau. 

Sachant que je m'occupais de Thistoire optique des sucres, M. Biot m'a 
remis , en août de 4 844, du sirop de sucre très blanc , préparé très an- 
eiennement avec du sucre de canne pur et de l'eau. Ce sirop avait déposé, 
è )a partie inférieure du flacon, des mamelons de glucose qui recouvraient 
des cristaux de sucre de canne ^ le sirop surnageant était parfaitement 
transparent. Ce sirop a été étudié optiquement par M.Kane le SI 4 mai 18 40 ; 
il était alors constitué par des sucres ayant des pouvoirs moléculaires rota- 
ires différents qui se neutralisaient, car à cette époque, vu dans un tube- 
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4d 78 inillîmètres, Timage extraordinaire E était noUe. Ce sirop n'ez»^t 
«nCQQ pouToir sor la lumière polarbée. .... 

J*aî examiné le même sirop le 45 août 484.4; va à l'oail no, dan» m 
lobe de 404"'"',5, Timage extraordinaire E avait repara, et ce sifop exei^ 
çait alors une rotation vers la gaacbe de — * %^°. 

Anjoard'hoî, 31 mai 4 851 , ce sirop exerce ane rotation de -*< ^Z""^ vndaqs 
le mémetobe de 4 04'"°',5. Il est bien évident, d'après cela, que le temps 
a agisdr ce sirop comme agissent les acides, c'est-à-dire que le sucre de 
canne y existant primitivement était interverti et transformé complètement 
en glucose et en sucre liquide à forte rotation vers la gauche en 4 844. Ea 
effet, ce sirop introduit dan$ un tnatras avec deux fois son voiume 4'vtke 
soluiioA de potasse caustique^ et le tout pwté à l'ébuUitionj a produit wsifi 
couleur noire caramélisée très intense. Et cependant ce sirop avait été préparé 
avec dn sucre de canne très pur et de Teau, et il offrait encore extérieurer 
nient lès apparences d'une bonne conservation. Voici des observationaqui 
établissent que i*inversion dit sucre de canne était presque complète dèsie 
mois d'août 4844. 

74 grammes 50 centigrammes de ce sucre liquide furent délayés dan^ 
200 grammes d'eau. La densité du mélange était de l'^.OSCS. La déviation 
observée à Tœil nu dans un tube de 500 millimètres fut de — 34'',5 à l'oeil 
nu, et de — 28* à travers le verre rouge, et à la température de 24 'CL » 

Cette solution sucrée fut étendue d'un dixième de son volume d'acide 
«bforhydriqae, après vingt^qoatre heures, â la température de 48*^. La dé- 
viation dans le même tube fut de — 3 4°, 5 à l'œil nu, et de — %7''fi à tra- 
vers lé verre rouge (4). 

On voit qu^en soustrayant le dixième du volume diacide ajouté, ladévia,- 
Clon est à peine augmentée, ce qui nous prouve que Finversion était pou^r 
ainsi dire complètement achevée par le seul fait du temps. Ce qui revienjt 
à dire que par le temps, le sucre de canne s'était entièrement converti, et 
qull n'existait plus dans la dissolution que des, traces du sucre primitif (2). 

Pour exécuter les expériences consignées dans mon premier mémoire 
sar les sucres {Journal de pharmacie, décembre 4 835}, j'ai préparé à 
froid, avec du sucre de canne très pur et de l'ean distillée, un sirop par-r 
faitement limpide, qui s'est conservé transparent et avec une bonne appa- 
rence jusqu'à ce jour. Ce sirop, examiné le 4 5 août 4 844, dans un tube de 
404"*,5, n'exerçait aucune action sur la lumière polarisée; il s'était pro- 
duit dans l'espace de dix ans environ, aux dépens d'une partiedu sucre de 
canne,^^ du glucose, du sucre à forte rotation ; le pouvoir moléculaire rota,- 
toire des trois sucres s'est compensé. Aujourd'hui, 4'"' juin 4 854, ce sirop, 
examiné dans le même tube, exerce une déviation de — 26 (/ vers la 
gauche , à l'œil nu. 

Ainsi, l'interversion du sucre de canne a progressé avec le temp^, là 
proportion de flucose est augmentée dans ce sirop sous la seule inQuénçp 
du temps, malgré la pureté pour ainsi dire absolue des matériaux employés 



(t) iTonblions pas de uoler que les agglomérations de glucose s'étaient séparéift 
de ce sirop ; ceci explique la dévtalion plus forte vers la gaudie qu'a cdnscrtée le sirop 
surnageant, 

(a) Depuis^ en x 85 1, la déviation vers la gauche a diminué*, le temps a produit 
sur [e sirop de sucre le même effet que la chaleur. 

2 
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M^s sa {Réparation; aussi aujoard-baiy Jtmuilli avee la potasse» il donne 
: «ne tolaraUon noir caramel très intense , avec dégagenent .d'odeur irés 
r^^ononcée. de caramel. Il possède * en un mot, tous les caractiàrea d'un 
^^$irop mélangé de glucose. Il est bien établi, par les observations qui |Mré- 
eèdent, que du sucre de canne, sous forme de sirop préparé à froid, peui, 
par le seul faU du temps^ se convertir en sucres qui, traités à l'^MiUiiion 
par les sduticms de potasse, donnent les caractères des glucoses. 
\.^.l\ est une autre condition de fabrication qui peut avoir la même, in- 
fluence que le temps sur un sirop composé exclusivement de sucre de 
)jçaotte et d'eau, c'est Fébullilion prolongée. M. Soubeiran a en effet 
établi, dans son mémoire intitulé : Etudes des changements nwléctdaire^i que 
4e siiciv é^ouve siAis Vinfluence de l'eau et 4e la chaleur (Journal de phar- 
jiriàcte, janvier 4 842), que le sucre était modifié par la chaleur longuement 
^&outenue> comme il Test par les acides, J*ai répété Texpéi^ience de M. Sou* 
^W«i«n. Du sirop de sucre pur a été soumis à une longue ébullition au 
•^in-marie, le sens de sa déviation a changé ; ce sirop, qui s'était coloré, 
abandonné à lui-même pendant une année, a laissé déposer des cristaux 
4o glucose surnages par un sirop incristalJisable déviant à gauche les 
.jrayons du la lumière polarisée plus énergiquement que ne Tavait fait le 
sirop lui-même après Tébullition. 37 grammes de ce sucre liquide, dissous 
4ans 63 granunes d>au,.. donnèrent une déviation, au verre rouge, de 
35" dans un tube de 500 millimètres. A la température de -|- 24% tout le 
. fiiucre de canne avait été interverti par la chaleur : car celte solution, addi- 
-Uojnnée d'un dixième d'acide chlorhydrique, donne une déviation — 4 8?,ô 
dans im tube de 300 millimètres, en employant également le verre rouge; 
-mais co sucre liquide élait encore constitué par le mélange de glucose et 
du sucre à forte rotation à gauche, que j'ai découvert en faisant réagir les 
acides, sur l'inuline , car ce sucre a un pouvoir moléculaire rotatoire . plus 
faible que celui du sucre d'inuline. 

Quoi qu'il en soit, il est bien évident que la chaleur agit. comme le 

temps, et que, dans un sirop qui aura subi une ébullition prolongée, le 

sucre de canne pourra être transformé en glucose et en sucre iiitervertû 

., Ainsi, un fabricant, un pharmacien parfaitement loyal qui aura préparé 

8QS sirops avec du sucre de canne très pur, pourra être accusé d'y avoir 

introduit frauduleusement du glucose, si l'on ^s'en rapportait à l'essai par la 

•rpotasse; car on comprend très bien que, par une circonstance indépen- 

daatede sa volonté, i'ébuililion ait été trop prolongée, ou bien encore que 

/la vente n'étant pas active, du sirop ayant tous les caractères apparents 

;d'une bonne conservation n'ait pas été sacrifié. 

, ,11 faut donc employer un moyen qui permette.de distinguer l'homme de 

bonne foi du fraudeur; heureusement, pour le cas dont il s'agit., llappareii 

de polarisation permet do résoudre les questions de la manière la pluii 

satisfaisante. * 

.'f Voilà ce que j'avais écrit avant mon entrevue avec MM. les professeurs 

: de. l'École de pharmacie. Je continue l'exposition des faits. 

:. Avant de rappeler les détails des procédés optiques qui permettent de 

.r^udre la question de la falsification des sirops par les glucoses» j'ai hâte 

.;yd';i9Jouler que dans la pratique courante, pour un essai préliminaire, je suis 

loin de conseiller qu'on renonce à l'essai des sirops de sucre, de gomme, 

;^;gvhnauve, de capillairç^ à l'aide de la potasse; je sais par&iteinent 
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-qn'on -ne «onserve pas des sirops dix on quinze ans da&s les pharmacies, 
comme je l'ai fatt pour ceux qui m^ont senri dans mes essais ; je sais fért 
bien qu on ne feit pas bouillir un sirop pendant cinquante heures, comme 
dans les expériences de M. Soubeiran; mais il y a dés degrés insensibles 
«irtre le commencement d'aîtération et la tranêforrmUm eon^lète que f ai 
obtenue dans les observations que j'ai rapportées : ce sont ces nuances 
intermédiaires qui, enjuêike, causeraient (es èmbiârrras les pliis sérieux. 
Aussi je crois qu'à Tavenir on n'aura recours à Fessai par la potassique 
ooiiime à un mode d'investigation préliminaire pour s'assurer si un sirop 
est parfaitement irréprochable, ou s'il y a Heu de le soumettre à un examen 
-pius approfondi. 

C'est précisément ainsi qu'avaient agi , dans la cause qui nous oc- 
cof^/MM. les professeurs de l'École dé pharmacie. Les sirops n'avaient 
point été saisis pour que le fabricant fût traduit devant les tribunaux,' ita 
devaient seulement être examinés à FÉcole de pharmacie ; mais/ par ert^euf^, 
au Heu d'être transportés dans le laboratoire de celte École, ils avaient élé 
' remis an parquet» 

Ces sirops, essayés de nouveau en notre présence par MM. les profes- 
'Seurs, ont été reconnus comme d'excellente qualité et sans aucune addi- 
tfOD de glucose. 

'- Ainsi, pour résumer cette partie préliminaire de la discussion, nous 
dirons: 

Poorun essai préliminaire dans le magasin du fabricant, Tessài par la po- 
tasse est excellent : si la coloration est nulle, le sirop est préparé avec du sucre 
de canne ; si l'on observe une coloration manifeste, on agira comfmeavaient 
&it précisément dans la cause MM. les professeurs de rÉtiote de pharmacie'; 
du lieu de déférer immédiatement le fabricant de sirops suspectés aux tri^ 
t3ooaux, on les fera transporter dans un laboratoire^ et là on se livrera Siùx 
essais nécessaires pour s'assurer s'ils sont frauduleusement additionnés 
de glucose. 

Je vais rapidement rappeler ici la méthode optique que Ton met' en 
usage pour atteindre ce but. 

' ' Sur Vapplieatim des procédés optiques à Vanalyse qualitative et quanti- 
'iative des sirops dans lesquels le sucre de canne crislalHsahle est ûssodé'û 
du glucose ou à des sucres ineristallisables. —^ Le problème dont Ténoncé 
précède comprend plusieurs questions secondaires, dont la solution peut 
•l^rtéresser les experts chargés d'examiner la pureté des sirops. Les éléments 
-pour [es résoudre se trouvent principalement dans une communication die 
M. Biot à l'Académie des sciences, imprimée dans les comptes rendus dn 
t) avriN843, et dans le mémoire de M. Soubeiran, imprimé dans le numéro 
dé novembre 4 850 du Journal de pharmacie, ainsi que dans les notit^ 
imbliées par M. Clerget; . . - 

La première question qui peut se présenter est celle-ci : Étant donné lin 
sirop dans lequel une certaine quantité inconnue de sucre de canné cristal- 
lisable est mêlée à des sucres incristaHisables, à des glucoses ou à d'autres 
substances quelconques dont le pouvoir rôlatoire, si elles en possèdent, 
n'est pas modiûable par les acides , on demande de déterminer la propor- 
tion pondérale de sucre de canne cristallisable que ce mélange contieht 
actuellement. ; i 

''- La solution de cette question exige deux opérations distinctes. D*àbdrd 
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ml obfier^^rdttii un tabe d'une loogueor dètermiDée le pouvoir ieldt(Oife 
fMal du mélange, eu retendant dans une pro(iorUoa connoed^eandisilltée, 
$*ily a lie». Ensuite on l'étend d'acide chk)rbydriq»e en Tourne connu; on 
i^ve la tempéralnre à 60** C, et Ton observe ensuite la déviation modifiée 
^tsiMl exerce après cette action. Le changement qui survient alors, étant 
propre au sucre crislallisable, décèle la portion ée la déviation primitive 
qui était produite isolément par son action. De là on conclut fecilement sa 
proportion pondérale dans le mélange qu'on examine. 

La détermination de la quantité absolue de sucre de calme cristattisable 
contenue dans un mélange est une question d'ono grande importance lors- 
qu'il s'agit de régler le rendement des sucres bruts, ou de déterminer eom* 
Bien une mélasse retient de sucre cristallisablo. Après M. Biot, If. Çlerget 
é^en est occupé spécialement. Mais elle n'est pas d'une égale importance 
^ans l'essai des sirops; Dans ces cas» sa principale utilité est de pouvoir 
déterminer si un sirop est nouvellement ou anciennement prépaie ; aussi 
|e me contenterai de l'énoncéde la méthode sans entrer dans plus de détails. 

La question qui , au contraire, a la plus grande importance dans le problème 
de l'essai des sirops est celle-ci : Bét^rmmer $i un sirop a éié mékmgé frau- 
âuleusement de sirop et glucose, 

'■ L'essai par la potasse nous a appris que le sirop examiné contenait soit 
du glucose, soit du glucose et du sucre liquide exerçant la déviation vers 
!a gauche ; il s'agit de décider si le glucose a été frauduleusement ajouté 
t>u s'il s'est produit par une altération spontanée du sucre de canne com- 
parable à celle dont nous avons parié précédemment. L'essai par la potassa 
ne peut rien nous apprendre à cet égard. 

^ On me dira pe^C-H^tre : Mais peu m'importe que le sirop ait été addi- 
tionné de glucose, ou que le glucose s'y soit spontanément produit par une 
modification du sucre de canne ; pour l'acheteur le résultat est le même, et 
quelle que soit l'origine du glucose, le sirop doitétre saisi. Acelajeréponr- 
drai : Admettons pour un moment que le résultat soit le même pour l'ache- 
teur, ce qui n'est pas complètement exact (4); ne mettrez^vous pas une 
QifTérence considérable entre deux hommes, l'un qui aura fi^uduleusement 
introduit dans son sirop du glucose et qui aura sciemment et voloMairemént 
t^wpé sur la naiurede la fnarchandm vendue, et l'autre qui aura conservé 
un peu trop longtemps un feirop loyalement préparé, ou qui l'aura soumis à 
tineébuTlitîon trop prolongée. Assurément les tribunaux distingueront ces 
deux cas, et ils aurcMït grande raison de le faire, et de demander à l'expert 
)e moyen de prononcer avec certitude. 

Voici sur queis principes repose cette distinction à Taide des procédés 
optique. 

Le sucre de canne, comme tous les glucoses dérivés de la fécule , dévie 
àfdroiteles rayons de la lumière polarisée, mais il s'en distingue par un 
cat'actère essentiel. Si dans des sirops préparés avec du sucre de canne 
éft ajoute un adde , et que pour gagner du temps on porte le mélange à la^ 
fëmpéralure de 60*», le sens de la déviation change : de la droite il passe 
f ^rs la gauche, tandis que si , dans un sirop préparé avec du glucose de 
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j^i) Lé sticf^d^Ganae spontanément modifié n'est pas du glucose pur, il contient 
dn^Sttcre liquide dont la saveur sucrée est très intense, et du glucose qui se distingue' 
<&eetoiqii'on prépara a?«c la /éfi«le pv^ imej»iTf«r Iwaufoiip plutirand^e». -^ - C 
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léetiie, OD àjouto on aeide, le poufmr reste fixé yws la dreito flaee viiiti' 
UoD seDBîbti». De roppoeilien de ces earactères résulte une métbode Urôsi 
nette pour recoBBaUre si un sirop de sacre a été additionné de glucose. ^ 

Pour rendre cette discussion plus facile à saisir, citons des exemples^ 

Nous SYons un sirop préparé avec du sucre de canne pur ; vu k tcaverft 
un tube d'uneloognetir déterminée, il exerce une déviation de -{- 4 00* vers 
la droite. Nous le, portons à la température de 60^ après l'aveîr additionna 
d*un dixième d'acide ehiorbydrique; la déviation change de sens: elle 
8*exerce alors vers la gauche, elle devient — •> 38^ 

U y a dono une différence de 4 33* entre la déviaikMi primitive et la dévia^ 
lion après Tinversion avec Tacide chlorbydrique. 

Si noue examinons comparativement un sirop falsifié avec du sirop dq 
fécule, supposons que la déviation primitive soit encore de + 400**. â ou 
riniervértit par un acide, comme cetaeide n-agit que sur le sirop de canner, 
et comme le sirop de fécule n'est pas changé parlai, le pouvoir, après Tinrf 
terversion, au lieud'étre'— *33* vers la gauche, s«ra, je.suppose, de + ^0? 
vers la droite. La différence entre la déviation primitive, au lieu d^étre de 
4 $8% n'est alors que de 80 degrés* Ce résultat nous permet d'assurer qw^ 
la sirop examiné a été frauduleusement additionné de sirop de glucose. On 
Bd peut en déterminer rigoureusement la quantité, car il existe différents 
glucoses dérivant de la fécule qui n'ont pas le même pouyoir moléculaire 
YOtatoire<(4 ) ; mais lorsqu'on connaît le sirop de glucose qui a été emi^oyé à 
ja fraude, on peut arriver à une approximation très grande dans ia déter/r 
ninatiiHi quantitative du mélange. 

Si h sucre de canne était complètement inaltéré, et si le glueose-était 
imatervertible, on arriverait, connaissant la compositk» pharmaceutique 
des sirqps, à la proportion du glucose en déterminant, comme nous l'avoui 
sidkiué dans le premier cas, k proportion exacte de sucre de canne cria* 
tallisable contenue dans le mélange ; mais on risquerait ainsi de grossir le 
chiffre du glucose de toute la proportion de sucre de canne interverti proh- 
duit acddentellwient dans le sirop. 

Arrivons à la supposition qui semble présenter le plus de difficulté. Un 
sirop contient du sucre de canne, du sucre interverti et du glucose, oom^ 
jBient déterminer si le glucose s'est produit par ime altération spontanée du 
sucre de canne, ou s'il a été frauduleusement introduit? 

Si l'on veut bien se rappeler que le temps agit sur le sirop de sucre de 
canne précisément comme sur les acides, rien ne sera plus facile que dii 
résoudre le problème proposé. * 

On prépare ^vec du sucre de canne pur un sirop au même dosage que 
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(x) Sur lei di0^tnts giucoses déripant de la féctdt. Il existe plasienrs glucoses dé 
iMule différant pour rinteosité de leur pouvoir moléculaôre rotatoire vers U dretite^,) 
\jt premier que M, Biot a examiné avait un pouvoir de -f- 40** , celui %ue U méine 
observateur a étudié en 1843 avait un pouvoir de — 44*» celui que M. Jacquelaulr 
a obtenu sous Tinfluence de i millième d'acide oxalique, aidé de la pression et de . 
la chaleur, avait un pouvoir de -f- 77""» celui du sucre de diabète a été de — 36<*. 

M. Soiibeiran a examiné en iS5o deux sirops de fécule du commerce de Paris'; 
tandis que Tua exerçait une déviation de -f* xoo% un autre, pour le même dosage.^et 
pour la même longueur de tube, exerçait une déviation de -f ^74* * ^^^ ksiropt 
dit de blé. (Ob pe«t admettre que en sirofis «éniMent du mélange 4o 4eux shieoses^^ 
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C0lDi..qa*t>n.v«iit examiner (4 ). Oa Intervertit ce sirop à Kaide â*an dixième 
d*acide chloriiydriqàe ; on observe à l*aide de rapparèil de polarisation. 
Sappoeonsqa'oB obtirane-*-98" : si le sirop qu*on vent examiner a été pré- 
piiré. avec do' sacre de canne par, après linterversion par I*acide, il doit 
également donner à Tobservation -^ 38"*, car Tacide s'est borné è achever 
Oe que le- temps avait commencé, c'est-à-dire à intervertir le sacre de 
6aane« oog poar parler plus clairement , à le convertir, comme M. Da- 
bronfaolt Ta établi, en glucose et en un sacre à très forte rotation à gauche, 
que j'ai décoavert le premier en faisant agir les'acides sur l'inuline. 

. Maintenant, si le sirop suspecté a été, dans sa préparation, fraodureu* 
aement additionné de glucose, le pouvoir, après Tinterversion par Tacide, 
1^ Ueu d*ètre -^ 38**, sera, je suppose -{• 23" ; car le temps, pas plus quo 
Tacide, &*a agi sur le glucose ajouté frauduleusement. 

La différence de 60**, dans llnterversion, permettra d'apprécier assez 
exactement la proportion de glucose ajouté frauduleusement dans ce sirops 
snvtovit si 1 on connaît le pouvoir propre da glucose ajouté frauduleuse- 
umo%. Voilà an procédé qai permet de résoudre un problème qui ne pou-- 
viiît rétre à l'aide de la potasse : celui de reconnaître, dans un sirop con-- 
tenant du glucose, si ce glucose a été ajouté ou s'il s'est formé pai* lir^* 
transformation du socre de canne. 

il est quelques difficultés qa'on peut rencontrer dans la pratique des' 
essais des sirops d'agrément par les proches optiques : amsi, les sirops 
de fruits, qui, lorsqu'ils sont bien préparés^ sont dans le cas d'un sirop de 
sucre spontanément et partiellement interverti , contiennent alors du sucrë^ 
de canne, du glUcoise, du sucre à forte rotation vers la gauche, doivent^; 
être égayés comme ce ^op de sucre spontanément interverti; mais ilTaut* 
être averti que la transformation du sucre de canne est beaucoup plus rà-* 
pide, et, de ce qu'on n'en trouverait que de faibles quantités, il ne fàu-*^ 
draitpas en conclure que le sirop serait ancîenn^ent préparé. H faut sa* 
voir aussi que les sucs de fruits qui entrent dains la préparation de ces si-^ - 
rops d'agréôiient contiennent du sucre qui est identique avec le sucre de ' 
canne interverti ; ttiais^la proportion dé ce sucre, eu égard à la nutsse au- 
siitop, est très faible. '. 

; Pour faireun essai satisfaisant du sirop de gomme, il est indispensable' 
de se débarrasser de la gomme qu'il renferme à l'aide d'un excès d'alcool, 
de déterminer là proportion de cette gomme par la balance, de laisser éva- 
porer l'alcool ajouté au sirop, et d'agir sur ce dernier cqmmè siir du sirop - 
de^eiicrequiest soupçonné contenir du sirop de glucose. 

^Jh$ f>erfectionnement8 iiouvellement introduits dans la fabrication des' 
glucoses. — Depuis quelque temps les glucoses et les sirops de glucose ' 
qui sont livrés au commerce ont beaucoup gagné. 

iCette saveur propre au sucre de fécule, qui laissait à la gorge une sen- 
sation particulière, désagréable, a beaucoup diminué ; ces sirops sont au- 
jotsrd*hui dnhe* traosparence parfaite, ils se conservent très longtemps: 
sans- laisser déposer du sucre mamelonné. 

Il y a longtemps qu'oii coânaissait les procédés pour obtenir des glucosea 
dé trèd bon goût et parfaitement blancs; mais ces procédés n'étaient pas 
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(^'*C«>4jiH e&c trèt facile en prenant la densité da sirop soumis à rexpcriexice. 
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généralement employés, le rappdierai qqa, dans mon mémoire sar lés soût^ 
imprimé dans le noinéro de déeembre 4 835, du Journal depharma^&^ 
j'avais déjà indiqué les moyens d'obtenir facilement du sacre de fécule par«^ 
lâitement beau. Voici renoncé rapide des conditions de succès sur lesquelles 
j'ai insisté :.4° Employer k plus faible proportion d'acide possible et pr<^ 
longer l'action plus longtemps ; S*" saturer aussitôt que la transformalion' 
est complète; %"* préférer la vapeur à l'emploi direct do feu; 4? apportée 
le^plns grands soins dans la saturation de l'acide et dans la clarification -Û 
j'ai montré que c'était en cela surtout que péchaient les anciennes faM^ 
ques de sucre de fécule. Si l'on ajoutait un peu tropdecbaux pour la satu- 
ration« le sirop était altéré; j'ai démontré, en effet, que la plus légère trae^ 
d'alcali en.excès suffisait pour noircir le sirop. Le choix du noir exige aussl^ 
le plus grand soin. Ceux qui sont alcalins, ou qui renferment des sulfures, i 
doivent étro absolument proscrits; le noir dea fabricants de bleu de Prusse, 
Javé à l'acide chlorhydrique, m'avait donné des résultats excellents. f 

Le sucre de fécule qu'on obtenait par ces précautions était remarquable- 
pa-r son bon goût et, par sa beauté; mais il donnait des sirops qui avatani^ 
beaucoup de disposition à se cristalliser. Les sirops de glucose que 1^ 
cpmmerce livre actuellement se. conservent mieux sans déposer de glu^^ 
cose : ils sont très beaux, et quelques uns d'entre eujL n*ont plus cette sa-^- 
veur spéciale de fécule dont les anciens sirops de fécule étaient si forte* 
ment iinprégnés» ;r. 

Des propriétés hygiéniques, des glucoses, ^r-^ 11 est une question dont ht^ 
solution, dansJ'état actuel de la science , ne présente aucune difficultés^ 
mais des doutes subsistant encore dans l'esprit de personnes qui n'ont pointtj 
étudié spécialement ce sujet; nous pensons que quelques détails sur lèse 
propriétés hygiéniques comparées du . sucre de canne et du glucose neS 
seront point déplacés ici. 

Pour les expériences sur la digestion des sucres et des fécules, pour mes > 
recherches sur la glucosurie » nous avons introduit dans l'alimentation; 
d!animaux divers des quantités très élevées soit de sucre de canne, soit dor 
glucose; j'ai moiTméme, pour ces travajox, pris à plusieurs reprises doftjj 
quantités élevées de sucre de canne ou de glucose, et je n'ai pu remarqueiT^^ 
sous le rapport hygiénique, aucune autre différence que celle de la saveur 
entre ces deux sucres. Nous ayons donné une explication des plus satis^^ 
faisantes de cette similitude d'action hygiénique, en établissant, par desô 
expériences nombreuses, que dans le phénomène de la digestion le sucrer;! 
de canne, avant d'être introduit dans la circulation, était toujours con->,v 
verti en glucose* Ainsi, qu'on prenne du glucose ou du sucre de canne y le 
r^ultat final sera toujours le même. 

j'ai dit précédemment que les glucoses de fécule de pomme de terre et; 
le sucre de canne différaient surtout par leur saveur., Les glucoses de 
pomme de terre d'ancienne fabrication avaient une saveur propre très pr4i« 
noncée, qui nuisait beaucoup à leur emploi et qui avait fait môme renoncer; 
:i les utiliser dans les hôpitaux de Paris pour sucrer les tisanes : en effets 
les malades se plaignaient que leur tisane, sucrée avec ces anciens glucoaes 
dé fécule, leur prenait à la gorge et était par conséquent beaucoup moins^ 
agréable. 

Cette saveur propre était uniquement déterminée par une matière par- 
ticulière, aux féculfis de pomme de. t^rre,, qui se déyjBloppe surtout ^pendaAt 
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^Ik transfonnftikm en glucose, el dont une très petite quantité snffisaît pdur 

t^ sur le sens du goût. Ces glucoses ne pouvaient exercer aucun effet 

nuisible sur la santé ^ et si Tofi veut se Mre une idée précise de la diffi§- 

^'^ence qui existait , sous le. rapport hygiénique , entre ces glucoses à saveur 

peu agréable et le sucre de canne , on peut dire que la diliérence était la 

"nttlême que celle qui eidste entre reau-de-<vie de marc et l'eau-de-vie de 

^'Cognac. La première, il est vrai, prend à la gorge et la deuxième platt au 

^^oAt; mais à doses et à. degrés semblables, t'eau-de-vie de marcetreau- 

^^dè^vie de Cognac exercent le même effet sur Thomme en santé. 

^'' 11 est bien certain que lorsqu'il s'agira de préparer un punch pour un 

^^imlade» on devra préférer Teau-de-vie de Co^ac à Feau-de^-vie de marc ; 

de même, lorsqu'on voudra sucrer une tisane, le sucre de canne sera plus 

''i^éableet devra être préféré; mais^ nous le répétons, sous le rapport 

'hygiénique, le sucre de canne et les glucoses sont parfaitement com* 

^^^rables. 

■-'^^ Je dois ajouter que depuis les nouveaux perfectionnements introduits 
^-&ns la fabrication des giocoses, depuis que Ton a sir priver ces sirops de 
'^' celte saveur spéciale qui r^idait leur emploi désavantageux pour édukorer 
.' ' les tisanes, M. le directeur de l'afisistance, d'après Tavis du consdl de surveil- 
'^lance et d'hommes compétents, en a ordonné l'emploi dans les hôpitaux de 
|>toîs. Sek» moi, ce n'estqu'excepttonnellemeDt qu'on devra introduire l*em* 
ploides glucoses dans le service des malades : pour celui qui souffre, il faut 
^ toujours préférer ce qui est le plus agtéable; mais dans les conditions de 
'^> % santé, l'économie doit entrer en ligne de compte pour les usages ordi- 
^' naires. Or comme les glucoses ont exactement les mêmes propriétés que 
» <=Ibb sucres , il est certain que, dans certaines circonstances, on devra les 
' préférer aux sucres, il est donc de la plus grande importance (}ue les 
' règles du commerce loyal des sirops de glucose soient bien établies. 
'Du commerce det sirops de glucose, — Des fabricants de airop qui dési- 
fmit exercer leur industrie avec loyauté et tranquillité m'ont prié de fixer 
d'une manière précise leSc règles qui doivent les diriger dan^ leur com- 
merce; pour cela, il m'a suffi d'invoquer l'opinion de MM. les professeurs 
' ^^e l'Ecole de pharmacie de Paris, qui font autorité dans ces quealions^ 
,' Avant de le faire, montrons l'uUlité que peut avoir pour tous l'emploi 
des giocoses dans la préparation des sirops d'agrément de deuxième 

* qualité. • 

L'usage s*est établi parmi un grand nombre d'ouvriers rangés de con- 
sommer chez les marchands de vin, au lieu de ces liqueurs et de cet éternel 
^^éanon, des sirops d'agrément. Aussi aujourd'hui, chez la plupart des 
-marchands de vin de Paris, sert»on très habituellement sur le comptoir 
'^'des sirops de groseille, d'orgeat et même dégomme. Il est évident que 
'-e'est une habitude qu'il faut encourager ; car un'ouvrier qui aura bu quel- 
^^ues verres de sirop d'orgeat ou de .gomme sera beaucoup plus disposé à 
-'Regagner son travail, à éviter les rixes et les polémiquesjrritantes, que 
'^ celui qui se sera échauffé la tête par. des libations bachiques trop souvent 
répétées. Or le meilleur moyen d'encourager cette habitude, c'est de 
fabriquer ces sirops au plus bas prix possible : les sirops de glucose per- 
mettent de résoudre ce problème. Comment peut-on loyalement les em- 
ployer? C'est ce qui me reste à exposer. 
-^ « Quand il s*dgit de sirops d'agrément, dit M. le professeur Soubeiran, 
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'2e méldoge dû giucose du sacre de canne est ieai à fait ianoeeni^dir^n m 
j s'en aert pas pour attirer le client sous l'apparence du bon marcbéi el^ji 
-on ne le trcwipe pas réellement sur la nature de la marchandise. « ,j 
Tonte la réglementation du commerce des sirops de glucose employas 
dans les sirqtô d'agrément peut ressortir de l'énoncé qui précède. 

Si, sur vos étiquettes, voqs écrivez simplement sirop de gomme ^ ssr^p' 
de ^roseillét sirop d'orgeat y ces sirops doivent être préparés avec du sucjre 
-de canne pur. Si vousy introduisez du glucose , le mélange sera fraudu-* 
leux , car il existe un ouvrage légal , le Codex, qui» dans I9 recette de jops 
: sirops, n*a fait intervenir que du sucre de canne , et quand il n'y a aucune 
autre désignation , il est entendu que le sirop livré doit être préparé &^i* 
•vaut le Codex. \ 

Si au contraire , dans la préparation des sirops d'agrément^ vous énoa^z 

SQT rétiqnette que du glucose est introduit dans leur préparation « vous pe 

donnez plus un sirop du Codex, et le mélange est tout à fait innocent, comipe 

Ta dit M. Soubeîran: Mais voici une observation qu'il est indispensable de 

consigner ici. Si, dit-on, vous énoncez sur votre étiquette que le sirop^.^e 

'!^ou8 livrez a été préparé au glucose et au sucre de canne, la proportioQ 

de ce dernier sucre pourra être très faible comparativement au premi^, 

? 'tSHidis que l'acheteur pourra supposer que les deux sucres ont été mélap-- 

' gés à parties égales. On a alors ouvert un avis qui tranche toute difficulté» 

:. Les sirops d'agrément où vous ferez intervenir le glucose devront être éiti* 

goetés comme s'ils renfermaient du glucose sans mâange de sucre de canpe, 

' el porter sur Tétiquette^ ^rop de glucose à la groseille, sirop de glucose à 

V orgeat , sirop de glucose à la gomme. Avec cet énoncé, personne ne s^ra 

trompé ; s'il vous convient d'ajouter du sucre de canne dans ces sirops * 

libre à vous, on ne s'en plaindra pas plus que d'un marchand de vin qui 

donnerait du clos-vougeot pour du bourgogne ordinaire. Il serait mieux 

encore de supprimer absolument le mot de sirop y pour qu'il n'y ajt plus 

aucune chance d'erreur et de concurrence déloyale, et mettre sur l'étiquette : 

' Boi^on hygiénique au glucose et à la groseille. 

'«9B l^'AFf^LIGÂTIOlSl DE I.A GIR,€ULAIRE BELATIVI^MES^ A JUA 
REC&ERC^E 1^3 SIROPS MÊLÉS VR GLUCOSE, PAR M* MATHON. 

Je reçois de mon ancien élève et confrère, M. Matbon, pharmacien à 

~ Beauvâis, des remarques qui viennent montrer l'utilité du travail qui pré- 

; cède. £^ voici un extrait étendu : 

« l'eus connaissance, le jour du départ de notre visite, d'une circulsure 
ndinistérleUe adressée par M. le préfet au docteur en médecine que nous 
. accompagnions; elle l'engageait à constater les fraudes nombreuses des 
. sirops de gomme comme cela avait lieu à Paria, à verbaliser, afin de tj;a- 
duire lea coupables devant la justice. Une telle communication me parut, U9 
peu tardive, n'ayant pas les réactifs ou instruments nécessaires aloi^s |^r 
juger. Fort heureusement que mon confrère s'était muni de potasse ca^- 

t tique, ayant eu lieu quelque temps avant notre départ de voir M. Chevallier, 
qui lui avait indiqué ce réactif comme le plus commode et certain ; du 
reste, ce dernier venait de publier une note à ce sujet dans son Journai de 
pharmacie et de chimie, et j'en eus alors connaissance. Alors mon confE;ère 

.;,«© charge de faire les expériences nécessaires pour çOBStater la fraude 



signalée Vl^'^i^d^rÀl quelques eiemplèS: A Crèvecœùr, ëhez uô pliâi^a^f 
cten, il trouva que son sirop dé gommeétaitdu glucose; grande fut la sur--^ 
prise de ce pharmacien , qui nous donna le plus sérieux démenti. Chez^^ 
l^sque tous les épiciers, mêmes résultats; dans plusieurs autres endroits^i^ 
mêmes résultats. J'avais hâte d'avoir terminé la visite de cet arrondisse- ' 
ment, afin de pouvoir expérimenter chez moi, pendant le jour de repos que' 
nous primes avant de visiter Tarrondissement de Senlîô* Ma foi s'ébranla ' 
uti peu lorsque mon confrère trouva qu'une fiole de sirop de gomme, qui 
renfermait à sa partie inférieure une couche très épaisse de cristaux eu-- 
biques tout à fait adhérents, et entièrement semblables à ceux qui se- 
f(âii<â^ent quand nous avons des sirops trop cuits, que cette fiole, dis- je, 
ct^enait du glucose. A la vue dé ces cristaux, je doutai, et j'achetai la fiole 
dé Birop de gomme afin de m'en servir «omrne moyen d'épreuve des divers ' 
^rôicédés; et, en eflet, une dissolutvDn de potasse caustique, sgoutée à une ' 
jiUrtie de de sirop et soumise à l^^^tlitîon, me donna un produit noirâtre- 
semblable à celui observé pré8(|iJ& partout. L'observation faite par mon 
confrère, que des cristaux de sucre étaient quelquefois ajoutés à dessein ^ 
pour ciRcher la fraudé, ine fit dire qu'alors il n*y aurait pas adhérence 
atftourdu fiaCon; il ajouta aussi que, danis un mélange de sirop de sucre ètf-' 
de glucose, il pouvait y avoir cristallisation du sucre de canne. Selon moi .'A 
lèf présence du glucose ne pourrait que transformer le sucre de canne en 
Qét>riî^cipe, et non faire cristalliser, plar sén contact, le sucre dé canne. ' 
9n ^iciér, à Crespy en Valois, nom à répondu qu'ayant fait lui-même son : 
sirop de gomme, nous ne savions ce que nous disions, et qu'il affirmait que* 
du sucre de canne avait été employé par lui pour la préparation de son 
dirop ; mon GoUfrèré avait trouvé du glucose. Pour moi. ébranlédans ma con^"^ 
flànfce sur le procédé d'essai par la potasse, je préparai de la liqueur kali- 
(ftïpiîriquéde BarreSwil, et j'essayai lés sirops comme je l'avais déjà vu faire' 
éens plusieurs laboratoires; les doutes lés plus sérieux vinrent à mon 
esprit, et j'ai craint de m'être prononcé avec trop de fermeté : si j'avais^^ 
eu le moyen plus certain du polarimètre, je n'aurais paj$ iQanqué d'en 
faire usage. » .... 

I>E L EMPLOI DU TARTRATE DE SOUDE COMME PURGATIF, PAR 
M. LE DOfeTEUR DELIOUX , PAOEESSEUA A L>ÉCOtE DE MÉDECINE 
NAVALE DE ROCHEFORT (COMMISSAIRES: MM« BRICHETEAU ET 

^iBOUGHARDAT, BAPPOHTEUfi.) 

i« ' . . ' • . ■ . . - ' • . 

* îïepuis que M. de Larroque a publié ses observations sur l'emploi des pur- 
gatifs dans la fièvre typhoïde (4}, les sels neutres purgatifs sont beaucoup ! 
pjhs employés qu'ils ne l'étaient il y a vingt ans. On donna d'abord la 
préférence, pour ainsi dire exclusive, à l'eau de Sedlitz. Plusieurs consi^ 
dérations pouvaient recommander ce médidament : son prix peu élevé ; sa 
parfaite innocuité (des animaux d'eau douce peuvent vivre dans une 
dissolution contenant ^ de sulfate de magnésie); la facilité qu'on a de 
masquer en partie la saveur de la dissolution de ce sel en la chargeant de 
3li 5 volumes diacide carbonique. Cependant cette dissolution, quoique 



(i) Voyez le rapport fait à l'Acadcmic par M. Aodril {BuUttin Je VAeadémÏ9 
183;, t,I, p. /|^2). 



uA.pea «modifiée par la présence du gaz aci4e carbonique, -e^leB^er^irèe, 
désagréable povir beaucoup de personnes; quand on continue pendant plu-*^ 
sieurs jours de suite l'emploi de Teau de Sedlilz, les selles prennent m^] 
grande fétidité.qu*0|i peut en partie attribuer à la présence du sulftitre dey 
magnésie proven^t de la transformation d'une partie du sulfate de niarj 
gnésie en sulfure.sous l'influence des matières organiques versées ou con<-)f 
tenues dans les intestins. ..... • n 

Voilà des raisons qui ont dû faire rechercher des purgatifs salins qui^f 
auraient les avantages du sulfate de magnésie sans en avoir les incony^r? 
nients. ■■>■•. ii 

Le sel de Seignette^ou tartrate de potasse et de soude, est un sel neutr^} 
qui , sous bien des rapports , méritait de fixer l'attention. En augmenlant:^,. 
la dose d'un tiers, il. purge .ausisi bien que le sulfate de magnésie ; sa saveuib 
est franchement saline et facile à masqœr, il ne fournit aucun produi|| 
féiià&q\k nuisible par sa décomposition dans l'appareil digestif; malgré s^ 
ayantages trèa réels^ il a a pas repris le rang qu'il a occupé pendant quel^^î 
que^s années dans la thi^rapeiitique. - . ; ;^ 

tj ZiB phosphate desoud&est aussi un excellent sel neutre purgatif, posséw^ 
djpiot tous les avantage du sel de Seignet^^ Cependant il n'a guère été ea^ 
ployé à Paris, à notrecoanaissance, d*une maaière suivie, que par M . Req ui n^j) 

. Le rapport si remarquable de M. Soubeiran a suffi pour mettre en crédi|i' 
et répandre immédiatement la lin)cnA<)c aucitrate de magnésie de M . Rogé {A 1^ 
porgatif inin<M;atifsi recommandablepar sa paveur agréable et par son innoF^ 
cqîlé. ,;j 

.L'attention étant éveillée de ce côté , on a dû rechercher les sels neutrçtii, 
analogues au citrate de magnésie, qui comme lui purgeraient cHo^ tuia0^ 
jufimde.U, Félix Desyigne . à Alger, pensa au tartrate de soude, ietid 
mVdressa , le 40 novembre 1 &50» en même temps qu'à notre collègiîV. 
M. Qievallier, la formule suivante d'une limonade purgative, au Mirtrat% 
desoude: > /^(î 

Fr. BuArboiiate de ftotide, ■■■W - ''. .^ 

Acide tartrique cristallisé, de chaque* 35 gram. "■■■îi 

'Eau de fontaine •••••••• 4$o —-* 

-i Sirbp de sucré.. ......•;. ... . .'. . 5o — H<^? 

Teinture de zest de citroOe . • • • • r . . • < • lo gouttts. 

'F. S; a. une solution. ■ - 

Quelques minutes suffisent pour opérer la transformation du bicarbonate 
de soude en tartrate sodique. L'opération est terminée lorsque le mélange, 
ne laissant plus dégager d'acide carbonique, est devenu clair et limpide. 
On ajoute alors le sirop de sucre et la teinture aromatique, et ainsi fait^'^ 
on obtient une limonade très purgative ayant un gbût agréable ; si roii'^' 
désire avoir cette" limonade gazeuse, on prélève 4 à 5 grammes debicarbci-^ 
nate de soude que Ton ajoute à la limonade aii moment de boucher fat ^^ 
bouteille. ' ? 

En suivant les proportions indiquées', la solution représente 60 gram-^^^ 
mes de sel purgatif. Cette dose, étant destinée aux personnes d'une fortà^' 
«onstilùiion , pourra être réduite suivant le tempérament du malade. 
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M. Deliota a employé avec succès la limonade de M. Desirigae, mais il 
ai pensé avec raison qu'il était préférable d'employer le tartrate de soiid» 
qui se prêté à toutes les associations pbarmacologiques. 

Ce sel est d'une préparation facile et d'une conservation parfaite. Sa 
saveur est peu prononcée , et on la couvre entièrement en édulcorant sa 
solution avec un sirop tel que ceux de limon , de framboises, de fleurs 
d'oranger, ou tout simplement avec du sucre frotté sur Técorce ùratche- 
(^Orange ou de citron. 

; L'action purgative du tartrate de soude ne laisse rien à désirer; elle, 
semble égale à celle des sulfates de soude et de magnésie , et elle paraît 
supérieure à celle du citrate de magnésie. Il purge promptement, avç<^ 
peu on point de coliques , à une dose moyenne de 40 grammes. 

Gomme agent thérapeutique, dit M. Delioux, le tartrate de soude n'a 
pas plus de valeur que les autres sels neutres lé plus communénoent em* 
pToyès. Seulement , puisque dans ces derniers temps on s'est beaucoup 
occupé de la recherche d'un sel neutre dépourvu de toute saveur dés* 
agréable ; il n'est pas sans intérêt de signaler le tartrate de so^de qui unit 
aux propriétés purgatives les plus manifestes les avantages de pouvoir 
former une solution dont le goût ne répugnerait à aucun malade , d^étr^ 
d'un prix peu élevé et inférieur surtout à celui des composés magnésfensV 
d'être approprié par sa base à la constitution dominante des humeurs 
ftirimales, et d'être ainsi sus<^ptlble d'être administré à haute dose sans 
qêe l'on ait à en redouter des accidents sérieux. I! possède, en un mot,, 
totîs les avantages des sels sodiques. 

Le rapporteur, ainsi qofë M. Bricheteau, a administré le tartrate de 
éoud^e comme purgatif, et a vérifié les faits annoncés par M. Delioux, 
Yoici le résultat des observations recueillies par H. I. Falret, interne Ûvk 
service de M. Brictiëteau, salle Saint^-Perdinand. 
' 4<» N^ 9,^, Epikptiqm, a pris de l'eau de Sedlitz la veille et n*a en 
qu'une selle ; 4 9 juin , 45 grammes de tartrate de soude, 3 selles. 
tr.^ N° 6. Mcr^ typhoïde légère au septième jour, déjà purgé une fois 
a^ec de l'eau de Sedlitz ; 22 juin , 4ë grammes de tartrate de soude ,. 
4 5 selles. ' * 

3° N* 5. Epilepsie, 24 juin, 45 grammes de tartrate àe soude, 4 
selles. 

' 4*» N° 12. Fièvre typhoïde légère, 24 juin , 45 grammes de tartrate do 
souda, 5 selles. 

5° N"* 7. Epanchement pleurétique, 26 juin, S5 grammes do tartrate^ 
de soude , 3 selles. 

6" N"" 8. Angine irUenset 29 juin, 40 grammes de tartrate deaoude^ 
une quinzaine de selles environ. 

7° N*» 43. Ftèwrf mph^de légère , 29 juin , 40 grammes , 4 selles. 
jS"". N** 7. Eptmihment pleurétique^ 30 juin, 45 grammes, 3 selles. 

J9|," N° 9. Fièvre eypftoide%ère, ayant ledévoiement; 30 juin, 40gram- 
mdfb I S selles eaviroa. 
>^0? N^ à^^ Fièm-e PyphiMe %èr», ayant un peu de déveiement; 
^juillet, 4:5 grammes de tartrate de spode, 40 ^ 42 selles environ. 

4 4° N° 48. Tympanite hypochondriaqm , ayant pris un lavement pur- 
gatif deux jours auparavant; 5 juillet, 45 grammes de tartrate de soude; 
2 selles. • 
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I^N^ ^ Fièvre typhoïde slu quinzième joar, dévoiemeot; 35 grammes 
4e Urtrate/^ife qoinsaine de selles environ ; le malade dit ne pouvoir les 
•compter tant il a été fréquemment à la garde^robe. 

(hi le voit» la porgation par le tarlrate de soude, à la dose de 40gram-^ 
mes, est» comme Ta annoncé M. Delioux , sûre et agréable. | 

L-Âcadémie ne saurait trop encourager les études suivies et conscien* 
cieoses sur les propriétés des médicaments. M. le professeur Delioux vous' 
a déjà adressé plusieurs travaux utiles entrepris dans cette direction ; nous 
vous rappellerons un grand travail sur la médication émolliente, et un mér 
moire sur Tipécacuanha employé comme contro-stimulant. Aussi avons-^ 
àocrs rbonneur de vous proposer : ^ 

4 ° De remercier M. Delioux de ses intéressantes communications ; 

â* De renvoyer son mémoire au comité de publication ; 

3« D'inscrire son nom au nombre des candidats au titre de correspond 
<iant. (Bulletin de V Académie.) 

PItÉPikRATION DE LONGUENT MERCURIEL, PAR M, L. FOURNIER. 

Voici le procédé dont je me sers depuis dix ans pour la préparation dci 
Tonguent napolitain : 

Triturez, dans un mortier de fer ou de marbre, le mercure avec un quai^ 
de la graisse fondue dans laquelle vous aurez ajouté 4 5 ou 20 grammes df» 
<cîre blanche par kilogramme;, puis vous ajouterez^ par quart, le reste de 1% 
graîsse également liquide , et cela au fur et à mesure que les premières 
portions se solidifieront. L*hiver, on peut remplacer la cire par une égale 
quantité de suif. Cette méthode réussit parfaitement , et donne en moins 
<l*ùne heure, une très bonne préparation. 

Aucun des nombreux procédés qui ont été indiqués ne ressemble à celui 
que je votis propose ; le mien consiste plutôt dans la manière d*opérer que 
dans l'addition de la cire ou du suif. Je n'ai pas besoin de faire ressorti^ > 
lesi avantages de ma préparation ^ur celles qu'oa obtient avec, la graisse 
rance, Tonguenl citrrn, Tongu.ent napolitain ancien, etc., cela saute aux.; 
yeux de tout le monde. 

J^UDES SUR Là GRAINE DE LIN, SES PRINCIPES CONSTITUANT^ 
ET LES DIFFÉRENTES PRÉPARATIONS AUXQUELLES ON LA 
SOUMET POUR LES BESOINS DE LA MÉDECINE, PAR M. MEURElN^ 
PHARMACIEN À LlUE. 

'• J' 

f Rapport fait à la Société de pharmacie ^ Paris , séance du 2 juillet 4 851 , 
'par MM. Decaye et Paul Blorideau , rapporteur. ) . u 

Notre honorable confrère, au commencement de aon intéressant travail , 
fait Vbistoire de la plante et sa description botanique. Puis il passe en 
revue les diverses analyses de la graine , et comparant celles qu'il a faitiès , 
il obtient les mêmes résultats que Vauquelin; seulement il n'est pad^ 
<raccord avec Meyer sur la présence de l'amidon et la préexistence de 
l'acide acétique libre qu'il n'a pu y signaler, et il trouve les phosphate^- 
4}ue ce dernier chimiste n'a pas mentionnés. 

. Après avoir étudié tous les principes constituants de la graine , priner^l 
alement le mucilage, M. Meurein étudie l'huile qu'il trouve différente' 
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selon l'espèce de graine d'où on relirait et le mode de préparalitm.qui » 
servi à l'obtenir. Notre honorable confrère a fait nue analyse. de chacune 
des parties de la graine » et il indique, dans on tableao, la composition de 
chacttÀé dé ces parties : épisperml» , endoaperœe , amande ; il constate que 
le mucilage est eiclosiveœent renfermé dans l'épisperme , rendosperme 
en renferme également; mais en plus^ il renferme de l'oléorésine et de 
Ihoile grasse. L'amande ne renferme qoe Thuile sansoiéorésine; chacnne 
detfes parties contient des sels et de l'eau. Dans un second tableau, il donne 
lentaraclères physiques et la oomposttion de la graine de difiérents pays : 
Ronméiié, Espagne, Italie, France, etc. 

L*huile varie en caractères et en quantité suivant la nature des graines ; 
pour Tusage médical , elle doit être préparée à froid , et si elle devenait 
rance , M. Meurein indique, pour la priver de cette saveur acre .qo^elle 
prendrait , un procédé qui consiste h Fagiter vivement avec de l'eau tiède ; 
on séparerait les liquides par 'décantation. 

L'huile, même récemment préparée, a toujours june saveur acre due à 
Toléorésine contenue dans les enveloppes tégumentaires ; en traitant cette 
huile par Talcool on la prive d'une partie de cette oléorésine^ mais^ al^nr 
l'auteur de ce mémoire se demande si celle opération ne modifierait pas Ja 
nature de l'huile. 

Après avoir examiné chimiquement la graine de Un , M. Meurein étudie 
la farine de graine de lin ; à l'occasion de celte préparation , il a mai 
interprété une opinion de Baume , en disant que cet auteur conseillait de 
ne conserver que les premières portions passées au tamis , et qu'il fallait 
rejeter le résidu formé des débris des enveloppes de la graine. Cette cita- 
tion n'est pas exacte, parce que Baume conseille ,^ il est vrai, de préparer 
la farine de lin de cette manière , mais pour la faire entrer dans la com- 
position des pilules smectiquesou de savon , et il ne parle pas de son emploi 
pour les cataplasmes qu*il recommande de faire avec des substances émoN 
lientes. 

Après avoir parlé de la préparation des cataplasmes, notre honorable 
confrère parle de l'habitude qu'ont certains pharmaciens ou ceux qui ven^ 
dent la farine de lin , de la mélanger de farine de tourteau ; il n'y voit pas 
grand inconvénient , et même il y voit certains avantages , mis à proGt par 
lui et par un grand nombre de pharmaciens de Lille, à n'employer pour 
les cataplasmes que la poudre de tourteau. En effet, le but du cataplasme 
est d'être émoliient et mucilagiueux , de contenir autant d'eau que possible 
et do maintenir ainsi à la surface de la peau une chaleur humide nécessaire 
dans les circonstances où le cataplasme est employé. La farine de tour* 
teau , et nous avons répété l'expérience , absorbe une quantité d'eau beau- 
coup plus considérable que la farine de lin ; le cataplasme est également 
bien fait , cependant il se dessèche plus promptement. Le tourteau de lin 
est formé par les graines écrasées et seulement privées de leur huile, la 
paAie mucilagineuse existe toujours dans les enveloppes , et c'est le muci-* 
lagè qui; selon M. Meurein, est nécessaire à la bonne confection du 
cataplasme. 

Noire honorable confrère a constaté quelle était la quantité d'hnile 
existant dans le cataplasme de farine de lin, avant et après son applica-^ . 
lion ; en se demandant quelle pouvait être son action thérapeutique , il < 
constata qu'il n'y aurait eu qu'une très minime quantité d'huile absorbée 
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gor 27Sr^20 d*baHe qoe renferinaîf»! 80 grammes dQ - farina d» lin 
employée pour préparer le calapiasme ; il en. restait daa&la masse 268r^ $o. 
M. Aeurein donne aiiaei la composition .da tourteau de li^ qui coolient, 
à poids égal, plus de mucilage que la farine .efi graine; et ilrelate égale** 
ment l'analyse de ce tourteau faite par MM. Soubeican el Girardjn. 

Sans vouloir discuter la valeur de l'opinion émise par notre hpnorablç 
confrère pour la substitution régulièrement admise de la farine de tourl^au. 
de lin à la farine de graine basée sur la grande économie et sur Tallérar 
tion que peut éprouver la farine de lin en raison de la facilité que l'builè a 
de rancir, inconvénient qoe Ton peut éviler en no préparant pas irtip long-* 
temps à Tavance cette farine, nous pensons qu'il y aurait quelqiies incqn- 
vénieats à autoriser ainsi la substitution d'une substance. qu'il nojus paraît. > 
beaucoup plus fadle de rencontrer altérée que. la farine de lin,, à cette 
sabstance dont le prix n'est pas d'ailleurs tellement élevé. Le tourteau de 
graioe de lin peut bien, dans certaines localités, être toujours. bien. pcé 7 
paré , mais il n'en est pas de môme partout ; et de plus les mélanges et 
sophistications seraient bien plus faciles avec cette farine, qu'avec celle de ' 
gzaine de lin. 

Quant à l'huite que notre honorable confrère considère comme perdue : 
dans le cataplasme , nous ne partageons pas non plus son opinion , car lo 
cataplasme est biei^plus onctueux, et cette builOt s'émulsionnant avec l'eau, 
conserve pendant un temps plus long la chaleur humide qui constitué la 
propriété de cette préparation. 

En concluant, nous vous demandons , messieurs, de vouloir bien , tout 
en n'admettant pas la proposition de substituer la farine de tourteau à la 
farine de graine de lin , adresser des remerctments de son intéressante < 
communicatioa à notre honorable confrère M. Meurein , : pharotacien à, ' 
Lille, et membre résidant de la Société centrale de médecine de.celte ville, 
et de vouloir bien comprendre sur la liste des candidats à une place do. , 
membre correspondant cet habile praticien qui vous est déjà connu par 
deux notes publiées dans le Journal de pharmacie , et qui nous annonce 
poar la fin de Tannée le résultat de ses recherches sur les extraits de - 
pavot. h 



PUKPABATION DE LA M0BPH1NG PAR LE PnOCÉDÉ DE M GUILLERMOND, 

MODIFIÉ PAR MM. DESMEDT. 

r 

Après avoir traité 60 grammes d-opium brut avec 2i0 grammes d'alcool 
booillantà 74 degréscent., nous avons décantéàchaud et mis le marc à la presse 
après qu'il se fut refroidi ; nous avons traité ensuite ce marc de la' même 
maaière avec 460 grammes d'alcool d'égale densité, et^ nous avons intro- 
duit ces alcoûlés dans une ûole bien bouchée. Le lendemain, nous y avons 
remarqué une cristallisation réellement surprenante que nous prîmes d'abord 
poar du méconate <}o morphine ; mais nous rappelant que le méconate da ; 
morphine ne cristallise pas, nous avons examiné ces cristaux avec soiu et: 
nous avons pu constater qu'ils n'étaient autre chose qu'une magnifique 
cristallisati<Mi de narcotine , exempte de la moindre parcelle de méconate 
de morphine. Ces cristaux ayant été séparés , nous avons versé ia liqueur 
dans un flacon à large ouverture, et , par l'addition de 4 grammes d'ammor 
n^aque, elle nous a fourni une quantité considérable de morphine prjvéevde^ 
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aareoliae. Après amrrecoeflii cette bise, doqs avons conservé !a lîqueor 
en y ajealant une petite quantité d*eau distillée et ayant soin de maintenir 
le flaeoD à une températnredd 2i degrés centigrades. 

An bout de deux joars, noos avons reeileillî one nonvelle quantité de 
iDorphiBe, pas tool à fliitaassi pore que la première, mais parfaitement 
exemple de narcetitae. 

Ce procédé noos ayant permis d'épuiser complètement l*opiom , noas 
avons retiré de nos 60 grammes â*opinm employé 5 grammes de mor- 
phine. 

HUILE DE MIABANC, PA& M. COLLAS. 

A M. Chevalier. Monsieur, j'ai Fhonnear de vous adresser en quatre lignes 
le secret , qui n*en est plus un, de la fabrication de Tessence de mirbane à 
odevr d'amande amère. Cette essence est le produit du traitement de Thuile 
de houille par un mélange d*acîde azotique fumant et d'acide sulfuriqoe : 
le premier produit est jaune et tache fortement le^ doigts et toutes les sub- 
stances animales. On le débarrasse de cette matière colorante par de nom* 
breux lavages dans une eau alcaline, puis on distille. (Collas, /. ch. médw.) 

SUR LES CHARBOÎ^S DE BOIS, PAR M. VIOLETTE. 

M. Violella a publié dans le dernier numéro des Aima!e$ de chimie et d^' 
f^iique un mémoire important sur les charbons de bois, dont voici le' 
résnmé : 

4* Le bois, carbonisé à des températures différentes, produit une quan-** 
Uté de charbon qui est d*aatant moindre, que la température de la carbo- 
nisation a été plus élevée. Ainsi, à 250 degrés, le rendement en charbon 
est de 60 pour 400; à 300 degrés, il estde 3S pour 400; à 400 degrés, 
il est de 20 pour 4 00 environ, et il se réduit à 4 5 pour 4 00 au delà de 
4,500 degrés, température la plus élevée qu'il ait été possible de produire, 
celle correspondante à la fusion du platine. 

%^ Le bois, exposé à une température déterminée, produit une quantité 
de charbon qui est proportionnelle à la durée de la carbonisation. Ainsi , 
dans deux carbonisations successives, faites chacune à 400 degrés^ Tuno 
très lente et l'autre très rapide, le rendement en charbon a été deux fois 
plus grand dans le premier cas que dans le setfM>nd. 

d^" Le carbone contenu normalement dans le bois se divise, dans Tacte 
de carlïonisation, en deux parties, dont Tune reste dans le charbon et i*ao(r& 
a*éohappe avec les matières volatiles. Ce partage est variable avecla tem^ 
pér<if*^->'< de la carbonisation. A 250 degrés, le carbone qui reste dans te 
chû.^uu est double de celui qui s'est é^appé; entre 300 et 350 degrés , 
les deux parts sont égales, et au delà de 4,500 degrés, la quantité de oar-- 
bene échappée est double de celle restée dans le charbon. 

i^ Le charbon contient du earboneen quantité proporlionBelle à la tem^ 
pérature de la carbonisation. A 250 degrés, il renferme 65 pour 400 do 
carbone; à 300 degrés, 73 pour 4 00; è 40<^ degrés, 80 pour 400 , et au 
éelà<de 4 ,500deginés, 06 pour 400 environ, sans qu'il ait été possible de 
le transformer en carbone pur^ même à la plus haute température qu'il a 
été possible de produire, celle de la fusion du platine. 

5* Le charbon contient toujours du gaz , et la plus haute chaleur n a- 
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T^Ym^ùép&uïdQr eoUèrement. La quantité de gaz qu'il retient variMi^M 
la températoï^ dek carbonieatton. Â 350 degrés, eiie est le 4 /a du poids 
da charbon; à 300 degrés , le 4/3; à 350 degrés, le 4/4; à 400 degrés»' 
le 4/20; et à 4,&00 degrés, le 4/4 00 environ. 

Les faits précédents démontrent l*extréme influenœ que la température 
et la durée de la carbonisation du niéme bois exercent tant sur le rende** 
ment que sur k composition du charbc». 

6*^ Le bds» carbonisé en vase entièrement chSt ne laisse plus se dégager 
au dehors une grande partie de son carbone , comme cela a lieu dans la 
cartxmisation ordinaire; il le retient presque tout entier à Tétat solide dans 
le charbon produit; aussi le rendement de celui-ci est-il bien plus consi- 
dérable. Entre 450 et 350 di^és« il est environ de 80 pour 4 00, c'est-à- 
dire près du triple du rendement ordinaire. 

7^ Dans la cairbonisation ordinaire, le bois ne produit du charbon roux, 
origine du charbon, qu'à 270 degrés environ, et le rendement est de 
10 pour 400 au plus. Or, en vase entièrement clos, le bois se change en 
charbon roux à 480 degrés, et le rendement est de 90 pour 400 environ, 
c^ést-à-dire plus du double. 

8° Le bois enfermé dans un vase entièrement clos , et exposé à la cha- 
leur de 30O à 400 degrés, éprouve une véritable fusion ; il coule, s'agglu- 
tine et a^ère au vase. Après refroidissement, il a perdu toute texture 
o^anique^i&eprése&leplas qu'une masse noire, miroitante, caverneuse et 
fiondue* il re^emble ênttèremeiit à de la houille grasse, qui a éprouvé un 
commeocemeot de fusion. Celte expérience fournit peut-être l'explicatioii la 
plus simple de la formation des oombnstibies minéraux. 

O^Xes obarbons faits en vase entièrement clos contiennent dix fois ples^ 
de cendres que les charbons taits par les procédés ordinaires. Il fout donc 
admettre que, dans ce dernier cas, les matières volatiles qui s'échappent 
pendant la dîstiUation ou la carbonisation entraînent avec elles, s<Hit à 
l'élat de méimi^, soitii l'état 4le cembinaisoB, une très grande quantité 
des substances minérsAes qui composent les cendres. 

40^ Lacarboniiation éa liols dans les chaudières à ciel ouvert , comme 
on la pratique dans les poudreries, ne donne pas du charbon homogène ; tm 
y itroove <kt eherixm à 73 pomc 4O0, et d'antres à 85 pour 400 de car-» 
bone : le^cbarben qui occupe ie milieu de la chaudière est plus euU, plue 
riche en carbone que celui qui occupe le fond et la surface. 

4f * Les charbons faits dans les chaudières n'offrent pas ^ «dans les di» 
verses poudreries, la même composition, ne contiennent pas la môme qnan- 
tité^t ar be ee , qui a présenté des dièërences de 40 pour 400 au moins. 
.Le dosage des poudres n'est donc pas réellement le même , quoiqu'il soiti 
numériquement semblable dans les divers établissements : à quoi boa 
rechercher la pureté du salpêtre et du soufre , si le charbon n'a pas le même^ 
iiire en carbone. Le titre du charbon importe plus que celui du salpêtre et: 
du soufre. Las |)eadi»Si, n'étant pas réellement fabriquées avec le màaie 
dôss^ , ne peuvent être semblables. On doit admettre qu'en moyenne lo 
ohaitou noir desdiaudières contient 82 à 84 pour 440 de carbone. 

4^ Les diaitons faits par la distillation du bois dans les cylindres de 
faoté préseoleut les mêmes Tariationsdans leur composition ; on y trouve^ 
des cbarbous à 70 pour 4 00 et d'autres à 76 pour 4 00 de carbone. Mésae^ 
observation que ci-dessus relativement au dosage des poudres de chasse, . 
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aui^quelles .cqs cbarbo«$. sont généralement destinés. On peut mâineitre 
qpe le charbon- très roux, esflentieilemept convenable aux poudres sq8-< 
dites, doit conliinir 70 pour 4 00 de carbone au plus. 

' 4 3" Les charbons obtenus par Timniersion du bois dans la.vapeur d'eau 
surchauffée présentent plus de régularité dans leur production ; on peut 
faire de^ ci;iites entières de charbons roux à 70 pour 4 00, et des cuites de ' 
charbons très noirs à 38 pour 4 00 de carbone, k la volonté de lopéMenr, «* 
Ce^ procédé, qui vient de nattre, étant plus étudié et mieux appliqué,, 
pourra produire la série des charbons nécessaires, depuis le plus roux ju$^> 
qu*au plus noir; il est destiné à remplacer, par Thomogénéité de ses pro<- 
du^ts^ les deux anciens procédés dont les vices ont été signalés. 

Eu résumé, le progrès le plus réel à apporter maintenant daas la fabrt* / 
cation des poudres, est l'établissement d'un procédé de carbonisation qui > 
donnçà volonté, dans la même cuite ^ ^^ charbons homogènes et de qua- 
lité, ou de titre en carbone constant et déterminé, r 

, 4 4« La carbonisation, à la même températuroi d^ soixante-douze espèces 
différentes de. bois, a montré que le rendeiment en charbon était loia d'être i 
le même : il a varié depuis 54 pour 4 00 jusqu a 30 pour 4 00. :La nature.: 
du boisa donc de Tinfluence sur la quantité de charbon quHl produit../ 

Ici se termine ce premier travail. Il reste à faire les analyses des 
soixante-douze espèces decharbons du tableau M, et à reconnaître s'ils con- 
tiennent , à poids égal , la même quantité de carbone ; il reste encore à 
examiner les propriétés physiques et chimiques de tous les charbons qui 
ont fait Tobjet de mes études : ^cea reoherches feront le sujet d'un second 
ménioire, qui sera le complément desceHri^i. 

Enfin, un travail très important, que j'ai commencé dans on mémoiroi, 
en date du SiS octobre 4 848 , que je signale ici de nouv^u » et qui est .la.: 
conséquence des faits de ce mémoire, serait la révision du dosage de toutes 
les poudres, en mettant les quantités de soufre et de salpêtre en rapport 
atomique avec le carbone du charbon ; c'«st alors que Ja fabrication, quit- 
tant des procédés uniquement pratiques pour entrer dans une voie ration- 
nelle, produira des poudres semblables, identiques, analogues à de véritables 
composés bien définis , et dont les réactions pourront être à l!avance con* 
nues et déterminées, à l'instar des autres composés A^himiques. C'est l'al- 
chimie qui nous a légué lés procédés que nous suivons encore pour faire 
la poudre; il est temps quels chimie pure améliore cet héritage, comme 
elle l'a fait dans les autres arts industriels. 
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LIQUIDE PRÉSERVATIF DE LA SYPHILIS, PAR M. LAKGLEBERT: 

'." ' ■ •' '■- 

Après plusieurs tentatives infructueuses, dit M. Langlebert , je fis à la 
fin du mois dernier, avec un liquide dont je donne plus bas la formule, 
trois expériences qui me réussirent. J'étais presque convaincu du succès 
de ma découverte, lorsqu'un de mes élèves, M. 11...^ à qui j'en parlai, me 
proposa de se soumettre à une épreuve décisive. 
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. Ltindf demier, U )-ulH6t; je pris da ^s à la €tirfa<ie dVh cKàncro j^lia- ^ 
gédéaiqae à base indurée, et je Tinoculài aussitôt sur la caisse gauche do 
M. R..., puis, trempant de nouveau ma lancette dans le même pus, je 
ratJtôâMa cuisse droite, de manière à enlever sur une petite éteudue 
]*é(Hderme et une partie de la surface du derme. Gela fkit, voulant, pour 
assurer ma conviction, mettre contre mon procédé toutes les chances déra- 
vorables, je trempai une seconde fois , et à plusieurs reprises , ma lancette 
dans le pus virulent, que je déposai ainsi tout chaud , tout vivant pour 
ainsidire, et couche par couche dans la plaie que j'avais faite. J'attendis 
ensuitaenviron cinq à six minutes, et j*appUquai mon préservatif. 

Le lendemain, le pus inoculé à la cuisse gauche avait produit son effet ^ 
habituel, tandis que la cuisse droite ne présentait qu'une petite croûte sèche 
recouvrant la plaie. M. CuUerier et M. Bioord ont constaté ce résultat. 

Le suriendemain , là pùslulè de la cuisse gauche fut cautérisée avec de ; 
Facide nitrique mono-hydraté. 

vVeodredi dernier, M. Langlefoert fit tinè expérience publique sur MM. Ai* 
banel et Iforeao, deux de ses élèves, qui fe lui demandèrent spontanément, ; 
et'Sttr lui-même, et il a obtenu le môme succès*. 

Voici la formule dur H(]uiâe préservatif : 

Alcool à 36 dégrés, \ , . , . , 

Savon mou dé potasse avec excès dé base, de diaque. 40 gram, 

Faitesdissoudre et filtrez; puis ajoutez: 

Huile esteutielle .de citron ••••••••.»••.» 10 gran. 

Ce liquide n*est nullement caustique : déposé sur hi muqiieusè. il donne 
UB léger se&titkient de chaleur; son application doit durer deux minutes, 
après quoi <»i lave à Peau fraîche. {Union médicale.) 

LUPtJLiNE CONTRE LES ÉRECTIONS MORBIDES (pAYE). 

Lupulioe». •: • ^ • «- • • • • • • • • ••»'•••' a^Sgram^ 

Mucilage».,* «^ •. • • « • • ••••'•••'• • • •• , q»-s« 

P.: 8. a. 1 pilules. En prendre une ou deux chaque soir. 

SASfO DESSÉCHÉ COOTRE l'anémie DES ENFANTS (MAUTHNER). 

Sang de bœuf desséché et pulvérisé • • zo grain. 

<U>iDme ambique .«.'•••• 1 ••••... . 5 — 

F. s! a. 40 prises à prendre dans de la soupe ou dans de Teau; \ à 
4 prises par jour. 

TRAITEMENT:. BE LA BLENNORRHAGIE (vIDAL). 

M. Vidal repousse la mfëthode abortive à laquelle il reproche de ne pas 
faire avorter et de faire 4e contraire. Sa manière de procéder consiste à 
commencer toujours par les antiphlogistiques, qu'il gradue selon la période 
de l'intensité de la blennorrhagie. 

Si l'écoulement persiste, il en vient aux antiblennorrhaglques indirects, 
au copahu ou au cubèbe, mais le plus souvent à une combinaison des deux. 
U se sert de la formule suivante : - 

Pr. Copahu. i/3 

Cubèbe. . •' . • . . ... ... a/î 

Essence de men4be.' .•.....•..•••.. q. s. 

F. s. a. un électuairede 60 grainmesfj à prendre en cinq jours. 



i§à ^ RÉPERTOIRE DE PHARMAâW^^ 

Le malade IkU iei-^méine des bots, qu'il revêt de paia atf me/ Il ^i^rdi- 
nairement gnéri aprèa avoir épuisé deux fois cette quantité d^électuaire. 

M. Vidal n'emploie les injections qu'eu troisième lieu, c'e8t-à«>dire quand 
les antiphlogistiques , quand les anliblennorrhagiques indirects, n*dnt 
pas complètement foît cesser Técoulement. 

11 se sert beaucoup de la formule suivante : 

Fr. Elu de rose •.••• aoo gram. 

Sous-ftcélate de plomb . . • • So centigr. 

Siillate de zinc, .«..«•.» 5o — 

Au moins deux injections par jour, quelquefois quatre. 
Quand il a recours à Fazotate d^argent, c'est en général comme asïria* 
geiit, et alors il préfère la formule suivante :* 

Pr: Eaa de rose * , aoo granu 

Azotate d'argent ; . a décîgr« 

S'il veut remployer comme caustique, il préfère Tétat solide , et se sert 
du porte-caustique droit pour la première portion de Turètre, et du porte* 
caustique de M. Lallemand pour les portions membraneuse et prostatique^ 

Pour combattre la cordée, il a recours aux moyens suivants ; 

Pr. Camphre 5 décigr. 

Extrait d*of ium. ,.«,....«..•• 4 centigr. 

Jaune d'oeuf « . . .. n° i 

Eau •*«••*..««.••.• i6o gram. 

Pour un lavement. 

Pf. Camphre, de ^ .«»»••••••• t • lo à 3d cent.. 

Extrait d*opium, de .«•,...•....,••• a i/a à 5 -— 
IStucilage. • • « • f{«9* 

Pour une pilule. 

Une, deux ou trois pilules par jour, en commençant après midi. 

Il ç^seilleaus^i, au besoin, le laudanum à Tintérieur, à la dose de 
30 à 40 gouttes, des onctions mercurielles sur le trajet de l'urètre, dés 
compresses trempées dans moitié eau fraîche, moitié laudanum, dont on 
recouvre la verge^ le scrotum, le périnée ; Teau-de-yie, ThniJe caip|^4e, 
Teau I^andie, peuvent être employées de la même manière. 

Au besoin les sangsues, la saignée générale. {Gazette des lu)pitaux.) 

• ' ... ^ . 

Voici quelques formules qui rappellent Vélixir aloético-fébrifuge de 
il. Récamier {voy. Annuaire thérapeutique^ 4 850; p. 1 44). 

TtMm'e fébrifuge de Warhurg . 

' Sous ce nom, on emploie en Allemagne, et surtout en Autriche, une- 
préparation composée qui jouit d'une grande réputation comme fébrifuge, 
:et dont la composition serait , d'après ieà travaux de Padi , d'Azelt et de 
Wkwt, la suivante : 

Pr, Aloès hépatique ■. 4 gram. 

Racine de zédoaire ...» 4 — 
Racikié d'aogélique. ... 16 centigr. 
Camphre. ...'.,'.'..* 10 -— 

Safran'. . ; ; i5 -— 

Saprtt<de^in cectifié. , . . zoo gram. 
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Faites <figérer, et ^oob&e à la colatnre, par 400 granmet ; 

8ttlf»ted«qaiiiiiie 9 gra». 

À prendre à la dose de 20 grammes par jour. 

Teinture fébrifuge de V hôpital de VienM. 

Pr- Aloès 45 gruu 

Oampbre. .....,,, 6 — . 

Ecorce d*orange. %So «— 

Racine d auuée. • » . . « aSo 

Alcool rectifié à o, S 3o. . jSoo — 

Faites digérer pendant huit jours, et ajoute; à la liqueur exprimée : 

Solfate de qniBine • • • . 12 5 gran. 

Acide sulftiriqiie ^5 .». 

Laudanum de âydenhain . 45 ** 

Mêlez, filtrez. Le malade prendra 8 grammes de cette teinture avant 
l'accès. (Buehner's Repertorium, 4 851 .) 
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AcAdénale des sclenceai. — » Action dés stupéfiants sut la 

TEMPÉRATUaS ANtHALE/ PAB MM. A. DUMl&RIL , DeMARQUAT ET LeCOINTB. < — 

Opiacés, — Parmi les préparations d'opium , nous avons choisi le lauda-* 
oum de Rousseau, racétate de morphine et la codéine. 

Neuf expériences ont été faites avec ces substances : nous les avons in« 
troduites dans Testomac ou dans les veines , et le résultat final a toujours 
cté on abaissement de la température , parfois considérable , et dans cer- 
taines circonstances il s'est produit avec une grande rapidité. 

V acétate de morphine a été employé quatre fois ; deux fois on Ta mis 
dans l'estamac et deux fois dans le torrent de la circulation veineuse. Dans 
le premier mode d'expérimentation, les doses ont été de 08c,S0 etOS^^SO 
dans 420 grammes d'eau à 35 degrés , et ont déterminé une diminution 
très notable de la chaleur propre des animaux ; elle est allée jusqu'à 3 de* 
grésdaus l'une et dans l'autre expérience. Uu des chiens a succombé le 
lendemain dans la journée, mais l'autre a survécu. Une circonstance re- 
marquable est la rapidité avec laquelle les effets sur la calorifîcation se sont 
produits. Ainsi le médicament était porté dans l'estomac depuis une heure 
} peine, que déjà le thermomètre avait baissé de 2'',9 dans un cas^ et dans 
l'autre de 2", 3. 

Ck)mparativement à ces résultats, deux expériences ont été faites avçc 
OSr.OJS et Osr,42 qu'on a injectés dans Tune des veines crurales unis .à 
60 grammes d'eau à 35 degrés. Avec 0sr,05, nous avons noté une dimi- 
nution de 3 degrés, et de 5 degrés avec ùsr^\%. II est important de men- 
tionner que les animaux ne sont morts que le lendemain dans la journée, 
vingt-quatre à vingt-huit heures environ après le début de l'expérience. 
Qnant à la durée du temps écoulé entre le moment où l'injection a été pra- 
tiquée et celui où la Répression de la température s'est manifestée, on con- 
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8(3le qu'elle a été très covrte; oar avec Osr,4d, TanMial a perdu 4 degré 
do chaleur en 4 8 minutes, Qt ^''A ea quarante-deux minutes, satempérar 
ture étant tombée de 39%7 à 36%5. On voit, de plus, que Osr^os ont^ 
suffi pour faire descendre le thermomètre de l"",? en vingt-cinq minutes» 
et en cinquante-cinq minutes de 2", 6. L'abaissement a continué ensuite i 
mais avec plus de lenteur. 

Ces faits apportent doue un élément de plus à l'appui des conclusions 
tirées par Hunter et par diiïérents observateurs, et plus particulièrement 
par M. Magendie, des expériences qu'ils ont instituées pour démontrer la 
rapidité souvent surprenante de Tabsorption. Mais l'observation capitale 
qui ressort de plusieurs de nos expériences, et plus spécialement de ces 
dernières où l'acétate de morphine a pénétré dans Téconomie par la voie de 
la circulation veineuse, est relative à ce fait, que la substance dont il s'agit 
a exercé sur les forces de la vie- une action assex puissante pour que la 
température animale, cette manifestation palpable , évidente, du jeu nermal 
des organes, ait été profondément modifiée dans un temps très court. 

Le cyanure de potassium , au reste r comme nous le verrons plus loin, 
agit encore plus rapidemeai. 

La codéine , l'un des éléments les moins énergiques de l'c^ium» a été: 
donnée deux fois : la première, par l'estomac, à la dose de ^^^^^^q. H y eu! 
d'abord un léger abaissement parfaiten^ent en rapport avec laclion propr^^ 
des stupéfiants; mais cette action fut bientôt surmontée par la réactio«. 
vitale, et il y eut alors une petite élévation qui au boutule onze heures,:^ 
n*avait pas dépassé 4 degré. La seconde fois, OgV» 40 furent injectés. danâ<. 
les veines, et l'action de la codéine fut pacfaitemmit semblal^e, dans ce 
mode d'expérimentation , à ce qu'elle avait été dans l'expérience précé* • 
dente, mais les effets furent infiniment plus énergiques* £n quarante-cinq 
minutes, en effet, le thermomètre baissa de 3 degr^,. puis la réaction vitale: 
se manifestant bientôt, la température, en onze heures, était presque rêve?* 
nue à son point initial. Vaniihal, du reste, se remit parfaitement de ce 
trouble si grave', mais momentané dans sa calorification. 

Trois expériences ont été faites avec le laudanum de Rousétau. A deûx: 
reprises, on l'a injecté dans Testomac à la dose de 4 grammes et une fois 
à cellede 8 grammes. Avec 4 grammes dans un cas et avec 8 grammes, nous 
avons obtenu 2 degrés de refroidissement. Dans la seconde expérience , 
avec 4 grammes, contrairement aux résultats précédents , la température . 
resiée d'abord stationnaire, s'est élevée de 0'',4 au bout de deux heures, 
et, cette élévation persistant, elle était de 4 degré à la cinquième heure^: 

Si donc nous laissons de côté ce fail exceptionnel dont l'explication 
pourrait être attribuée peut-être , soit à la présence dans l'estomac de 
matières. alimentaires qui auraient annulé l'effet du médicament, soit à sa 
composition complexe , nous voyons le résultat habituel des préparations, 
opiacées consister en un abaissement do la température. Dans aucune de 
nos expériences précédentes même, il n'avait été aussi considérable , ni 
surtout aussi prompt. 

Parmi les agents thérapeutiques dits stupéfiants fournis par la (amille 
dessolanées, nous avons choisi la. belladone, le tabac, le daturastramo- 
nium et la jusquiame. 

Extrait de belladone, — Trois expériences ont été pratiquées avec 08r,20, 
4 et 42 grammes, et ont produit un abaissement de la température* ^ a 
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varié depuis 0«^2 jasqo'à f«^3, et cette dernière limite n*ar été atteinte 
qo*avec 42 grammes, dose énorme st Ton songe aut effista toiiqaes ordi-^ 
naires de cette, substance qui ^ sans avoir déterminé un trouble très con.si-' 
dérable dans le jeu d§s organes, a cepiendant causé la mort en trente-six à' 
quarante heures. 

A ce fait et à quelques autres que nous soumettrons à on examen corn-* 
paratif ultérieur se rattache l'importante question de savoir si les pertur-r 
bâtions apportées à l'exercice normal des fonctions sont toujours liées à' 
des modifications de la températurOi ou si, au contraire , elles peuvent en- 
être indépendantes. 

Atropine. — Ce principe actif de la belladone a été introduit une fois 
dans l'estomac à la dose de Os^, 95 dans 30 grammes d'eau à 35 degrés. 
11 a amené uu abaissentent de 0*,5 dans la première heure ; mais bientôt' 
ia température S'OSt relevée et , au bout dé dix heures, elle dépassait de ' 
la même quantité son point de départ. 

Mais si les effets orit été peu marqués dans ce mode d'expérimentation, 
lisent été bien autrement énergiques par le mélange direct de la substance 
avec le sang. La dose injectée fut deux fois de 08^,20 et une fois de Osr, f ^. 
Ihns une des deux expériences, vingt minutes , et dans la seconde > qua- 
rante minutes étaient à peine écoulées, que déjà une dépression de 2 de--' 
gréé s'était manifestée. Lé troisième chien, quoiqu'il eût reçu, par l'intro- 
dudion de cet agent toxique, une violente commotion; puisqu'il est mort 
dans h nuit qui a suivi le jour de l'expérience;' n*a pas présenté les mêmes 
phénomènes. Le refroidissement, en effet, n'a commencé qu'à là quatrième 
heure et seulement après une élévation de 0^,6 ; mais , an bout de dix ' 
heures, il était de 3 degrés. 

Tttbae, — 6 et 4o grammes de feuilles en décoction ont donné lieu à 
qoelques oscillations de la température , dont le résultat , en définitive, a ' 
été une augmentation de 0**, 6 dans un cas, et de 4*,00 dans raiitre. ;' 

Extrait alcoolique de semences de dâturo «(romonttim.-=- Expérimenté " 
aux doses de 4 et 4 grammes, il a déprimé là température' de 0",8 ëû " 
une heure à la dose la plus faible, et c'est à la cinquième lietiré seule - 
mehtqti*el(é est revenue à son chiffre initial. La dépression, dans lé second : 
cas , a été de 4 ",4; elle 's'est maintenue pendant plus de trois heures , et ^ 
n'avait pas éncoire complétèmetat cessé cinq heureis après le début dé l'éx-' '] 
périeoce. Dans un troisième ea's, 4 gramme, au contraire, a , dès les pre-"^ 
miers' moments, produit un peu d'élévation, et l'on a noté 4'*,3 au bout de ' 
cinq heures! ; » , . i 

Eœtf^a(t-de juÈquiafne, -^ Les effets obtenus n'ont pas été fort tranchés. 
Dansdedx expériences avec 40 et 30 grammes, ily eut d'abord un légë^''; 
abaissement, puis un peu d'accroissement. Une élévation franche de 0'*','8,''' 
dès le début; s'est montrée avec 2 grammes; elle n'est survenue, au con- ' 
traire, qu'au bout de quatre heures avec 4 5 grammes. ''''l 

En résumé, si l'on excepte le tabac , avec lequel lés expériences n'ont '^ 
été ni assez nombreuses, ni, par conséquent, assez concluantes, et'la ' 
jttsquiame, dont les effets définitifs paraissent être d'exciter la fonction do 
la ealoHfication , les principaux mé4icaments de la famille des sblahée^ ;' 
agissent sur cette fonction à la manière des opiacés , mais avec un peu 
moins d'énergie. Le trouble qu'ils apportent dans l'économie , et en parti- 
cttiier dans les fonctions du système nerveux, est cependant bien manl- * 
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tete. La dUiéreiiee^>a riatenaité de lear actioD» comme modiSeaita» cb 
la tenpératare animale, itendrait-elle à ce qa'Us eierceraient ieur inihieooe 
sar d'autres poînla ^u aysUme nerveux qae l'epiom et ws prîiioipea ? El 
m ^ par ^ypoUièBe, la prodacUon et la perâiMnce de la etuileor dépeadeaji: 
de certaines sorties de ce système plutôt que de certaines autres, ne povr? 
raîv-oa pas cliereber peut-être dans cette suppesîtioa une esplicatio» de*^ 
la dissemblance dont Ù s'agit. 

garnir» ie potassium. — Huit expériences ont été pratiquées ! dans 
cmq d'entre elles, on a donné !e médicament à àe$ doses non toxiques pour 
les animaux , mais cependant assez puissantes pour produire dans fécond- 
mie de grayes désordres, et spécialement de la stopéraction. Elles furent 
trds fois de Os^^OI et deux fois de Osr,025. Avec Og^OI , nous avons 
dtitenu tout d'abord un foible abaissement qui , dans un cas, a persisté 
pendant plus de deux heures , et bientôt , la réaction vitale remportant, 
le thermomètre est remonté, puis est revenu à son point de départ ou Ta 
même dépassé de 4*,4 ou de 2*,7. 

0sr,025 ont prodoit une diminution assez longtemps prolongée qui a ^ 
jusqu'à 4 degré dans un cas et jusqu'à 4^,8 dans un autre ; ce n'est qu'au 
bout de quatre et de sept heures que la température s>st relevée. 
|La mort, précédée de mouvements convulsifo, est arrivée très prompte- 
ment , quand on a porté dans l'estomac 5 , 25 et 50 centigrammes de 
cet énei^ique médicament ; mais , dans cq court espace de temps it est 
survenu un trouble considérable dans la calorification qui , déprimée dès 
les premiers instants, a subi un abaissement continu. Sous Tinflne&ce de 
dS>',05, la vie s'est maintenue pendant trente-trois minutes, et la perte du 
Gak»ique a été de 4 *,9 ; elle a été de 4 degré seulement avec 0a',é5y mais 
Fimimal a résisté pendant quelques minutes de moins, et enfin , sous l'in^ 
fluencede OgnSO, l'animal a succombé plus vite encore après une dlminu- 
tioii de f degré. 

Ainsi le cyanure de potassium^ diminue la température. Comme pour 
toute autre substance, Taclion déprimante est vaincue par la réaction vitale 
avec de petites doses , et la température s'élève. Â haute dose , Taction 
déprimante persiste jusqu'à ce que la mort arrive. On note bien quelque- 
fois un effort de la nature qui va jusqu'à 0^,3, mais c^est en vain : Taction 
dynamique de l'agent toxique remporte et l'animal succombe. 

Société de plianuaciie. — CoNSEavAnoM des plantes^ — 
MM. Vée, Bernard- Derosues et Gorriol disent avoir regu d'Amérique, à 
plusieurs reprises, des échantillons de plantes conservées par un procédé 
analogue à celui de M. Masson, c'est-à-dire par dessiccation progressive et 
forte compression : ils assurent que ces plantes avalent encore, après cette 
épreuve, toutes leurs propriétés thérapeutiques. MM. Soubeiran et Guibourt 
pensent que cette méthode serait d'une application dangereuse, en ce sens 
que les plantes ayant perdu complètement leur /actes, il serait très facile 
aux marchands de mauvaise foi d'y introduire des substances étrangères. 

Machine à vapeur. — M. Boutigny fait part à la Société des h^ireux 
résultats auxquels il est parvenu à la suite des essais qu'il a tentés pour 
obtenir une nouvelle, machine à vapeur au moyen de l'eau à l'état sphé- 
roidal. 

Sa^^loM, — M. Stanislas Martin présente ua flacoQ de silex blanc 



SOCIÉTÉS SAVANTES. — VAWÉTÉS. Stf 

m poudre {TDipalfmbie, silex pro^nantd'un déparlement de rOnesf et; 
poovant éttre utilisé comme dentifrice. 

Pa9iUles de earbûnaie ferreux, — M» Descbamps préeente, an nom d« 
M. Coila9,de5 pastilles de carbonate ferreax, ainsi qu'an modèle d*appareil 
sertaot au lavage de ce sel (MM. Dublanc et Huraut sont nommés rap- 
porteura). V. Dublanc entretient la Société des avantages que présent^ 
pour Fessai du vin, le nouvel ébullioscope de M. Conali. 

ihneervatiùn des urines, -^ M. Mialhe propose un nouveau moyen pour 
conserver les urines diabétiques : il suffit, pour prévenir toute altératioB> 
de les adiHtionner d'un dixième d'acide nitrique. 

Ia Société procède au scrutin pour la nomination d'un membre résident : 

M. Lhermite obtient 41 suffrages sur 42 votants. Il est ensuite décidé 
qu'à la prochaine séance, on procédera à l'élection d*nn nouveau membre 
résident. 

DiVISIOlf DES GOHHSS-aéSINES DAKS LES POTIONS ET DANS L*BVrLATRB DU'» 

CHïLON, PAR M. Poulenc. — S'agil-i! d'introduire ou de suspendre un ou 
plusieurs grammes de gomme-résine, ammoniaque, assa fostida, myrrhe 
Qt autres» personne n'ignore quelles difficultés on rencontre pour bien 
diviser Tassa fcBtida, Par le jaune d'oBuf, du moins eonvieadra-t*on que la 
mwpulaUoD est longue: eh bien , en ajoutant 6 ou 8 gopttes au plus 
d!hnile d'amandes douces par gramme, la gomme-^résine, même entière, 
s'écrase facilement ; et lorsque l'huile se trouve bien incorporée et la pâte 
aussi JbioaK)gène que possible, j'ajoute peu d'eau d'abord et successivement 
le restant du véhicule prescrit, opérant comme pour le mucilage d'un 
lepch ; le produit de cette opération donne une émulsion parfaite et en très 
ppu de teqfips. L'un des grands avantages de ce mode d*agir, c'est de per-* 
mettre de chauffer le produit sans avoir à craindre la coagulation , et il est 
en outre toujours plus facile de trouver sous la main quelques gouttes 
d'hniie d'amandes donces ou d'une huile quelconque, plutôt qu'un jaune 
d'œof. 

Il y a huit jours environ, j'ai fait l'application de ce procédé à la confec- 
tion de l'emplâtre diachylon ; j'ai concassé fortement les gommes-résines 
entières dans un mortier de fer, puis dans un mortier de marbre ou de 
porcelaine ; j'ai incorporé l'huile et j'ai ajouté une quantité suffisante d'eau 
pour obtenir une émulsion en consistance de miel liquide ; j'ai passé avec 
expression à travers un linge à mailles peu serrées ; le résidu sur le linge 
a Ôé presque nul et le produit de l'expression paffoitement homogène. 
-T'ai évaporé dans un vase de terre au bain-marie la petite quantité d'eau 
qni était interposée, et lorsque, la masse a présenté la consistance d'un 
extrait mou, j*ai fait le mélange avec les autres éléments de l'emplâtre,, 
lequel mélange s'est opéré avec la plus grande facilité. Au résumé, Tem- 
plâtre est beau, et il exhale une odeur très prononcée des gommes-résines 
qni le composent. Si l'on craignait que la petite quantité d'huile ajoutée ne* 
uiminuât trop la consistance de l'emplâtre, on pourrait, je crois, sans 
inconvénient, diminuer un peu la proportion de la térébenthine. 

Tarlété». — Exposition de Londres. — Produits chimiques et phar- 
maceutiques, — En parcourant, dans la partie anglaise, les compartiments 
attribués aux produits chimiques, la vue est frappée dès Fabord par de 
magnifiques spécimens, 'ou plutôt par des masses cristallines d'un volume 
immense. Ainw, un échantillon de spermacetî représente une véHtal^le 
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caverne prof<Hide de 2 mètres et.d-une f»reille hauteur: un pain de i^htor- 
hydrate d'ammoniaque a plus de 6 pieds de diamètre; des rochers d'alaui, 
de sulfate de fer et de cuivre, de prossiate et de chromate de potasse , de 
sel de la Rochelle, de bicarbonate de soude, et plusieurs produits analo- 
gues, attirent bien plus les regards du public que rinlérèt des.chiinisles^ 
attendu que le volume de ces masses cristallisées n'ajoute presque rien à 
iSur mérite réel. 

11 n'en esV pas de même de quelques autres produits vraiment remar- 
quables par leur beauté intrinsèque, par la pureté* la perfection de leurs 
cristaux et par Téclat de leurs couleurs. D*autres présentent encore pla§ 
d'intérêt au point de vue scientiGque : tels sont de fort beaux échantlUons 
d'acétate de plomb, d'acides citrique, tartrique, gallique, tannique, dasels 
de morphine, de strychnine, de préparations de fer, de mercure, d'anti- 
moine, des spécimens d'acide» beDzoïque,urique, hippurique, de phosphate 
«t de nitrate d'uranium, de tartre émétique en magnifiques cristaux, de 
yaléfianates, de chlorure de barium, d'acétate et de sulfate dezinct mie 
fort belle suite d'alcaloïdes, cantharidine, aloïne, berbérine, caféine, urée, 
mori^ine, codéine, etc. On remarque également du sulfate d'.ammoniaqoe, 
de la naphtaline et de la paraffine obtenus delà distiliation.de la hoiiiUa ; 
enfin une quantité notable de produits destinés à la teinture : ootreaier, 
orseille, stannates. Près d'eux, des appareils, des instruments, des ma- 
chines propres aux emplois chimiques, ou bien aux industries qai a' y 
rattachent. Eeut-étre les fabricants auraient*-ils dû s'entendre poor ne 
présenter que des collections choisies ou pour n'exposer chacun qoe les 
produits dans lesquels ils ont acquis une supériorité réelle. Cette multi- 
pUcilé d'objets analogues rend leur examen assez monotone, et loin de 
servir les intérêts des industriels, les expose souvent à de fâcheux mé- 
comptes d'amour-propre ; mais, d'un autre côté, elle doit exciter une riva- 
lité, une émulation qui peut conduire à d'heureux résultats, et donner un 
nouvel élan aux progrès de l'industrie des arts chimiques. 

Dans la partie consacrée à la matière médicale, on remarque en première 
ligne une fort belle collection de quinquinas, disposée et classée d'après les 
recherches les plus authentiques et les plus récentes, un choix d'aoïres 
écofces et de matières sèches, dans on fort bon état de conservation. Les 
substances présentées par les droguistes de Londres se composent d'échan- 
tillons très choisis, mais sont moins nombreuses qu'on ne devait Tespérer. 
Pour bien se rendre compte des richesses de cette nature que renferme 
l'exposition, il faut les étudier successivement dans le contingent foorni 
..par chaque nation. Les objets qui nous ont paru les plus nouveaux et les 
plus curieux à observer sont ceux qui proviennent des colonies anglaises. 
Un compartiment spécial renferme les substances provenant de Tarchipel 
Indien, de Ceylan, de la Jamaïque, de Malte, du cap de Bonee-Espérance, 
de Bahama, de la terre de Yan-Diémen, du Canada, de ki Trinité, de la 
Nouveile-*Zélande, etc. La Chine, outre son camphre, son thé, sa rhubarbe, 
a envoyé plusieurs produits médicinaux importants. La Grèce a fourni dn 
;SOufre natif, du carbonate de magnésie, de l'émeril, nouvellement décou- 
verts; Madère, du safran, de la cochenille, de l'huile de ricin ; laNouveller 
Ecosse, de l'huile de foie de morue. Les États-Unis, dont l'exposition 
n'est pas encore complète, ont envoyé de beaux produits chimiques, des 
instruments ingénieux et fort bien exécutés» Un industriel américain, pour 
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•montrer la perfection de ses savons transparents, a imaginé de présenter 
soe, eroiaée gothique dont ies vitraux sont formés de langes de savons 
colorés* L'Egypte a envoyé nne remarquable collection de plantes indi- 
gènes desséchées avec soin, da nalron da lac Harrara, du salpêtre, de la 
gomme ammoniaque, de la coloquinte, de l'opium^ du séné, de l'huile de 
riciu, du safran, de Tessence de menthe, et un grand nombre d'autfés 
substances importantes pour la matière médicale ou les arts. 

Les produits naturels de r£urope ont pour nous moins d'intérêt, et 
pourtant o'esi une occasion précieuse de comparer les mêmes substances, 
provenant de diverses origines. Les produits de rAlgérie, exposés par la 
France, prennent de jour en jour une importance nouvelle. La Prusse est 
i-une des contrées qui ont présenté le plus grand nombre de prodoits de 
ee genre. La Joscane a envoyé en sulfate de quinine, de l'acide borique, 
de la santonine, mais peu de drogues. Il en est de même de l'Autriche, de 
la Saxe, du Wurtemberg et de la Bavière, qui ont cepeïidant fourni de 
beaux s^cimens de leurs produits chimiques. Quant à la France, qui se 
distingue si hautement dans un grand nombre d'industries, qu'il nous soit 
permis de réserver pour un article spécial ce que nous avons à dire des 
proctoits de ce genre qu'elle a exposés. 

On ne trouve guère des préparations pharmaceutiques proprement dites 
que dans la partie anglaise, où l'on remarque un certain nombre de tein^ 
tarés, de sin^, d'extraits, de sucs épaissis, ainsi que des huiles 6xes ou 
essentielles, de la créosote purifiée, etc. On a laissé s'introduire dans cette 
série quelques préparations ^éciales {quack. medicines) avec tout leur 
cortège d'enveloppes bizarres, de vases à forme excentriqae et d'annonces 
ridicules. On y voit entre autres un arliole qui- porte le nom de cristaux 
pyrétiqoes, ou sel artificiel électrique vital {cristaUised pyreticks, or arlifi" 
eial vital electric salts)^ et dont le prospectus laisse entendre que ce produit 
Qst identique avec celui que l'on retire de la chair humaine. C'est proba- 
blement un phosi^ate d'ammoniaque et de soude, admis par inadvertance 
80US un nom simulé; Le Pharmaceutical journal ^ qui représente si bien en 
Angleterre la pharmacie sérieuse et honorable, est le premier à blâmer 
^tte tolérance, qui, ajoute- t*il, n'est pas de nature à jeter beaucoup d'éclat 
^T cette partie de la grande exhibition. . (P.*A. Gap., Joum, éo pWm.) 

CiDKQN, BON EUrLOI CORTBE LA FIÈVRE ET LA DTSSENTBBIE. r^ Lo CédrOH 

est un médicament qui mérite une sérieuse attention et qui jSaraît. d- après 
un fait.rapporté par \».Philadelphia med. examiner, employé en Californie, 
les maladies les plus communes en ce pays sont les fièvres miasmatiques, 
lo rhumatisme , les maladies pulmonaires , et toutes celi^ qui s'observent 
dans les pays froids et humides. Les premières régnent en été, les autres 
îila Gn de rautomne, en^ hiver et au commencement du printemps. Les 
Tièvred sont surtout des intermittentes au type tierce et quotidien , et des 
t^iltentes graves. Elles régnent principalement le long des grandes ri^ 
vières ;. elles sont excessivement communes siir les bords:du Sacramento et 
4^nè la ville de ce nom,, qui est si souvent inondée par le fleuve. Les émi- 
granis qui abondent en Californie sont décimés par la fièvre typhoide , lu 
phlhisie pulmonaire , le scorbut, la diarrhée et: la dyssenterie surtout , qui 
revêt à San-Francisco une forme très grave. On la combat dans le pays 
avec les fruits du cédron, que l'on donne à la dose de 50 centigrammes et 
P^> H que l'on considère comme supérieurs à la quinine. 
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Qaelques essais tentés dans les hôpitaux de Paris avec la graine dé*cé- 
dron employée comme fébrifage promettent les résultats les plus heureux.. 

EiipoisoicifEiiBiiT PAK LE PHOSPHOBB. — V..., âgé de cinquaiïté-qualre ans^ 
très irascible et continuellement surexilé par ses halHtude& d*ivrognerie» 
prend la résolution de mettre fin à ses jours. Le 7 juillet 4 848, un pot de 
pftte pbosphorée lui est délivré sur sa demande et son reçu. Le 8 , il 
s'étourdit au moyen de 2 bouteilles de via blanc et 4/2 litre d'eau-de-vie, 
et ingère peu après, seule ou étendue sur du pain , la moitié de la pâte con- 
tenue dans le pot. Sept à huit heures après ce fatal déjeuner^ Y... accuse 
«ne soif ardente et une chaleur vive dans la bouche, rarrière-gorge, i'cBso- 
phage et Testomae. De l'eau prise abradamnent n'apporte aucutie ané- 
lioratioo. À ces accidenta succèdent deadonletirs atroces qui «ont • elles- 
mêmes bientôt suivies de vomissemeiits continuels. MM. And^Tred etDanval 
sent alors appelés et ignorent comme la famille la cansede ta maladie. Le 
pouls est dur, fort et fréquent. Large saignée, boissonsi émollvcntes, cata* 
plasmes.8ur Tépigastre. Léger amendement d'abord; nais pendant la nuit 
les phénonoènes précités reparaissent avec- plus de véhémence encore et se 
compliquait d'ardeurs d'urine avec dysurie; 30 sangsues è l'épigaetre, 
potion calmante, eau de Seltz coupée avec do l'eau. Point d'améiierajtion ; 
les douleurs atroces dans l'eslomac le deviennent bientôtdans les intestins. 
Nos deux confrères, avertis, le 4 de l'empotscnnement par le phoephoroy 
redoublent d efforts, mais inutilement» Y... succombe en trois jours au 
milieu d'affreuses tortures. (Docteur Bocbamt, Soc. vêéd^ d» Gmmea.) 

TBltTB3fEllT DE3 ttCÈABS VABSQVBUX PAB l'ÉGORCB SB CSÉKB, PAB LB SOC- 

TBUB RoMis. ; — Ûu malade portour de varices aux deux ja»bieaet4'itlcèrea 
atoniques est inutilement soumis à un long traitement par le quinquina et 
le ratanhia sous plusieurs formes, par les lotions chlorurées, etc. L'anteor 
songe alors à employer la décoction concentrée d'écorce de ehène pour 
laver les plaies, en humecter la charpie et les compresses. Il a reeeors à 
la poudre de la même écorce pour l'appliquer directement sur les niches. 
Peu de, temps après, les plaies deviennent vermeilles et arrivent rapide^ 
ment à tfne complète cicatrisation. Encouragé par ce résultat, notre con- 
frère s'est toujours adressé depuis au même naédicament^ et en a constam** 
ment retiré d'aussi bons effets {\ ). 

Ce médicament , dont l'abondance n'est pas une de ses qualités les 
moins précieuses, ne peut manquer d'être soumis à vos: expérimentations. 

{Société médicale de Gannal.) 

GhLOBOFOBIIE nA9S LES FIÈVBES raTERVITTEHTES, PAB LB DOGTBim GiBAUDBT. 

— L'auteur donne le sommaire de cinq observations de fièvres intermit* 
tentes. De ses cinq malades, deux, traités d'abord par la quinine, ne sont 
définitivement guéris que par le chloroforme; à deux autres, cette médi- 
cation, administrée d'emblée, réussit complètement; enfin, sur un dernier 
atteint de la fièvre quarte, le résultat est nul. La formule employée par 
l'auteur consiste : dans sirop de sucre, StOO grammes, contenant 6 grammes 
de chloroforme , à prendre deux cuillerées , dont une deux heures avant 
l'accès et l'autre à l'Invasion du frisson. [Soc, scienc. mëdie. de Gcmnat.) 

SUB LA COMPOSITION DBS HTDBATEB DB SESQUIOXYDE DE FEB , PAB M. Lb^ 

■ ■ ■ ■ • - ■ ■_■■■■■■ 

(x) J'aî employé moî-mème avec succès récorce de chêne contre uo ulcère vari* 
queux; mais la peau reste tacnée, avec une empreinte indélébile. (&.) 
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FORT. — L'hifitdre des hydrates de sesquiosyde de fer est encore incom- 
plète, malgré les nombreux travaux, qui ont été publiés sur la matière^ 
L*auteur se propose de vous donner plus tard un travail étendu relative- 
ment aux combinaisons des oxydes ferreux et ferriques chimiquement unis;, 
actuellement il se borne à vous signaler les deux composés que fournit là\ 
combinaison do peroxyde de fer avec Teau, en traitant à froid ou k chaud, 
les substances qui les produisent. 
Voici leur fonnule chimique : 

Pour le premier : a(F« ^O*) 4- 3HO 
IVHir le Meond : Fe W 4* ^^^ 

Le premier de oea oxydes , recommandé comme contre-poiflon de l'ar-- 
seniCi devait abandonner, selon Tannonoe de M. Wistteln, la moitié^e son 
eau , prendre tine textare cristalline et perdre èi peu près ses propriéiés 
d'antidote lorsqu'il était préparé depuis un certain temps. Le collèg«e- 
Lefort, frappé de l'observation qui vous a été lae par le docteur Trape*- 
nard (4), il y a qoatre ans, à propos d'un cas d'empoisonnement par Tar*^ 
senic, a fait des expériences pour vérifier l'assertion de M. WistliBifl. Il a* 
analysé de l'hydrate de sesquioxyde de fer préparé il y a trois ans, el l'a 
trouvé identiquement semblable à céim qu'il' avait récemment préparé. 
« Vu aamicrosGope, il ne possédait pas la moindre forme cristalline; avec 
» les acides étendus , il se dissolvait aussi promptement que celui que je 
1 venais d'obtenir; enfin, calcinés dans le creuset deplatine, l'un et l'autre' 
» m'ont donné le même poids d'eau. » • 

De l'analyse chimique et de l'observation médicale, M. Lefof t croît pou* 
idr conclure que Thydrate de sesquioxyde de fer, quoique inférieur à 
l'hydrate de magnésie comme conire-poison de Tarsenic, est encore un. 
antidote précieux, et que les assertions de M. Wisttein sont pour lui com-> 
plétement erronées. {Société des sciences médioaies de GannaL) 

ËFFars DU xAAâc suai^'iconeMiE, far M. Skcrstaih. -— Le tabac, sous 
qoelqoe forme qu'on en use, porte de graves atteintes à Torganisaiion. 
Ôans quel état sont les dents, les gencives, les lèvres des fumeurs, même 
modérés? Quelle n'est pas l'infection de leur haleine à certaines 'heures? 
Que signifient ces nausées, ces vomissementS' muqueux qui, chaque matin, - 
se présentent chez la plupart d'entre eux? Une si grande quantité de salive 
peot-Mle être excrétée impunément? Le cancer de la lèvre inférieure, si 
souvent daservé par les auteurs , et notamment par Percy, le marasme , 
Tépuisement, la paresse intellectuelle poussée jusqu'à l'hébétude, le trem- 
blement des membres, eto., afi^ttons ou symptômes signalés par les au- 
teurs, et que chacun a pu observer, sont-ils donc des rôves de l'imagination? 
les lésions de divers organes, constatées par les ouvertures cadavériques, 
ne seraient-elles que de pures inventions? 

« L'usage prolongé de ces préparations (du iabac), après certaines limites 
» franchies, amène dans les organes et dans les fonctions de récooomie 
» des désordres variés. Les appareils digestifs et nerveux sont le si^e , 
» non pas unique, mais principal de ces lésions. 

) Faut-il, après cette étude rapide, proscrire résolument le tabac dans 

(i) X..., sujet de Tobservatlun du ducleur Trapenard , avait pris 3o grammes 
d'arseoic et a été rappelé à la vie par des doses coosidérables de sesquioxyde de 
fw pris chez M. Lefort el préparc depuis plus d'uu an. 
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» toufl 868 usages? Une penséei si radicale n'a pas dirigé ma plome. Je ne 
9 partage pas ropinion du Stuart qui , sur le trône d'Angleterre , trou^*ait 
« des loisirs pour proscrire le tobac dans un livre royal. A plus forte raison 
> rezcommunicalion lancée contre les priseurs, par le pape qui vint prô- 
» cher la croisade à Glermont, n'est pas de mon goût, et je range à côié du 
9 saint monarque qui faisait couper la langue aux blasphémateurs le sùluo 
» Amurat, qui traitait ainsi le nez des priseurs. Je permettrais, dans une 
» certaine mesure, la pipe aux vieillards désillusionnés, réduits à un petit, 
j» nombre d'impressions souvent peu riantes. Je laisserais la tabatière dans 
» les mains ridées et jaunies das vieilles femmes^ a6n d*occoper le plus 
m innocemment possible leurs loisirs ; mais il me sérail difficile , mal- 
» gré ma tolérance bien établie pour toutes les opinions et tous les 
» actes humains, d'admettre qu'il soit convenable pour la santé et pour la 
3» raison qu'un homme en possession de toutes ses facultés s^ezpose, par 
» un empoisonnement continuel et lent, à détraquer son organisation en se 
» rangeant dans la légion sévèrement caractérisée par ces paroles d'un 
» ancien : Imitatortun pecus. » {Soc, des se. méd, de Gannat.) 

On voit que M. le docteur Secretain psi un adversaire bien décidé du 
tabac , et qu'il appartient, sous ce rapport, à l'école de M. le professeur 
Roux, qui n'en est pas un antagoniste moins prononcé. 

Rbhèdes 8BCUT8. — Condomnalion, -^ Le 2 juillet, ont comparu devant 
le tribunal de police correctionnelle plusieurs pharmaciens de Toulouse, 
accusés d'avoir annoncé des remèdes secrets. Le tribunal, confirmant par 
sm arrêt la juri^rudence déjà établie qui tend tous les jours à s'harmo* 
Biser pleinement avec 1^ lettre de la loi, a déclaré les prévenus coupables 
du délit d'annonces de remèdes secrets; mais usant d'indulgence eùvets eux 
et admettant qu'ils avaient agi de bonne foi, les a renvoyés de la plainte. 

Nous approuvons entièrement ce jugement qui, tout en faisant grâce aux 
prévenus, pose en principe que le délit existe, et nous promet pour l'avenir 
une juste «pplication de la loi si de nouveaux délits venaient à se produire. 
Nous avions, au reste, pressenti Tissuede cette affaire, qui ne pouvait plus 
être douteuse depuis les nouvelles instructions adressées tout réoeminént 
par M. le garde des sceaux aux procureurs généraux. Ces instructions 
contre la vente et l'annonce des remèdes secrets sont très pressantes , et 
déjà avant le jugement que nous venons de rapporter, les affiches des re* 
mèdes secrets qui couvraient les murs de notre cité avaient été enlevées, 
d'après des ordres supérieurs. Nous espérons que nos autorités tant admi- 
nistratives que judiciaires continueront à marcher dans la bonne vote où 
elles sont entrées. Les quelques médecins et pharmaciens qui se laissaient 
aller à ordonner ou à vendre des remèdes secrets concourront , nous en 
sommes convaincus , à confirmer.ee nouvel état de choses en renonçant à 
tout jamais à leurs anciennes habitudes, lis prouveront ainsi leur zèle pour 
leurs professions , que les remèdes secrets dégradent , et ils éviteront des 
poursuites qui ne manqueraient pas d'être dirigées contre eux. 

[Jowti.de méd. et de ph. de Toulouse.) 
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NOUVEAX] MÉMOIRE SUR LA MALADIE DES VIGNES CAUSÉE PAR LE 
PARASITISME DE LOIDÏUM TUCKERÏ, PAR M. BOUCHARDAX. 

Je terminais le mémoire que j'ai lu à là Société centrale d'agriculture, le 
9 août 4 S50, par la phrase suivante : 

« ConsîàérâDl les ravages qui peuvent menacer la vigne dans le voisinage 
lies cultures forcées, U est indispensable de s'abstenir absolument de ce mode 
^ culture lîaiis le voisinage de nos grands vignobles. » 

h viens aujourd'hui, en présence de la menacede l'invasion du parasite, 
sppeterTattention des viticulteurs sur ce grave sujet. II me semble, d'après 
ies feits que je vais exposer, que l'avenir des vignobles de la France serait 
sérieusement comjjromis si, comptant sur la facilité des trausporis, quelques 
agriculteurs du Midi voulaient se livrer aux coHùres forcées destinées à 
produire ceè raisins de primeur que la mode a fait rechercher. 

D'après les renseignements nombreux et précis que j'ai reçus sur la fin 
de 48SO » dé tous nos grands vignobles , Voidium Tuekeri avait borné ses 
ravages, en France , aux serres et aux treilles ide Paris et de ses environs, 
et peut-être aussi à quelques treilles de Lyon. Je crains malheureusement 
qu'il n'en soit pas de même pour cette année, et que le fatal parasite n'ait 
^gné beaucoup de terrain. 

Il y a quelques semaines, peu de jours avant que j'aie signalé à la Société 
centrale la nouvelle invasion de Voidium sur les treilles des environs de 
Paris, on m'avait annoncé que le mal s'était déclaré dans le département 
de la Charente et dans la Provence ; ce n'était qu'une énonciation sans dé- 
, tails précis. Je viens de recevoir un document beaucoup plus grave , car il 
ènatie d'un homme habitué aux observations. Vdici l'extrait d'une lettre 
qtie m'a adressée, en daté du 3 août, mon oncle Bouchardat (Benjamin^, 
membre de la Société d'agriculture de Grenoble, botaniste ayant une con- 
i^aissance parfaite des plantes alpines : 

« J'avais lu dans le temps ton mémoire sur les ravages occasionnés 
par Voidium Tuekeri ; je n'avais pas eu d'occasion de l'observer, n'ayant pas 
de BQjets atteints dans notre pays. 

» Celle'année, malheureusement, il en est autrement: un hégocîahrde 
VIII, 3 
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mes amis , demeurant à deax kilomètres de Grenoble , qui a une souche de 
chasselas adossée au four d*un boulanger, et bien disposée au midi , dont les 
fruits sont ordinairement mûrs au 1 8 de juin, pour jouir encore plus tôt de 
la maturité, a fait construire ane ^rre qui renferme la souche, il s'est 
aperçu Vannée dernière que les raisins de cette souche étaient légèrement 
atteints de la maladie au moment de leur maturité. Cette année , dès le» 
derniers jours de mai , la maladie a commencé ; quelque temps après, elle 
8*est étendue sur les treillages environnants , et à la fin de juillet, elle s*est 
propagée d'une, manière affreuse sur tous nos vignobles , qui sont très 
considérables. » 

. L'invasion de Voidium a suivi la même marche dans la serre et dans les 
vignobles de l'Isère qu'à Paris ; son déveJoppemen.t se rattache évidemment 
à l'existence d'une culture forcée. Revenons avec quelques détails sur les 
preuves que j'ai précédemment données, que la maladie en France a pris 
naissance dans les cultures forcées, et qu'elle en est sortie pour se répandre 
au dehors; prenons pour point de comparaison les faits agricoles analo- 
gues les mieux connus. Si l'existence de Voidium était indépendante de ces 
conditions de culture exceptionnelle , comme toutes les maladies, elle aurait 
dû se développer plus particulièrement dans les lieux où la culture de la 
Tîgne est très ancienne et très générale. La tradition ne nous a rien appris 
de pareil pour nos vignes de la Bourgogne qui régnent sur nos coteau 
depuis tant de siècles. C'est dans les serres de l'Angleterre et dans celles 
de la Belgique que Voidium a été signalé pour la première fois. Et il est 
très probable qu'il s'y était déjà montré avant 4 845, époque où il attira 
Tattention de M. Tucker, jardinier à Margate. Plusieurs faits qui m'ont été 
rapportés m'autoriseraient à penser que Voidium a apparu dans les serrea; 
de Belgique presque aussitôt qu'on y a cultivé des raisins de primeur.: 
Ses ravages n'ont pris d'intensité que lorsqu'on a ii;troduit dans ces serres 
des raisins comme le franc kintal et le gros coulard, sur lesquels Voidium m 
développe avec une sorte de prédilection. Voici les preuves que j'ai donnée» 
précédemment de ce fait capital du développement primitif da Voidium dans 
les cultures forcées, et de son rayoïinemeot progressif. Pour plus de aeUeté,. 
je vais m'en tenir aux faits (^serves à Paris et dans ses environs. C'eçâ 
dans les serres de M. Rothschild qve Voidium se montra d'abord très faible- 
ment en 4 847 et en 4 848 , puis d'une manière plus intense en 4 849. De 
là il s'avança sur les treilles environnantes , et envahit^ comme noasIV 
appris M. P^eard, les vignes de Suresnes et de Puteaux. 

Voidium apparut en 4848 dans les serres de Versailles, il en sortît-, 
pour envahir les treilles les mieux exposées de cette ville. 

£n 4849, Voidium Tucheri se montra faiblement dans les serres de 
M. Pommeret à Cbaroone, le 2 juillet, à la fin de la récolte des primeujra, 
qui en souffrit à peine. En 4850, c'est au mois demaijiuerotilti<i?»ai^ria^ 
il y sévit avec la .plus grande intensité à la 6n de juin. Quelques semaina^ 
plus tard, la mucédinée rayonna dans les environs, à Charonne, à Mon-- 
treuil, à Saint-Mandé, à Conflans, dans le faubourg Saint-Antoine. 

En 4850, Voidium apparut dans les serres d'un pépiniériste de Moot- 
rouge. Quelques jours après, il envahit les treilles les mieux exi)0sées ^ 
Montrouge, du boulevard d'Enfer, puis la belle collection du Luxembourg. 

Je savais qu'il existait à Sarcelles , à quelques kilomètres de Paris, une 
culture de vigne forcée ; j'appris que cette culture n'avait pas été épargnée- 
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'60 4850, et qoe Voidium avait envahi les treilleft les mieux exposées du 
village de Sarcelles. 

Voilà des exemples très nets qui, joints à celui de Grenoble, donnent beau- 
-ooup d^importance à ce fait pratique, que, pour la région centrale de la 
France, c'eêt dans les cultures foi^cées que le mal a pris naissoMme, pour de 
là se répandre au dehors. 

Culminons avec soin les objections qu'a soulevées cette interprétation des 
faits. « Si la maladie est endémique» dit M. Léveillé [Revue horticole^ 
16 juin 4 851), si elle tient à un état particulier du cep , il est tout naturel 
que ceux qui sont renfermés dans des serres soient plus tôt malades que 
<;eQx qui sont en plein air, puisque leur végétation préckie de beaucoup 
celle des autres. Le champignon ne peut pas se développer en même temps 
sur des plantes qui sont placées dans des circonstances si différentes. » 

Cela est parfaitement vrai , mais ne répond pas à ce résultat d'observa- 
tions les plus précises , que jusqu'ici c'est toujours d'abord dans le voisi- 
nage des serres chauffées que Voidium Tuckeri s'est montré sur les treilles 
et dans les vignobles , et que malgré retendue de la culture de la vigne eu 
France, il n'y a pas, jusqu'en 4 851, un seul exemple de développement du 
fatal parasite dans les vignes très éloignées des cultures forcées. 

M* Léveillé ajoute encore: « Si la maladie est oontagieuse, pourquoi cette 
préférence pour les raisins blancs , et cette répugnance pour ceux qui sont 
noirs? » Cette répugnance pour les raisins noirs n'est nullement justifiée par 
les faits : cette année, les raisins noirs sont atteints par Voidium^ comme les 
blancs. L'an dernier, dans les treilles de Paris où le chasselas blanc est 
souvent associé à la madeleine noire, cette dernière fut pour ainsi dire épar- 
gnée, tandis que le chasselas fut fortement atteint. Il n'en est plus de 
même cette année, la madeleine noire est aussi maltraitée que le chasselas. 
Ces résultats s^expliquent facilement. Quand les sporules d'oidtum sortirent 
l'an passé des serres, les fruits de la madeleine noire étaient déjà tournés, 
et, à cette époque de maturité, Voidium Tuckeri ne trouf a pas le sol qui lui 
convient, tandis qu'il prospéra à merveille sur les grains verts du chasselas 
de la grosseur des pois ou du chènevis. Cette année, les ceps étaient infestés 
par des sporules que le froid trop peu intense de l'hiver ne détruisit pas ; 
les madeleines noires furent prises avant leur maturité , à cette phase de 
!a végétation du raisin où Voidium fait de si prompts ravages. 

Les vignes , nous dit>on , devraient être malades comme les treilles , et 
nous voyons principalement la maladie sévir sur les ceps attachés le long 
des murs ou renfermés dans des espaces clos* 

Nous donnons encore de ces f^its une explication satisfaisante; elle 
sera la même pour une objection que nous devons énoncer.* 

« Si la contagion existe, dit M. Léveillé, elle devrait aussi bien avoir lieu 
^Q mois de septembre qu'au mois de juin on juillet ; c'est précisément ce qui 
n*est pas. » 

Heureusement que ces désastreuses moisissures « qui sont de si grands 
consommateurs, ont des conditions déterminées de développement. L'oî* 
^m Tuckeri, comme son congénère Voidium aurantiacum (Léveillé), 
qui envahit en 4 842 les pains de munition, ne prospère ordinairement 
qne lorsque la température est convenablement élevée : or c*est surtout 
dans les mois de juin , juillet , août , et sur les treilles les mieux exposées 
>aumidi que cette condition de température est satisfaite; puis, on com- 

3. 
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prend très bien que le mal s'arrête en septembre. A cette époque, le raisin 
mûrit , et il parait que ce n'est pas on soc sacré qai convient aax non- 
veaa parasite de la vigoe, mais bien on soc ricbe en acide. Voilà poar-' 
quoi la madeliNne, qui toochaità sa matoritéen 4 850, quand Vaidium pamt, 
a été épargnée, tandis qu'en 4 85 1 , où le raisin était, an commencement de 
juillet, de quinze jours en retard, elle fut attaquée comme le chasselas. 

Je dois ajouter, après avoir répondu aux principales objections de 
M. Léveillé, que ce savant naturaliste est loin de rejeter la prescription 
qui terminait mon mémoire de 4 851. 

a Admettons, dit-il, que V oïdium Tuckeri naisse dans les serres, et qu'il 
se répande de ^et exerce ses ravages dans les contrées environnantes , 
par quels moyens doit-on le combattre? Il n*y en a qu*nn. Le foyer de 
rinfection est connu, il faut nécessairement arracher les ceps. En se com- 
portant ainsi , le propriétaire ne fera pas on grand sacrifice , puisque le 
raisin qu il récolte n'est pas de débit, et il n'aura pas le regret d*avoir été 
la cause involontaire de plus grands dommages. » 

Cette année. Voidium Tuckeri est apparu à Paris du 6 au 8 juillet, et de- 
puis ce temps il a fait des progrès considérables, â ma connaissance , il 
s'est montré sur toutes les treilles qu'il avait atteintes l'an dernier. Ainsi 
j'en ai constaté l'existence à Charonne , dans le faubourg Saint-Antoine, à 
Gonflans. àGharenton, dans les faubourgs Saint- Marceau , Saint- Jacques, 
Montrouge, à la barrière d'Enfer, à Passy. Plusieurs jardins qui avaient 
été épargnés en 4 850 sont atteints cette année. 

Aux environs de Paris, Sarcelles est attaqué, comme l'an dernier ; les 
belles cultures de Tomery ne sont point épargnées ; mais , ce qui est sur- 
tout regrettable , la précieuse collection du Luxembourg est fortement at- 
teinte. Je l'ai visitée avec soin , avec M. Hardy, il y a quelques jours. 
Presque toutes les variétés sont attaquées, aussi bien les chasselas et les 
pineaux du centre de la France que la clairette du Midi , saiîs en excepter 
l'isabelle, qui cepetidant Test beaucoup moins. Sans doute , il existe entre 
les différents cépages de notables différences (sur lesquelles je pourrai re- 
venir) sous le rapport de la facilité avec laquelle Voidium les envahit , mais 
il serait prématuré de les énoncer. 

D'après ce que j'ai vu. je suis convaincu qu'à Paris le mal est plus con- 
sidérable que l'an dernier. Ainsi, pour ne citer qu'un exemple, chez mon 
ami, M. Snrat, dans sa propriété de Gonflans, quelques ceps seulement 
avaient été atteints en 4 850, cette année rien n'est épargné. 

Quels remèdes doit-on employer pour arrêter le progrès du mal? Yoilà 
la question que m'adressent de toutes parts les personnes qui tonnaissent 
mon zèle pour toutes les questions qui se rattachent à l'étude do la vigne. 

S'agit-il du mal présent, ou se préoccupe-t-on d'en prévenir le retour? 
Voici ce qu'on doit faire dans ces deux suppositions. 

Pour le mal présent diverses lotions ou aspersions ont été préconisées. 
Gelle qui a mieux réussi à M. Tucker consistait en un mélange de 4 partie 
de soufre, 4 partie de chaux et 4 00 parties d'eau. A Versailles et dans 
beaucoup d'autres lieux on a supprimé la chaux , et l'on s'est contenté de 
faire des aspersions avec de Teau tenant en suspension de la fleur de 
soufre. On â vanté l'eau de goudron. J'ai fait employer successivement do 
lait de chaux, soit pur, soit tenant en dissolution une petite quantité d'es- 
sence de térébenthine, ou une solution à un millième de salfure de chaux. 
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Oos'en lient généralement aujourd'hui aux lotions avec une eau tenant en 
suspension de la fleur de soufre, ou en simples aspersions de fleurs de soufre 
sur les raisins préalablement mouillés*. 

Disons tout d*abord que ces aspersions ne réussissent qu*au début de 
l'invasion de Voidium; que c'est une opération qui peut bien être pratiquée 
en petit sur des treilles bien chargées de fruit , mais qui présenterait de 
grands embarras dans les vignobles, parce que l'opération, pour être fruc- 
tueuse , doit être exécutée dans un très court espace de temps. Ajoutons 
encore qu'il n'est pas bien certain que des lotions avec l'eau pure ne réus- 
siraient pas tout aussi bien. Âfln qu'on n'attribue pas une importance qu'ils 
n'auraient pas à certains moyens curatifs » il est bon de répéter que l'en- 
vahissement de Voidium Tuckeri est beaucoup moins à redouter quand lé 
raisin approche de sa maturité. Si la végétation du cep prend le dessus 
sur le cryptogame» et si le sucre s'accumule dans le grain du raisin, les 
conditions sont moins favorables pour le parasite , la guérison spontanée 
est alors très fréquente ; il faut être bien prévenu que ces guérisons spon • 
tanées peuvent avoir lieu quand on essaie un moyen quelconque, car on 
pourrait lui attribuer un mérite qu'il n'a pas : aussi tous ces essais, pour 
avoir de la valeur, doivent être comparatifs, les conditions principales res- 
tant les mêmes. 

Comment préviendra-t-on le retour et la dissémination de la maladie qui 
ravage actuellement les treilles de Paris? Voilà une question qui a une 
grande importance. 

J'espérais et j'espère encore que la vitalité des sporules de Voidium Tuc- 
heri sera détruite par un froid continu , et surtout par une neige couvrant 
la terre pendant plusieurs jours. Voici l'observation sur laquelle celte es- 
pérance se fonde. Les vignes de Suresnes et de Puteaux avaient été envahies 
en juillet 1 849. Durant l'hiver 4 849-4 850 la terre fut couverte de neige 
pendant plusieurs jours, et en 4850 le champignon parasite n'étendit pas 
ses ravages dans les vignes atteintes par lui en 4 849. 

Les faibles gelées de l'hiver 4 850-4 854 n'ont pas sufû pour éteindre la 
vitalité des sporules de l'otdtum Tuckeri, au moins dans toutes les localités, 
car dans plusieurs jardins où l'invasion avait été tardive et bornée en 4 850 
elle a été prématurée et complète en 4 854 . Je citerai , en particulier, les 
jardins de Conflans. 

Quelques personnes , en voyant que le bois lui-même était affecté , ont 
proposé le recepage sur souche des ceps atteints. C'est une pratique que je 
ne saurais conseiller. D'abord elle a été essayée par plusieurs agriculteurs^ 
et les résultats n'ont pas été satisfaisants ; les jeunes pousses partant de 
la souche recepée ont été atteintes comme les tiges des ceps qui n'avaient 
pas subi cette opération : puis je considère cette pratique du reeepage ap- 
pliquée aux grands vignobles comme étant désastreuse ; quelques uns de 
ces nouveaux brins qui partent du vieux bois sont pour certains cépages 
modifiés ou moins féconds. 

J'ai l'expérience pour nioi {voyez mon Mémoire sur la dégénérescence 
du cépage), et je me prononce en disant que le recepage est une opération 
qui ne doit être que très exceptionnellement employée et appliquée seule- 
ment à certaines variétés de cépages stables qui dégéuèrent moins faci- 
lement. 
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8i je condamne le recepage, il est cependant quelques précautions que 
je regarde comme indispensables, qui ne doivent pas être négligées. 

Dans une contrée le mal est-il irâmé à quelques ceps, il ne faut point 
hésiter à sacrifier ceux qui ont été atteints par rotdtum Tuckeri, 

Est-il étenda à un grand vignoble, il faut recourir à la taille automnale, 
et, s'il y a lieu après, lotionner avant rhiver avec du lait de chaux les ceps 
envahis. 

La prudence recommande surtout ces précautions dans les régions mé- 
ridionales qui ont des hivers peu rigoureux, et où les vignes sont rarement 
recouvertes de neige. 

Prohiber pa|^ des moyens administratifs la culture de la vigne dans des 
serres ou bâches chauffées dans le voisinage de nos grands vignobles « 
voilà la mesure qui me paraît la plus urgente et la plus efficace. 

Depuis que ce qui précède a été communiqué à TAcadémie des sciences et 
k la Société centrale d'agriculture, j'ai reçu la nouvelle de rinvasH>n de la 
mucédiuée parasite dans plusieurs vignobles très importants. La toscane, 
comme on le verra dans la note qui suit, est complètement envahie. L'otdtutn 
exerce ses ravages dans plusieurs provinces du Piémont. Il a apparu dans 
les vignobles de la Provence; on en signale Texistence dans les environs 
de Lyon. Les vignes de Chintréel de Pouilly, en Maçonnais, sont atteintes; 
plusieurs treilles du département de la Moselle sont malades, et enfin un 
grand nombre de treilles des départements de la Seine, Seine-et-Oise, 
Seine-et-Marne, Yonne, etc., qui avaient été épargnées en 4850, sont ga- 
gnées en 4 854. 

Sur la maladie qui s^esl déclarée sur les vignes de la Toscane, d'après des 
éehanliUons rapportés par M. de Mortemart-Boisse [jpdiT M. Bouchardat). 
•: — M. de Mortemart-Boisse a rapporté de ses propriétés, situées dans Tar- 
rondissement de Pietra-Santa, en Toscane, des échantillons de feuilles et 
de raisins atteints d'une maladie qui, si elle n'est pas identique, a au 
moins beaucoup de ressemblance avec celle qui sévit actuellement sur les 
treilles des environs de Paris. 

Noire collègue m'a fait remettre ces échantillons que je me suis em- 
pressé d'étudier, en les comparant avec des échantillons de raisins atteints 
par Voidium Tuckeri. 

Les feuilles présentent à leur face inférieure des taches variables pour 
la forme et l'étendue ; la face supérieure offre des saillies correspondant 
am taches de la face infériewe : ces tachée ont une apparence blancb&tre. 
La cuticule de la fiice inférieure de la feuille parait détruite dans les parties 
où les taches se sont manifestées ; elles semblent formées par la réunion 
de productions piliformes très ténues. A ces caractères, il est impossible 
de méconnaître ïerineum de la vigne. Cette maladie, qui n'entraîne après 
elle aucune suite fâcheuse, s'est montrée à Paris sur les feuilles de la vigne 
à la fin du moi» de mai. Notre collègue M. Poiteau nous en a présenté à 
cette époque plusieurs échantillons. M. Léveillé a très bien décrit cette 
maladie dans le numéro de juin de la Revue horticole, et il a démontré que 
Verineum de la vigne ne dépend pas de la piqûre d un insecte, comme on 
l'avait avancé, mais que c'est simplement un allongement des cellules 
épidermiques coïncidant avec la destruction de la cuticule , allongeno^it 
déterminé par une cause que nous ne pouvons nettement assigner. 
• Je le répète, Verineum de la vigne est une affection très légère et dont 
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i'apptriUoii ne compixMnet point la récolte. Mais il y a autre chose sur les 
raistns rap{xirté8 de Toscane par M. de Mortemart-Boisse. On y remarque 
une mucédinéequi n*esi pas identique avec Veidiwm Tvckeriy mais qui lui 
ressemble ettrémement. 

Voici rénumération des différents échantillons que j'ai examinés : ^ * UffU 
Burgicùa bianoa, raisin atteint de la ipaladie. 

t'' Uva San-Lorenzo nera, atteint également de la maladie. 

3* I>o raisin noir de Colle Buenos sans maladie, pris entre deux c^ 
malades. 

Les raisins de Toscane , comme ceux de Paris, sont recouverts d'une 
poussière blanche uniformément étendue sur'la grappe, sur les pédicelles 
et sur tous les grains qui, comme ceux atteints par Voidium Tuckeri, sem- 
blent, sur un des échantillons au moins, arrêtés dans leur développement, 
ce qui est surtout très sensible en les comparant avec le raisin noir de GoUé 
Boeno recueilli entre deux ceps malades. 

le dois ajouter que les raisins de Toscane affectés de la maladie répan- 
dent, ^inme ceux de Paris, une odeur de moisi ; seulement cette odeur 
est moins nauséabonde que celle des raisins de Paris affectés de rotdttfui 
Tudceri; peul-ètre cette différence doit être rapportée à Tétatde demi-des(- 
siccation qu'offrent les échantillons. 

J*aiexaàiiBé comparativement sous le microscope, à Taide d'un grossis- 
semevt de SiO, la poussière déterminée par V oïdium Tuckeri et celle qui re» 
couvre les rai«ns de Toscane. Les uns et les autres, après avoir été déta« 
oîîfStidiSÎC^t:^ psr T^Jf*^!^. prf**!^<*«» varrea. présentent l'apparence 
de spores de mucédinées irrégulièrement ovoïdes. Voici les âifférenceST 
principales que j*ai reconnues entre Voidium Twkeri et la mucédinée fixée sur 
les raisins de ToscSine. Les spores de Voidium Tuckeri sont au moins un 
tiers ou moitié phis grosses que oelies delà mucédinée de Toscane. Dans les 
fragmente qui ne eont pas disloqués, an lieu d'être accolées bout à bout 
comme dans Voidium Tuckeri , elles paraissent associées trois à trois. Un autre 
caractère différentiel est le suivant : dans les spores, ovules et hyalines de 
VoidiumTutkerif on reconnaît l'existencede granulations extrêmement fines; 
ces granulations , lorsqu'on les fait sortir par la compression entre les 
verres, sont sphériques, transparentes et.animées du mouvement brownien. 
On ne les distingue pas dans les sporules de la mucédinée des raisins de 
Toscane, au moins avec le grossissement, auquel j'ai eu recours. 

Cesd^érences proviennent-elles soit d'un état de dessiccation qu'offraient 
les échantillons venus de Toscane, soit d'un développement anormal de la 
mncédinée depuis que les raisins ont été coupés, soit de l'existence d'une 
espèce voisine de Voidivm Tuckeri? Je pencherais plutôt pour adopter 
cette dernière supposition ; mais c'est ce que je ne puis décider aujour*- 
d'hui. : toujours est-il qu'il me paraît évident que les vignes de Toscane, 
comme celles de plusieurs départements de la France, semblent envahies 
par une redoutable mucédinée. 

Si tout ce que j'ai observé à Paris m'a prouvé que Voidium Tuckeri était 
sorti des serres où l'on cultivait les raisins de primeur pour envahir les treille», 
je suis loin de prétendre que la funeste mucédinée qui ravage les treilles 
de Paris ne puisse pas se montrer spontanément dans les vignobles du Midi. 

D'après les conditions connues d'évolution de l'otdmm Tuckeri et de son 
congénère Voidium aurantiacum (Léveillé) , je crois qu'elle trouverait là des 
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conditions beaucoup p1u3 favorables de développement. Je regarde £on 
existence dans les vignobles du Midi comme une calamité publique. Ne sait- 
on pas, en effet, d*après les observations de M. Payen sur la végétation 
de Vôidium aurantiacum {Annales de chimie et de physique, t. IX, p. 5), 
qye la végétation de cette funeste mucédinée produit son plus grand effet 
à une température de 48°, 5? Ne sait-on pas que c'est dans les serres 
cbauffées que V oïdium Tuckeri se développe avec une merveilleuse rapidité, 
que c'est sur les treilles les mieux exposées au midi qu'il exerce surtout ses 
ravages, et qu'il ne peut prospérer dans les vignes près Paris que pendant 
les mois les plus chauds de l'année? Que de raisons pour craindre son inva- 
sion dans les vignobles du Languedoc et de la Provence, du cx)mtat d*Avi* 
gnon ! Combien ne doit-on pas veiller sévèrement pour qu'il ne s'établisse 
aucune culture de vigne forcée dans le voisinage des vignobles du Midi ! 
Dans ces cultures, en effet, comme on fait à l'otctium de bonnes conditions de 
développement, de l'air saturé d'humidité, une température de 30 à 40 de- 
grés, on conserve ainsi les spores du parasite, qui se répand, prospère au 
dehors quand les conditions de son développement sont arrivées. Avec 
quelle rapidité les vents,. les ouragans, les véhicules industriels qui sillon- 
nent le pays peuvent entraîner les spores , véritables semences microsco- 
piques plus légères que la plus fine poussière ! 

On me demande de toutes parts si les raisins atteints par Voidium, pour- 
raientètre dangereux. Je suis bien convaincu que si, mue par un^oût dépravé, 
quelque personne mangeait une certaine quantité de raisins recouverts 
û* oïdium, des accidents pourraient pn r^«nUer. M.^DuVIïiST clf Isilèi^-S ^;;;- 
tres observateurs ont annoncé la fâcheuse influence sur les animaux de 
Voidium aurantiacum, M. Marchand, en discutant de nombreuses observa- 
tionSi a montré les effets nuisibles des moisissures sur les animaux. M. Per- 
irochetz a dernièrement donné (/. connaiss, méd,, 4 5 août 4 854 ) une obser- 
vation d'empoisonnement par des fruits de groseillier à maquereau recou- 
verts par lErysiphe divaricata. Mais je dirai comme le savant auteur du 
rapport sur Taltération du pain de munition en 4 842, l'odeur fétide des 
raisins atteints, leur saveur désagréable, inspirent assez de dégoût pour 
les iaire rebuter même |iar les animaux. 

PRODUITS DÉRIVANT DE l'hUILE DE RICIN, PAR M. D013IS. 

Je publie un extrait du travail de M. Bonis qui pourra paraître à plusieurs 
de mes lecteurs sans applications immédiates à la pharmacie ; mais la pro- 
duction facile de l'acide sébacique, la description d'un nouvel alcool à mo- 
lécule complexe, qui pourra donner naissance à des alcaloïdes qui prendront 
rang dans la thérapeutique , cela suffit pour montrer l'intérêt d'avenir que 
ce.mémoire offre aux pharmaciens. 

« L'huile de ricin, d'abord étudiée par MM. Bussy etLecjinu, a été 
l'objet des investigations d'un grand nombre de chimistes, Tilley, Wil- 
liamson, Svanberg el Kolmodin, Saiilmuller, Playfair. 
. » En faisant connaître la formation de la margaramide, M. Boullay a 
annoncé que plusieurs huiles éprouvaient une transformation analogue de 
la part de Tammoniaque : je présente aujourd'hui les divers produits aux- 
quels l'action de l'ammoniaque sur l'huile de ricin peut donner naissance. 

]> L'ifuile de ricin , mise en contact avec l'alcool ammoniacal ou simple- 
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ment avec l'ammoDiaque liquide, forme un composé solide qui représente 
l'amide de Tacide ricinolique et que j'appelle ricinolamide. Cet amide est 
solide, blanc, cristallisant en mamelons, fusible à 66 degrés, insoluble 
dans I*eaQ, soluble dans Talcool et l'éihcr. 11 brûle avec une Oamme 
très fuligineuse ; il n'est pas attaqué par la pelasse à froid ; à cbaud, il 
dégage de l'ammoniaque si la potasse est très concentrée, et il se forme du 
ricinôtate de potasse. Cet amide se décompose à froid par les acides en 
séparant de l'acide ricinolique et en fournissant un sel ammoniacal corres- 
pondant à l'acide employé. 

« Sa composition est exprimée par la formule C^^H'^AzO^, qui représente 
le ricinolate d'ammoniaque, moins les éléments de l'eau. 

D L'acide ricinolique, obtenu par la saponification, se représente par 
C»H*<0* ; l'analyse des sels d'argent et de baryte confirme celte composi- 
tion. La présence de cet acide a été signalée par MM . Svanberg et Kolmodin 
dans rhuiie de ricin. 

» Ces résultats , très simples et très faciles à trouver en apparence, 
m'ont occupé longtemps, et à plusieurs reprises j'ai abandonné ces recher- 
ches, désespérant de rien trouver ; c'est qu'il se forme dans les réactions 
des produits secondaires dont on nç saurait empêcher la formation , si Ton 
n'est. prévenu. Lorsque l'on saponifie, en effet, l'amide par la potasse, on 
voit que l'action ne s'opère qu'au moment où la potasse perdant son eau 
commence à fondre ; il se dégage alors un liquide volatil en même temps 
qu'il y a production d'hydrogène. Reprenant alors la masse par l'eau et 
précipitant par l'acide chlorhydrique , il vient surnager un mélange 
d'acides, l'un liquide, l'autre solide, qui est l'acide sébacique découvert 
par M. Thenard. 

. » L'acide sébacique obtenu est blanc , cristallisé en paillettes , et fond 
à 127 degrés. L'analyse de cet acide s'accorde parfaitement avec la for- 
mule C^H^^ que lui avaient assignée MM. Dumas et Peligot. 

» L'acide ricinolique et l'acide sébacique se trouvant toujours associés 
dans cette réaction , il était important de savoir si ces deux ïicides flEii- 
saient partie de l'amide, ou si l'acide sébacique se produisait aux dépens 
de l'autre. 

» Je me suis assuré que l'acide sébacique est un prodoit de décomposi- 
tion de l'acide ricinolique, et une expérience directe le confirme. En dis- 
tillant, en effet, de l'acide ricinolique ou du ricinolate de potasse sur de la 
potasse très concentrée, il se forme du sébate de potasse, de T hydrogène et 
l'huile volatile dont je vais m'occuper plus loin. 

» Juaqu^à présent oii a préparé l'acide sébacique par la distillation de 
l'acide oléique ou de certains corps gras contenant de l'oléine. Celle opé- 
ration , repoussante par l'odeur, a encore l'inconvénient do ne donner que" 
de très minimes quantités d'acide sébacique. Sa préparation au moyen da 
ricinolamide demanderait trop de temps, l'amide exigeant deux ou trois 
mois pour être bien formé. J'ai alors essayé de l'obtenir directement en 
traitant l'huile de ricin par la potasse très concentrée, et l'expérience a 
complètement réussi. 

» Dans ce procédé, l'odeur désagréable des corps gras en décomposition 
est remplacée par l'odeur suave et aromatique de l'huile volatile qui prend 
naissance. Celte facile production d'acide sébacique permett;^» jmj ^jjj, 
»ii§\es de compléter l'histoire de ce corps, qui prometde fournïr'des résul- 
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tau wtéressanU, comme faî pu b constater avec M- ûij^^i «^^^^ 
dana ces recherches. Nous nous proposons d'ea faire une étude détaillée et 
î?n c^mSuer les résuluts à r Académie, s ilsnons paraissent dignes 

'^^rÂu EtdHue industriel , l'acide sébaciqoe pourra avoir dw appli- 
cations utiles si l'on parvient , comme je n'en doute pas, à l obtenir a tos 
nrix Son point de fusion si élevé, sa facile combustion , permettront cer- 
Sinêment de l'associer à des substances plus fusibles pour la fabrication 

^^'^ÏÏÏroportion d'huile volatile parait constonte; plusieurs expériences 
répétées suV des quantités différentes d'huile de ricin d'origines diverses 
ont constamment fourni le cinqmème en poids d'huile volatile. 

» Je vais maintenant indiquer rapidement la nature de 1 huile volaille, 
réservant pour une prochaîne communication les détails que je ne pois 

donner aujourd'hui. ... «.^ 

» C'est un liquide transparent, oléagineux, tachant le papier, comme 
les huiles essentielles, insoluble dans l'eau, strfuble dans l'alcool ,1 éttier, 
l'acide acétique. Son odeur est aromatique et agréable. Ce liqmde brûle 
avec une très belle flamme blanche. Sa densité est égale à 0.8^ à 1 9 de- 
irrés • il bout sans décomposition k 4 80 degrés, sous la pression de 0«,760. 
«Sa composition s'accorde avec la formule C«^Ht80«. Sa densité de 
vapeur théorique est égale à 4,49 ; l'expérioace a fourni 4,5« = 4 vol. do 

» L'acide sulfurique dissout l'huile vdatile, et donne naissance à des sels 
de chaux et de baryte solubles dans l'eau et cristallisés. 

» L'acide sulfurique la transforme, par la chaleur, en un carbure d'hy- 
drogène isomère du gax olédant et de l'amylène. Ce carbure d'hydrogène 
est très ûuide, plus léger que l'eau, brûle avec une très belle ftamme, et 
bout sans décomposition à 425 degrés. Cet hydrogène carboné se repré- 
sente par Ci«H»6. Sa densité de vapeur calculée est égale à 3,86? Texpé- 
riencefournit 3,90 = 4 vol. de vapeur. ...._. 

» Le chlorure de zinc fondu produit plusieurs carbures d hydrogène 
isomériques, variant entre eux par leur état de condensation; mais le plus 
abondant et le plus volatil bout à 425 degrés, et possède les mêmes pro- 
priétés que celui obtenu avec l'acide sulfurique. Sa densité de vapeur a 
été trouvée égale à 3,82 = 4 vol. 

» Le chlorure de calcium se dissout dans l'huile vdatile, el fournit de 
très beaux cristaux transparents, décomposables par Faction de la chaleur 
oa par l'addition de l'eau en chlorure de calcium et en huile volatile. La 
combinaison est moins soluWe à chaud qu'à froid. 

9 L'action de l'acide azotique est variable suivant son état de concen- 
tration * avec de l'acide étendu, j'ai transformé toute l'huile volatile en acide 
volatil liquide, mais l'action prolongée de l'acide a donné les acides pimé- 
ralique, lipique, sucdnique, butyrique. 

» L*acide acétique et l'acide chlorhydrique transforment 1 huile volatile 
en élhers possédant une odeur de fruits très aromatique. Les éthers se dé- 
composent par la potasse, en régénérant l'huile volatile et en formant le 
sel correspondant à l'acide employé. 

t a chaux vive, à une température élevée, décompose Thuile en hydro- 
gène gaxeux et en carbure d'hydrogène. 
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» La chaux potassée ou sodée n'a pas d'action sur l'huile volatile à 
250 degrés ; mais au delà il y a dégagement d'hydrogène très pur, et for- 
mation d'un acide volatil qui reste combiné à la potasse. 

M Tous ces faits démontrent, d'une manière évidente, que l'huile vola- 
tile doit être rangée dans la classe des alcools. 

» L'alcool nouveau est l'alcool caprylique C^^H^O^, étaient naturelle- 
ment se ranger entre l'alcool amylique et Talcool éthalique pour former 
la série* 

C^ H'^ O' alcool méthylique, 
C* H* O* alcool viniqiie, 
C4 0h4*o« alcool amylique, 
C*^H**0' alcool caprylique, 
C3«H3<0* alcool élhalique. 

1 La naitière dont l'alcool caprylique se forme est facile à smsir et a» 
dédait de i'éqoaiion suivante : 

C36H3i06 +a(KO, HO)= C«0h*«O» + C*6H*»0« + aH, 
acide ricinolique. K' alcool caprylique. 

sébate de potasse. 

$UR UNE NOUVELLE COMBINAISON DE MERGUBE, PAB 

MM. SOBBERO ET 8ELM1. 

Quand on fait une dissolution de bichlorure de mercure dans Talcoôl à 
40 degrés et qu'on en précipite l'oxyde par une dissolution alcoolique 
de potasse , de manière à rendre la liqueur fortement alcaline , on obtient 
un précipité jaune qui n'est pas de l'oxyde mercurique , mais bien une 
combinaison de mercure avec les trois éléments , carbone , hydrogène et 
oxygène. Ce précipité est amorphe et insoluble dans Teau et dans l'alcool : 
on peut le laver pour le débarrasser de l'excès de potasse et de chlorure de 
potassium. 

Dans la préparation de ce corps, il est bon d'opérer à une température 
de+ 50 degrés environ. Ce composé est stable à la température ordinaire : 
il peut résister, sans se décomposer , à une température que nous n'avons 
pas déterminée, mais qui parait être non loin de 200 degrés ; chauffé plus 
fortement, il prend une teinte légèrement orangée , puis il se décompose 
tout à coup avec une violente détonation , se réduisant complètement en 
produits gazeux , sans résidu. Pour avoir ce composé doué de la propriété 
de détoner de la manière décrite, il est convenable de faire la précipitation 
dans les conditions que nous avons mentionnées : si l'on opérait à froid ou 
si l'on n^employait pas assez de potasse , on obtiendrait des précipités 
moins détonants, et laissant un résidu d'oxyde de mercure. Exposé à la 
lumière directe, ce corps noircit très promptement. 
. Quand on chauffe ce corps encore humide dans un tube de verre , il se 
décompose moins violemment et fournit du mercure métallique , de l'eau 
et de l'acide acétique. 

Par l'acide chlorhydrique , cette substance se' dissout complètement, 
môme à froid : elle fournit dans cette décomposition une matière volatile 
d'une odeur piquante , irritante , toute particulière , qui prend à la gorge 
d'une façon qui rappelle celle de l'acide prussique. On peut isoler celte 



76 RÉPERTOIRE DE PHARMACIE. 

matière en dislUlant le mélange : on Tobtient alors mêlée avec de l'acide 
chlorhydrique. Nous n^avons pas encore étudié ce corps volatil dans sa 
composition , mais nous avons observé que si Ton y ajoute du nitrate d'ar- 
gent, on obtient avec le précipité de chlorure d'argent un composé soluble 
qui cristallise en très beaux cristaux transparents. L*acide sulfurique dis* 
sout le corps mercuriel dont nous parlons et forme des composés cristallins. 
L'acide nitrique le dissout aussi ; la dissolution nitrique fournit , par la 
potasse caustique, un précipité gris cendré, qui, traité par l'acide chlorhy- 
drique , donne un produit volatil ayant la même odeur que celui qui est 
fourni dans les mêmes circonstances par le composé primitif qu'on avait 
dissous par l'acide nitrique. 

L'acide acétique dissout presque complètement le même composé : la 
dissolution fournit à Tévaporation un corps cristallin. 

Le corps mercuriel dont il est question , bouilli avec une solution de 
chlorhydrate d'ammoniaque, en chasse l'ammoniaque ; il se forme en même 
temps un composé soluble qui cristallise. On obtient aussi un composé 
cristallin en faisant bouillir le même corps avec une dissolution de bichlo- 
rure de mercure. 

Quoique nous n*ayons pu jusqu'à présent avoir des données positives 
sur la composition de ce corps singulier, nous pouvons toutefois avancer 
dès à présent qu'il contient du mercure , de l'oxygène , du carbone et de 
l'hydrogène, et que ces derniers éléments n'y sont plus dans le même rap- 
port que dans l'alcool , mais que l'hydrogène est en bien moindre propor- 
tion ; que ce corps se comporte comme une base assez forte, et qu'elle se 
combine non seulement avec les acides sulfuriques , nitrique et acétique , 
mais avec plusieurs autres. 

Dans nos recherches , et en multipliant les réactions de différentes ma> 
nières , nous avons encore obtenu des composés de mercure dont l'histoire 
doit se rattacher à celle du corps que nous avons décrit sommairement. 
Ainsi on produit un corps différent du précédent, en faisant tomber len- 
tement une solution très faible de potasse dans une solution bouillante de 
bicblorure de mercure, etc. 

Si l'on fait une dissolution de mercure dans l'acide nitrique , et qu'on en 
chasse tous les produits nitreux par une ébullition prolongée , et si l'on 
mêle cette dissolution à de Talcool à 36 degrés , dans les mêmes propor- 
tions qu'on a adoptées pour la préparation du fulminate de mercure, on n'a 
pas de réaction immédiate , pourvu que le mélange se fasse au-dessous de 
la température de + 4 00 degrés ; mais si l'on porte ce mélange à -{- 4 00 de- 
grés, on voit s'y former immédiatement un composé cristallin blanc . dont 
la formation ne s'arrête plus, bien qu'on suspende l'action de la chaleur. 
Cette réaction, toute rapide qu'elle est, n'est accompagnée d'aucun dégage- 
ment de gaz. Le précipité contient de l'oxyde de mercure, de l'acide ni- 
trique, du carbone et de l'hydrogène ; traité par l'acide chlorhydrique, ii 
fournit un corps volatil ayant la même odeur que celle qui se dégage du 
corps que nous avons décrit au commencement de cette Note, quand on le 
traite par l'acide chlorhydrique. 

Il est à prévoir que , par des réactions semblables à celles que nous 
avons décrites, on obtiendra des composés analogues, en substituant à Tal- 
cool ordinaire les alcools amylique, méthylique, etc., et en substituant 
au mercure d'autres métaux, tels que l'argent, etc. 
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ACTION DE l'aZOTITE DE POTASSE, PAR M. E. SAINT-ÈVRE. 

Lorsque, dans une dissolution d'azotate de cobalt rendue acide par ] 'acide 
azotique, on verse peu à peu de l'azotite de potasse dissous dans l'eau, 
on voit se dégager une quantité considérable de bi-oxyde d'azote qui , avec 
Toxygène atmosphérique , forme des vapeurs rutilantes. Du nitrate do 
potasse ne tarde pas à cristalliser dans la liqueur, si elle est sufOsamment 
concentrée ; en môme temps elle se décolore, et il se dépose une matière 
cristalline, pulvérulente, d'un beau jaune, dont la nuance, comparable à 
celle du jaune indien, correspond au jaune du premier cercle chromatique 
de M. Chevreul. 

Analysée avec les soins convenables, cette substance, remarquable par 
la couleur, fournit des nombres qui conduisent à la formule brute suivante 
représentée en équivalents par Az^Oi^^ChK. 

REMARQUES SUR PLUSIEURS SIROPS, PAR M. E. MOUCHON, 

PHARMACIEN A LYON. 

M. B. Mouchon , qui , en 1839, a publié un grand travail intitulé : 
Traité complet des saccharolés liquides , a continué de s'occuper de ce sujet 
si vaste et si important pour la pharmacie. Nous allons consigner ici ces 
remarques nouvelles , qui ont une grande autorité quand elles sont faites 
par an homme qui a fait tant d'expériences dans cette direction. 

Sirop d'asperges. 

Lorsque Tillustre Broussais proposa d'introduire dans la thérapeutique 
le sirop de pointes d'asperges, et que l'honorable M. Chevallier publia la 
formule que nous avons tous adoptée , nous nous inclinâmes respectueu - 
sèment devant ces deux autorités , sans examiner ce qu'il pouvait y avoir 
de fondé dans leur opinion , tant est puissante la parole du maître. Nous 
continuâmes donc à accorder une préférence exclusive aux turions , au 
préjudice des autres parties de l'asperge, bien que la racine de ce végétal 
fût reconnue , depuis Dioscoride , Galien et autres auteurs célèbres de 
rantiquilé, comme jouissant d'une action assez puissante sur les organes 
uropoiétiques , et bien que M. Qendrin nous eût signalé l'extrait de griffes 
d*aâperges fraîches , préparé d'après le procédé de M. Yaudin , de Laon , 
comme un puissant diurétique. 

Les analyses chimiques que nous possédons nous présentent, il est vrai, 
ces deux parties d'un même végétal comme différant sensiblement entre 
elles , quoiqu'elles renferment l'une et l'autre des substances salines, — 
acétate de poiasse , phosphate de potasse et phosphate de chaux , -^ qui 
justifient le plus les propriétés dont elles jouissent ; mais ces analyses , 
quelque respectables qu'elles soient sous la garantie de MM. Duloog et 
Robiquet , ne témoignent pas plus , à mon avis , en faveur des turions que 
dégriffés. Or, s'il est vrai que ces deux parties soient reconnues actives, 
pourquoi n'admettrait-on pas la possibilité de trouver des vertus curatives 
dans celle qui les sépare, dans cette partie blanche qui forme le milieu, et 
que nous repoussons avec dédain CiOmme une substance tout à fait inerte? 
iSoD aspect , j'en conviens , n'a rien qui condamne ce mépris ; mais il faut 
convenir aussi que celui de la racine ne justifie aucunement cette action 
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diurétique si prononcée qui résulte de son usage , et pourtant les faits 
parlent tellement en sa faveur, que nous n'oserions plus contester cette- 
puissance roédicatrice que nous refusons à la partie centrale du végétal. 

J'avoue très humblement que , cédant à Tentralnement général , j*ai 
voué pendant longtemps un culte exclusif aux turions ; mais la réflexion , 
ce redresseur de torts que notre jugement devrait appeler plus souvent à 
son aide , est venue rectifier le mien de telle sorte que je me suis vu , 
comme malgré moi, forcé de porter une attention sérieuse sur cette pauvre 
partie l>lanche, objet de notre mépris ; et voici ce qui résulte de ce retour 
tardif, dont je demande pardon à la malheureuse délaissée. 

Si Ton prépare du sirop d'asperges , soit avec les deux parties réunies , 
soit avec l'une ou l'autre séparément, on arrive toujours à un résultat qui 
ne laisse, pour ainsi dire, aucun doute sur la valeur réelle de chacun de 
ces trois produits. Le sirop de turions est évidemment le plus chargé en 
couleur, et celui de la partie inférieure de l'asperge le moins coloré; mais 
il n'en est pas moins vrai que la sapidité des trois produits est à peu près 
la même. La chose est telle , du reste , que le pharmacien le plus exercé 
pourrait facilement se tromper sur la nature de chacun de ces sirops , et 
aller môme , s'il en ignorait l'origine , jusqu'à se prononcer en faveur de 
celui que les pharmaciens en général seraient disposés à couvrir de leur 
mépris ; car il faut bien ce persuader qu'un sirop d'asperges est d'autant 
plus blanc que les pousses employées ont été plus grosses et partant plus 
chargées ^e suc nourricier moins bien élaboré , ou , autrement , moins , 
beaucoup moins actif que celui des petites . que dédaignent pourtant les 
pharmaciens les plus orthodoxes, les plus consciencieux. 

De ce qui précède je pourrais déjà tirer cette conséquence, que c*est k 
tort sans doute que nous rejetons la partie blanche des asperges ; mais^ 
comme il peut y avoir un peu de témérité à émettre une telle opinion sans 
preuves plus convaincantes, je puise dans mes notes des faits qui peuvent, 
ce me semble, lui donner une certaine autorité, sans résoudre complète- 
ment le problème par l'analyse chimique. 

Deux kilogrammes de pointes de petites asperges ont été piles dans un 
mortier, à l'aide d'un peu d'eau ; après une forte expression , on a repris 
le résidu, on l'a additionné d'une quantité d'eau suffisante pour compléter 
500 grammes de ce liquide, puis on a exprimé de nouveau. 

Il est résulté de cette opération , après coagulation et filtration à chaud ^ 
800 grammes d'un liquide transparent, chargé en couleur, que l'évapo- 
ration a réduit en matière extractive, de consistance pilulaire, et du poids, 
de 34 grammes. 

D'autre part, un même poids des mêmes asperges, entièrement privées 
de la partie verte, a fourni, par suite d'un semblable traitement, une masse 
pilulaire de 45 grammes, un peu moins chargée en couleur, un peu moins 
sapide que la précédente, mais de très bonne qualité du reste. 

Qu'on ne croie pas pour cela à une plus grande abondance relative ^e 
matière extractive dans la partie blanche que dans la verte ; car on saura 
qu'au lieu de 800 grammes de liquide que m'a fournis la première opéra- 
tion, j'en ai recueilli 4,060. Or, comme il faut retrancher de Tune et de 
l'autre les 5#0 grammes d'eau qui ont aidé à l'épuisement , il résulte de 
ces deux feîts que 300 grammes de suc proprement dit ont produit 
34 grammes d'extrait , tandis que 560 n'en ont fourni ^pie 45. On voit 
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par là qu'il y a une différence d'un tiers en plus en faveur du premier 
extrait; c'est-à-dire que celui-ci représente 4 2 pour iOO de produit 
tandis que l'autre n*en représente que 8. ' 

II est certain que , sans le secours de Peau, on n'arriverait pas à ce 
double résultat, les asperges ne fournissant que 5 à 8 pour \ 00 dematière 
exlractive, selon qu'elles sont grosses, moyennes ou petites. Mais en sup- 
posant que l'extrait de la partie blanche de l'asperge soit moins actif qL 
celui des turions, on pourrait, ce me semble, employer toute l'asperffe 
(partie verte et partie blanche) ; en extraire le suc, comme on le pratLue 
ordmairement ; reprendre là plante par l'eau , comme je l'ai fait moi-même 
pour les deux extraits dont il vient d'être question; filtrer séparément l'ua 
et rautre liquide , après coagulation à chaud ; reconnaître le poid^ du 
premier ; faire concentrer d'abord le second , et les réunir tous deux pour 
continuer la concentration un instant , soit pour ramener le tout au ^kk 
du suc. "^^ 

Le suc d'asperges n'aurait nullement à souffrir de cette concentration 
attendu que l'analyse ne décèle rien de volatil dans sa constitution • et l^ 
pharmacien , tout en ménageant sa bourse , donnerait au sirop d'asperges 
m degré d'énergie bien supérieur à celui qui résulte de l'emploi dea 
tarions seuls. ^ 

Je n'ai sans doute pas besoin d'ajouter qu'en adoptant le môme mode 
pour la préparation de l'extrait , on se mettrait à même de réaliser uoe 
«omme de produit à peu près double de celle que procure le procédé ordi- 
naire. Cet extrait n'aurait peut-être pas tout à fait le môme degré d'énergie 
que celui des turions seuls ; mais je ne pense pas qu'il y ait dans c^te 
considération de peu d'importance de quoi faire repousser un tel moyen 
d'autant plus qu'en supposant que le produit en soit moins aaif on 
pourrait avoir la faculté d'en forcer un peu la dose dans les prescriptions 
médicales. (^la suite à ui\ prochain numéro.) 

SUR LES SCAMMONÉES, PAR M. GDIBOURT. 

« 

S'il est une vérité bonne à répéter, c'est que les deux smanoes les pTus 
indispensables à un pharmacien, et qui sont le fondement le pins honc^able 
de son aisance et de sa réputation, sont une exacte conBaissauce des dro- 
gues médicinales, et un grand exercice pratique dans la préparation des 
médicaments. Un pharmacien qui ne saurait pas distinguer une bonne 
substance médicinale d'une inférieure ou d'une falsifiée; qui puiserait dans 
le commercé ses médicaments, ses extraits, ses sirops, ses emâàtres se® 
eaux distillées, tous les médicaments chimiques, ce pharmacien ne mérite- 
rait pas plus la confiance du public que celle des médecins, et n'aurait pas 
^ se plaindre de l'abandon où pourrait se trouver son officine. 

Il est une chose également dont les pharmaciens doivent se garder 
-c est de discréditer les médicamenU ainaples. en faisant croire qu'il est 
très difficile de les avoir de bonne qualité, ou qn'ils sont telleoMnt varia- 
•htes dans leur composition, que les médecins doivent peu compter sur leurs 
oBfils ; car du discrédit de la drogue médicinale à celui de ses préparations 
1} n y a qu'un pas, et nous avons déjà assez de médicaments tombés dans 
l oubli, dont la médecine, cependant, pourrait tirer un parti très avanta- 
geux. 



u. 
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Ces réflexions m'ont été suggérées par deux notes relatives à la scam^- 
monée, récemment publiées par M. Thorel, pharmacien à Âvallon, et par 
notre collègue M. Dublanc (4 j, et seront mon excuse pour Texamen cri< 
tiqueque je vais faire de leurs deux publications. Tous deux, en effet, se 
fondant sur ce fait, contestable suivant moi, que la scammonée d'Alep peut 
varier dans sa nature, au point d'offrir une différence de 47 à 96 p. 400 
de résine purgative, sans qu'on puisse le reconnaître à ses caractères phy- 
siques, concluent à ce que la scammonée en nature soit bannie de l'usage 
médicinal et remplacée, dans tous les cas, par sa résine obtenue au^ 
moyen de l'alcool. Je crois pouvoir dire, au contraire, que la bonne scam- 
monée d'Àlep possède des caractères physiques assez certains pour qu'on 
puisse la distinguer des sortes inférieures ou falsiûées, et continuer de 
l'appliquer directement à la fabrication des médicaments. J'ajouterai 
même qu*il est beaucoup plus facile de distinguer une bonne scammonéo 
d'une mauvaise, qu'il ne le serait de reconnaître une résine de scammonée 
pure de celle qui serait mélangée; de telle sorte que, dans l'état déplora- 
ble où est tombée, sous plusieurs rapports, la préparation des médicaments, 
un pharmacien qui prendrait dans le commerce sa résine de scammonée 
serait bien plus sujet à être trompé que s'il achetait la scammonée elle- 
même. 

Suivant M. Thorel, d'abord, « il est hors de doute que l'infidélité repro- 
chée à la scammonée ne provienne de ce qu'on l'emploie telle que le com- 
merce la présente, sans qu'il soit possible d'en apprécier à la vue la va> 
leur purgative ; et les plus mauvaises sortes pouvant être prises pour les 
meilleures, puisque aucun caractère extérieur ne donne de certitude, pas* 
même l'odeur de brioche, qu! passe pour le meilleur, il en résulterait cer- 
tainement l'abandon de ce précieux médicament, si on ne l'employait à 
l'état d'extrait ou de résine. De cette manière, toutes seraient ramenées au 
même jtitre; les résines seraient identiques ^ quelle que fût leur provenance j 
et le médecin, une fois fixé sur les doses à prescrire, obtiendrait de meil- 
leurs résultats, p 

Je me permettrai de dire que je n'approuve pas toutes les parties de 
cette conclusion. Car s'il peut souvent y avoir avantage à substituera ane 
matière première le principe ou la partie qui est la cause de sa principale 
propriété, c'est à condition que cette matière première sera d'abord choisie 
de bonne qiialité ;* qu'on ne croira pas faire assez, par exemple, que d'ex- 
traire la résine des scammonées de toute qualité et de toute provenance, 
et qu'on ne regardera pas surtout comme la meilleure celle qui fournira le 
plus de résine, uniquement parce qu'elle en contient davantage. On con- 
çoit que rien ne serait plus facile que de falsifier de la scammonée avec 
une résine commune. 

Dans le cas présent, ce que je reproche à M. Thorel, et môme un peu à 
M. Dublanc, c'est de s'être appuyés sur des caractères insuffisants, ou de 
s'être contentés de cette raison, qui ne l'est pas moins, que les scammo- 
nées examinées par eux ont été prises dans les meilleures maisons de dro- 
guerie de Lyon ou de Paris. £n effet, comme il n'y a pas de maison de 



(i) Le mémoire de M. Thorel se trouve dans le Répertoire de pharmacie de 
M. rioiicbardat, cahier de février i85i; la lettre de M. Dublaac, relative à la scam- 
monée, est insérée dans le Journal de pharm, et de chimie du mois de mars, p. (85. 
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drogoerie, si bonne fôt-elle, qui consenlUà n'avoir que des matières de la 
première qualité, c'est toujours un devoir pour le pharmacien de choisir 
parmi celles qui s'y trouvent la substance qui présente les marques de la 
meilleure espèce. 

D'ailleurs, M. Thorel donne encore le nom de scammonée deSmyme aux 
sortes inférieures, ou plus ou moins falsifiées, de la scammohée d'AIep ; 
tandis qu'elle constitue une espèce distincte, qui peut être trouvée aussi 
pare et aussi résineuse que Tautre, mais qui ne jouit peut-être pas au 
même degré de la propriété purgative. Quant à la scammonée de Montpel- 
lipi\ M. Thorel me cite uniquement pour me blâmer d'avoir dit que cette 
scammonée était faite avec le suc du cynanchum Mompeliacum^ et il ajoute 
qo'oD voyageur des environs de Montpellier lui a affirmé que ce cynan- 
chum est tout à fait étranger au pays, et que la fabrication de la scammonée 
y est inconnue. J'avoue que je n'ai vu par moi-même ni la plante ni la 
fabrication ; mais je tiens les faits pour vrais, à causo des autorités sur 
lesquelles on peut les appuyer. Ce sont d'abord Lobel et Pena, ce dernier 
natif de Narbonne , qui , sous le nom de scammonium Monspeliense , 
décrivent et figurent la plante dont Linné a fait plus tard son ctjnanchum 
Monspeliacum, et qui nous apprennent que celte plante est très abondante 
sur toute la plage sablonneuse de la Méditerranée, depuis l'embouchure du 
Rhône jusqu'à Agde; que le suc lajteux dont elle est toute remplie est em- 
ployé comme purgatif; mais à une dose plus forte que la scammonée de 
Syrie; enfin, que ce suc desséché sans aucune addition est de couleur noire 
ou brune [Adversaria, p. 273). 

C'est ensuite Clusius qui a trouvé sur la côte de Valence et sur celle du 
Languedoc, principalement sur la partie qui se trouve entre la mer et 
l'éUHig de Thau, une plante volubile, du genre des apocyns, qui est toute 
remplie d'un suc laiteux, et qui est encore le cynanchum Monspeliacum L. 
[Rariorum, p. 4 25). 

C'est encore Jean Bauhin qui ajoute aux détails précédents qu'avec le 
SQc de cette plante et de la colophane, les Marseillais adultèrent la scam>- 
monée avec tant d'adresse qu'on a peine à la reconnaître [Hist» plant. ^ 
t.XI, p. 4 36). 

Je pourrais citer aussi Magnol et Gouan, tous deux médecins de Mont> 
pelUeret célèbres botanistes; mais ce qui précède suffit pour montrer que 
le cynanchum Monspeliacum est très abondant sur les côtes de la Méditer-' 
raoée, et que son suc laiteux sert à préparer une sorte de scammonée qui 
ne peut être que celle connue sous le nom de scammonée de Montpellier, 
J'ai annoncé d'ailleurs que l'on ajoutait à ce suc différentes résines; que 
ses caractères physiques et sa nature étaient très variables, et qu'il fallait 
rejeter complètement cette sorte de l'officine du pharmacien. 

J'ui reproché à M. Thorel de s'être arrêté à des caractères insuffisants 
dans le choix qu'il a fait de ses scammonées ; il me semble qu'en voici la 
preuve: Une scammonée qu'il avait chez lui et qu'il ne voulait pas em- 
P^er, parce qu'elle ne donnait aucune odeur^ lui a cependant fourni 
^} p. 100 de résine. Aussitôt il en tire la conséquence que le caractère 
lire de l'odeur est fautif, et il place cette scammonée inodore en tête de 
toutes les autres. 

Cependant l'odeur de brioche que la scammonée exhale lorsqu'elle est 
réunie en masse ou frottée, ou échauffée par la vapeur de l'haleine, est, 
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noo pas le seul, mais ua des meilleurs indices de sa bofme quaUté, et il 
est probable que la scammonée si résineuse et inodore de M. Thorel 
n'était pas pare. Alors la résine obtenue ne Tétait pas davantage ; alors 
aussi quel avantage peut-il résulter de sa préparation ? 

Il faut donc toujours revenir à s'assurer de la pureté de la matière pre- 
mière, par la réunion de tout les caracUrea dont elle diÀt être pourvue ; lors- 
qu'on l'aura choisie de cette manière» on trouvera peut-être qu'elle con« 
stitue un médicament assez uniforme et assez constant dans ses effets, 
pour rester au noml>re de ceux que le pharmacien et la médecin peuvent 
employer. 

J'admets, cependant, qu'il y ait souvent de l'avantage à employer la ré- 
sine de scammonée à l'état de pureté. Pourquoi alors M. Thorel ne nous 
donne-t-il pas un meilleur moyen de l'obtenir à cet état? Ainsi, notre hono- 
rable confrère blâme le Codex d'avoir renvoyé la préparation de la résine 
de scammonée à celle de la résine de jalap, lequel, dit<ii, contenant heiau- 
coup de matières extractives solubles dans l'alcool et dans Teau, oblige à 
soustraire ces matières par l'eau ; tandis qu'en employant les meiUoures 
scammonées, qui en contiennent fort peu, l'addition de l'eau devient 
inutile. 

Cependant M. Thorel nous a dit précédemment que les mauvaises qua- 
lités pouvaient èlre prises pour les meilleures ; de sorte que ces mauvaises 
qualités contenant davantage de matière exiractive, celle-ci restera mêlée 
i la résine. 

Ensuite M. Thorel ne conseille pas de traiter la scammonée par de l'al- 
cool à 36 degrés Gart., qui donnerait de la résine presque pure ; pas même 
par de Talcool à 32 degrés : il prescrit de prendre de Talcool à 26 degrés, 
parce qu'il a trouvé que cet alcool donnait plus de produit que l'autre. 
C'est-à-dire que cet alcool a dissous des parties extractives ou gommeuses, 
qui rendent la résine plus impure, et c'est le produit direct de l'évapora- 
tion qu'il préfère à la résine de scammonée du Codées! 

Quant à BT. Dublanc, il suit le procédé du Codex pour la préparation de 
la résine de scammonée; aussi n'ai-je d'autre reproche à hii adresser que 
celui d'avoir été trop absolu dans la proposition de substituer, dans tous 
les cas, la résine de scammonée à la scammonée en nature ; se fondant, 
soit sur ce que les plus belles scammonées du (xnnmerce peuf>e»t offrir des 
carcuitèrea fort peu semblables^ soit sur ce que la pkts belle scanmonéet re^ 
vHue de ses caractères les plus favorables, peut contenir seulement 4 7 par- 
ties de résine, tandis que d'autres, semblables en apparence, fournissent 
20, 22, 27, 28, 36, 50, 64 et 96 p. 400 de résine. Si ces données éuient 
exactes, il est certain que la scammonée serait le plus infidèle de tous les 
médicaments ; mais sont-elles bien certaines? Et d'abord, si desseamnoo^ 
nées, considérées comme les plus belles du commerce, offraient des caractères 
très dissemblables, n'est-ce pas plutôt, en réalité, parce qu'elles étaient 
de qualités différentes? Réciproquement, des scammonées<afisea différentes 
pour ccmienir de 17 à 96 centièmes de résine étaient-eUes si bien pour^ 
vues des mêmes caractères phymques qu'il n'y eût pas moyen d» les dis-» 
Up;»>er ? Ysilà ce dont U est permis de douter. 

Je me permettrai quelques autres observations sur la lettre de H. Du* 
blanc. Ce n'est pas notre collègue qui a fait connaître la petite quantité 
de gomme que contient la scammonée et la présenee fréquent» de l'amidon 
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dans ce produit commercial. De plas, il s*exagère la portée de ces deux 
faits, en posant en principe que la gomme ne fait pas partie des éléments 
de la scammonée, et que ce qui la constitue, indépendamment de la résine, 
c'est la fécule. La fécule, quoique contenue abondamment dans la racine, 
ne fait pas partie du suc laiteux qui constitue la scammooée, et ne s'y môle 
que lorsqu'au lieu de se borner à extraire le suc laiteux par des incisions, 
OD pile les racines, et qu'on en exprime le suc, pour le dessécher ensuite 
au soîeil ou sur lé feu. Il est certain, en effet, que les belles sortes de 
scammonée d'AIep ne contiennent qu'une très petite quantité d'amidon, et 
accidentellement ; et que ce sont les sortes les plus inférieures, obtenues 
par expression et rejetées de l'officine du pharmacien, qui en contiennent 
15,17 et jusqu'à 36 pour 4 00. Il est tout aussi certain que ce qui con- 
stitue la scammonée dans la plante, à Tétat de suc laiteux,* et ce qui lui 
donne la propffêté de reconstituer un suc laiteux et visqueux par l'eau ou 
la salive, ce ne peut pas être l'amidon ; mais bien les parties extractives et 
gomoaeuses qu'elle renferme, lesquelles en forment une partie essentielle, 
et qni, malgré leur petite quantité, suffisent pour motiver la place donnée 
à la scammonée parmi les produits désignés sous le nom commun de 
gommes^ésmes. 

Je termine en présentant à la Société un sel que j'ai obtenu ancienne* 
ment, en analysant la scammonée d'Âlep, et que le temps ne m'a permis ni 
d'examiner ni de reproduire. J'avais remarqué; contrairement à l'obser* 
vation de Bouillon-Lagrange et de M. Vogel, que le produit du lavage à 
l'ean de la résine de scammonée rougissait assez fortement le tournesol. 
C'est en saturant la liqueur par l'ammoniaque et en la concentrant par 
l'évaporation que j'ai obtenu ce sel, dont l'examen ultérieur ne peut man- 
quer d'ôtre fort intéressant. [Journal de pharmacie, ) 

La bonne scammonée d'Alep doit être grise, légère, friable, lactescente, 
odorante. (Dubail.) 

KOT£ sua LG CÉRAT 0£ GAUEN, PAR M. MAGISES-LAHCNS , 

PHARMACIEN A TOULOUSE (1). 

Un de mes clients s'étant plaint à moi que du cérat de Galien , 
acheté dans ma pharmacie et appliqué sur une plaie dartreuse, sem- 
blait irriter plutôt qu'adoucir cette plaie, je m'empressai de rechercher 
si l'inconvénient signalé était imputable au cérat. Sûr de la bonne confection 
<ie ce médicament , d'ailleurs récemment préparé ; sûr aussi de la pureté 
<ie l'huile d'amandes douces et de l'eau de rose obtenues l'une et l'autre 
dans mon laboratoire, je ne pouvais avoir de soupçon que sur la qualité de 
'3 cire employée. 

On fragment de la môme cire, traitée par l'eau bouillante, communiqua 
au liquide une réaction acide très sensible au papier de tournesol. Je crua 
loul d'abord à la présence dans cette cire de l'un des trois acides sulfuri- 
qiie, chlorhydrique, arsénieux. L'acide sulfurique pouvait provenir de l'ad- 
fliiion à la cire d'une certaine quantité d'acide stéarique mal lavé ; la pré- 
coce de l'acide chlorhydrique pouvait être attribuée à la transforma tioo 
(lu chlore employé au blanchiment de la cire en acide chlorhydrique ; enGn 
l acide arsénieux pouvait provenir, ainsi qu'on l'a déjà constaté, de l'intro- 

(0 Lqe en séance de TAssocialion des pharmaciens de la Haute- Garonne, 
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duction dans la cire de bouts de bougies sléariques, la mèche de ced bou- 
gies étanl quelquefois imprégnée à dessein d'acide arsénieux pour leur 
donner plus de roidenr. 

De nombreuses expériences me prouvèrent que Tacidité de la cire que 
j*éiudiais n'était due à aucun de ces acides , et qu'elle provenait d un 
acide organique particulier que je crois être le même que celui qui existe 
dans te miel. J'ai constaté la présence de ce môme acide dans les nombreux 
échantillons de cire , soit jaune, soit blanche, que j'ai essayés. D'autres 
essais, qu'il me parait superflu de rapporter, me prouvèrent que la cire 
employée à la confection du cérat était irréprochable. 

J'examinai alors avec le plus grand soin et la plus scrupuleuse attention 
le cérat qui m'avait attiré les reproches de mon client, et je n'y découvris 
rien d'anormal. Je n'y constatai qu'une réaction acide à laquelle je m'at- 
tendais, et qui était due d'une part à l'acide organique propre à la cire, et 
d'autre part à l'acide acétique que tous les pharmaciens savent exister 
dans l'eau de rose. 

Satisfait, d'un côté, d'avoir acquis la certitude que mon cérat ne renfer- 
mait rien de nuisible , j'étais désappointé, d'un autre côté , de n^ pouvoir 
trouver l'explication du fait dont s'était plaint mon client. Me recueillant, 
je me souvins que pareilles plaintes contre le cérat de Galien avaient élé 
adressées, soit à mes confrères, soit à moi -môme, sans motif appréciable 
pris de la confection du cérat; je me souvins en môme temps qu'on 1res 
grand nombre de personnes , des médecins même préfèrent au cérat do 
Galien. d'ailleurs bien préparé, l'axonge récente, le beurre frais, et surtout 
le suif du mouton puriGé, et je me demandai alors si l'insuccès assez fré- 
quent du cérat de Galien ne tiendrait pas à la nature même de ses ingré- 
dients ou aux manipulations suivies pour sa préparation. J'avoue que la 
haute et antique réputation de ce médicament, inventé par le père de la 
pharmacie , et le respect que je professe pour tout ce qui a reçu la double 
sanction du temps et de l'expérience , me firent tout d'abord regarder 
comme imprudent le doute que j'avais osé concevoir sur le mérite de la 
formule du cérat de Galien. Mais des recherches faites dans quelques an- 
ciennes pharmacopées (je n'ai pu consulter l'ouvrage de Galien) m'ayant 
^convaincu que la formule donnée jadis par Galien diffère essentiellement 
de celle du Codex, je me trouvai allégé d'un grand poids et je me hasardai 
à donner cours à mes soupçons , en examinant comparativement les deux 
formules (1). 

Galien préparait son cérat en faisant fondre de la cire jaune dans de 
l'huile rosat ; la matière figée était lavée à plusieurs reprises avec de l'eau 
de rivière. 

Nous préparons aujourd'hui le cérat de Galien en faisant fondre dans 
l'huile d'amandes douces de la cire blanche, et nous incorporons à la masse 
très longtemps et très vivement agitée une assez grande quantité d'eau 
de n^es. 

(i) Mon travail était déjà venm à rini|)rifneur quand M. le docteur Beraard, 
dont robtigeance égale let connaissances bibliogra|)hique8, a bien voulu me commu- 
niquer la traduction du passage de Galien où il est traité du cérat. Cette traduction 
ne s'accorde pas en tout |ioint avec la formule que j'ai discutée. La dissidence que 
je mentionne n*iufirniant pas les points principaux de mon travail, je n*ai pas ji>gê 
néce^Mirc de le modifier* 
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Les deux produits diffèrent par Ja couleur, Todeur, la consistance la 
composition, et doivent différer dans leurs effets. 

Suivons la comparaison des deux formules dans leurs détails. 

Galien prescrit la cire jaune, le Codex prescrit la blanche : j*avoue que 
je n'ai pas de' données suffisantes pour croire que la première soit préfé* 
rable à la seconde. Je constate seulement que certains praticiens préfèrent 
la cire jaune , dont remploi est d'ailleurs adopté dans plusieurs grands 
hôpitaux de Paris. Galien prescrit l'huile rosat, le Cod^ip prescrit l'huile 
d'amandes douces : ici la différence entre les deux formules devient très 
marquée ;.car il est impossible d'admettre que l'huile d'amandes douces 
possède les mêmes propriétés thérapeutiques que l'huile rosat. C'est ce qui 
a frappé les yeux des réformateurs de la formule de Galien, et aussi ont-ils 
par une espèce de compensation , remplacé l'eau de rivière employée par 
Galien pour laver le cérat, par l'eau distillée de rose ; comme si les prin- 
cipes contenus dans l'eau de rose étaient les mômes que ceux que Thuile 
enlève à ces fleurs. 

Galien lavaif le cérat à l'eau de rivière» sans chercher à incorporer l'eau 
à la masse. Ce lavage avait pour résultat d'enlever à la cire les matières 
étrangères solubles dans l'eau, telles que l'acide organique, dont nous avons 
parlé plus haut. A peine quelques gouttelettes d'eau restaient-elles adhé- 
rentes au cérat. 

Au lieu de laver le cérat, nous lui incorporons , par un battage de plu- 
sieurs heures, une grande quantité d'eau de rose. Loin donc d'enlever à la 
cire son acide organique, nous ajoutons au cérat tout l'acide acétique con- 
tenu dans l'eau de rose. Cette double acidité me parait être une cause d'in- 
fériorité pour notre cérat, surtout lorsqu'on l'emploie dans les nombreuses 
affections dartreuses dont le traitement, d'après les médecins de nos jours 
doit au contraire être alcalin (1 ) . 

Le cérat préparé d'après la formule primitive de Galien ne contient que 
très peu d'eau et d'air interposés. Il se conserve bien et pénètre facilement 
dans les pores de la peau qu'il assouplit. 

Le cérat de Galien du Codex contient une très grande quantité d'air et 
d'eau. L'air interposé le prédispose à j-ancir et irrite les plaies, qui, comme 
tout le monde le sait, sont très impressionnables par cet agent. L'eau se 
sépare du cérat peu de temps après son application, mouille la plaie et 
empêche la pénétration du corps gras dans les pores.; aussi arrive- t-il que, 
quelques heures après l'application de notre cérat, on retrouve, sur la partie 
du corps où cette application a été faite , la presque totalité du cérat , sous 
forme de pellicule blanchâtre, moins l'eau qui a été absorbée en partie par 
les linges. 

Il résulte de la comparaison que je viens d'établir, que la formule pri- 
mitive de Galien est préférable à celle du Codex. L'habitude qu'a prise le 
public d'exiger une grande blancheur dans le cérat de Galien augmente 
encore incidemment l'infériorité de la formule du Codex, En effet , l'huile 
d'amandes douces , ayant une couleur jaune assez prononcée , donne un 
*— ' - . . 

(t) Je cron que dans le cérat destiné à panser les plaies dartreuses et les brûlures 
l'eau de chaux remplacerait avec beaucoup d'avantage Teau de rose. La légère 
couche de carbonate de chaux qui recoOTrirait la plaie défendrait d'ailleurs fort 
«itilement ctlle-ci du coulact de Tair. 
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cérat qui atteint difficilement aoe grande blancheur. Pour parer à cet ia« 
convénient, quelques pharmaciens remplacent l'huile d*amandes douces par 
l'huile de sésame, par l'huile d'olive, et ces huiles devenant plus blanches 
à proportion qu'elles vieillissent, c'est à ces huiles vieillies et plus ou moins 
rances que la préférence est accordée. 

D'autres pharmaciens, au lieu de faire fondre la cire dans Thuile d'olive 
à une douce température , font chauffer cette dernière au point de la faire 
fumer abondamment. 

Le cérat ainsi préparé est infiniment plus blanc (1), mais cett-e blait- 
cheur est acquise au détriment des qualités du cérat. L'adoplion de la cire 
jaune empocherait toutes les manœuvres blâmables que je viens de citer. 
Le cérat qui en résulterait étant naturellement jaune, le pharmacien .em- 
ploierait sans difficulté l'huile d'amandes douces , ou tout au moins Thuile 
d'olive récente, sans s'inquiéter de leur teinte jaunâtre. Il serait d'ailleur& 
plus aisé de se procurer de la cire jaune pure que de la cire blanche offrant 
ce même degré de pureté. 

Mais, quelque fondée que me paraisse mon opinion , il ne m*appartient 
nullepent de changer l'état actuel des choses ; je n'ai pas des prétentions 
si déplacées : c'est aux rédacteurs du nouveau Codex, dont la publication 
ne peut pas tarder longtemps , à apprécier mes réflexions et à les adopter 
s'ils les jugent dignes de leur approbation. (/. de méd. etph. de Toulouse.] 
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LAVEMENT DE CAMPHRE (EFFETS TOXIQUES). 

Les auteurs de matière médicale qui nous ont précédé prescrivaient le 
camphre en lavement à la dose de 4 à 8 grammes. Dans mon formulaire 
magistral, j'ai réduit cette dose à 4 grammes. MM. Trousseau et Pidoux 
ont adopté la même posologie. Dans quelques circonstances, cette dose peut 
causer des accidents. Je m'empresse de reproduire un article de M. Aran. 
consigné dans le dernier numéro du Bulletin de thérapeutique. 

Mes expériences sur Faction des poisons sur les animaux qui vivent dans 
l'eau {Recherches sur la végétation appliquée à V agriculture, pag. 29) mon- 
trent combien l'absorption des essences peut être dangereuse. Si Ton a 
administré impunément par la bouche ou en lavement des doses élevées de 
camphre ou d'essence, cela tient uniquement à ce que ces doses élevées 
n'ont pas été absorbées, mais cette absorption peut avoir lieu. Il faut donc, 
sauf indication très pressante, être extrêmement réservé pour conseiller 
les doses de ces médicaments dont mes recherches établissent la puissante 
action toxique. 

a J'avais dernièrement, dit M. Aran, dans le service dont je suis chargé 
à l'hôpital Nécker, en remplacement de M. le docteur Hervez de Chégoin, 
une malade âgée de vingt-sept ans, la nommée Charron (Adrienne), do- 

(i) Quelque élraDge que paraisse celte assertioD, elle est de la plus grande 
exactitude. 
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mestique. Cette jeune femme» gpéle, délieate, chlorotique» avec toutes les 
apparences du tempérament nerveux, offrait réunis les symptômes les plus 
variés et les plus complexes de Tétat nerveux : c'étaient des douleurs varia- 
bles» erratiques, sous forme névralgique dans divers points du corps ; des 
étoufiements, des douleurs dans les reins» des accidents dyspeptiques» des 
battements de cœur, etc., etc., sans qu'il y eût jamais eu chez elle d'acci- 
dents hystériformesou épileptiformes. Après avoir longtemps employé avec 
des succès momentanés les toniques, les ferrugineux, les antispasmodi- 
ques» tels que la valériane et Tassa fœtida, je songeai à remploi du cam- 
phre, et je lui prescrivis, le I juillet dernier, un quart de lavement de 
camphre avec 4 grammes de cette substance, un jaune d'œuf et \ 25 gram- 
mes d'eau. (Sur ce point, je m'éloignai de la formule habituelle qui porte 
400O grammes d'eau.) 

Deux minutes ne s'étaient pas écoulées, que la malade se plaignait à ses 
voisines d'une sensation de défaillance et de mort prochaine, en même 
temps qu'elle accusait une vive douleur dans le ventre, Presque immédia- 
tement après, on la vit perdre connaissance, et elle fut prise d'un accès 
convulsif, avec torsion des membres» renversement de la tète en afrière, 
coloration violacée de la face, écume à la bouche. Cet accès convulsif dura 
environ douze minutes, et ce fut seulement vingt minutes après que la ma- 
lade eut pris le lavement, qu'on vint m'avertir de ce qui se passait. Elle 
était encore sans connaissance, la face cyanosée, la tête renversée en ar- 
rière, les yeux entr'ouverts^ Gxes, les pupilles roulées sous les paupières, 
les membres tordus et immobiles dans l'extension; une écume blanche 
abondante couvrait la bouche ; le pouls était à 76 à 80, d'une petitesse 
extrême; les extrémités froides, livides ; la respiration paraît suspendue. 
Je mis l'(M'eiIle sur la région du coeur, et j'entendis très nettement les 
battements. De l'eau jetée à la fîgure lui rendit la connaissance ; elle se 
rdeva sur son lit, mais pour accuser dans le ventre une douleur qui ne 
tarda pas à disparaître, et une sensation de suffocation qui ne cessa pas 
pendant plusieurs heures. Des frictions stimulantes furent faites sur les 
membres avec un Uniment amm^miacal ; un lavement purgatif fut admi- 
nistré, et l'on fît prendre à la malade, toutes les cinq minutes, une gorgée 
d'une infusion de café noir. 

Dix minutes après, on revint me chercher : la malade avait rendu une 
partie de s<m lavemept de camphre ; mais les accidents ne disparaissaient 
pas; l'anxiété respiratoire semblait même avoir fait des progrès, et la ma- 
lade vomissait le café qu'on lui faisait prendre. J'accourus auprès d'elle, el 
je la trouvai dans un état d'angoisse impossible à décrire, arrachant ce 
qu'elle avait sur la poitrine pour se donner de l'air, criant ; f étouffe, et 
disant qu'elle allait mourir ; le pouls semblait s'être affaibli ; la face et les 
extrémités étaient froides comme du marbre. Des sinapismes arrosés d'am* 
moniaque liquide furent appliqués sur les membres et sur la poitrine ; on 
continua le café; et pour combattre, s'il était possible, cette dyspnée 
effrayante, je fis faire pendant vingt minutes des irrigations d'eau froide 
snr la tête, la malade ayant été préalablement placée sur un lit de sangles. 
Ces irrigations eurent pour effet bi^ évident de calmer la difficulté deres- 
I>irer ; Aiis malade, qui s agitait auparavant dans tous le^ sens pour avoir 
de l'air, commença à rester tranquille sous le filet d'eau, cm ie2±^i len- 
Peinent sarsa tète. Les cataplasmes sinapisés et Tainmoniaque avaient rdugi 
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fortement la peaa ; maîB la malade ne 8*en apercevait nullement et les ex- 
trémités comme la face restaient froides, quoique le pouls commençât à se 
relever notablement. 

Une heure ou une heure et demie après le commencement des accidents, 
la malade fut portée dans un lit bien chaud et couverte d'alèzes chaudes 
que Ton renouvelait incessamment, et dont elle sentait à peine la chaleur. 
On continua encore le caré qu*on n'avait pas interrompu pendant les afia- 
sions, quoique la malade le vomit, comme elle le vomit encore plus tard. 
Un quart d'heure après le changement délit, le café fut remplacé par une 
potion vineuse, avec addition de teinture de cannelle que la malade sup- 
porta très bien. Â ce moment, nous pûmes constater que Thaleine avait 
une odeur de camphre faible, mais appréciable. La chaleur ne tarda pas à 
reparaître sur le tronc, et même une chaleur vive, acre ; le pouls se releva 
et devint fréquent (88 à 92) ; la face et les pieds restaient seuls froids ; la 
sensation de suffocation diminua sensiblement, quoique la malade conti* 
nuât à se plaindre. On continua la potion tonique et Ton donna un lavement 
de café. Bref, quatre heures après Tingestion du lavement de camphre, il 
ne restait d'autres traces do ces graves accidents qu*un état fébrile» avec 
coloration de la face et chaleur à la peau, et une sensation d'accablen^nt^ 
de prostration, qui était dissipée presque entièrement le lenden^ain. 
J'ajouterai que la malade n'a pas semblé avoir éprouvé une aggravation 
dans son état à la suite de cet empoisonnement, et qu'elle n'est janiais 
parvenue à se rappeler ce qui lui était arrivé après l'administration du 
lavement ; elle est sortie depuis quelques jours pour aller passer quelque 
temps à la campagne, dans sa famille. 

Ce qu'on peut conclure de cette observation, quelque large qu'on veuille 
faire la part à Tidiosyncrasie, à la susceptibilité de cette malade, c'est évi-« 
demment que la dose de camphre qui se trouve conseillée dans les formu- 
laires est beaucoup trop forte. Ce n'est pas, du reste, comme je l'ai dit en 
commençant, le seul cas d'empoisonnement par le camphre donnné en la- 
vement. 

M. Orfîla a consigné, dans son Traîlé de toxiœlogiet un fait qui lui a 
été communiqué par M. Edwards, et dans lequel un lavement contenant 
seulement 2 grammes de camphre détermina des accidents analogues à 
ceux éprouvés par ma malade, mais qui ne durèrent qu'une demi-heure. 
M. Marcel Petiteau a fait connaître un cas analogue, mais par une dose 
plus forte, 6 grammes en lavement, donnés en deux fois, et avec des acci- 
dents plus graves, sans perte de connaissance cependant. M. Bricheteau 
a cité, dans le sein de la Société des hôpitaux, un cas d'empoisonnement 
par 4 grammes de camphre donnés en lavement, chez un jeune garçon 
de quinze ans, par l'illustre Laënnec; et M le professeur Trousseau, un 
empoisonnement chez une dame, qui lui a donné les plus grandes inquié- 
tudes, par un lavement avec une dose de 4 gouttes seulement d'eau-de« 
vie camphrée. EnGn, M. Dieu a publié un fait d'empoisonnement par un 
lavement de 50 cenligr. de camphre, donné chez un jeune enfant de deux 
ans. Dans aucun de ces cas, nous devons le dire, les malades n'ont suc- 
combé; mais aussi tous ont été secourus en temps utile, et l'on peut se 
demander ce qu'ils seraient devenus s'ils eussent été abandonnés k çox- 
mémes. Ce qui est. certain, ce qu'il ne faut pas perdre de vue, c'est que Ie& 
médicaments donnés par là voie rectale ont, en général, une activité bien 
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plus grande que donnés par la bouche, et qu'il faut, par conséquent, se 
montrer plein de réserve dans Tadministration des agents médicamenteux 
par celte voie. 

Un mot encore snr les moyens à employer dans Tempoisonnement par le 
camphre. Il suffit d'avoir été témoin des accidents occasionnés par ce puis- 
sant agent thérapeutique pour comprendre comment Técoîe italienne en a 
fait un de ses meilleurs agents hyposthénisants ; mais s'ensuit-il qu'il 
faille comlj^ttre les accidents toxiques par l'opium à haute dose, ainsi que 
le conseillé cette école d'après Hufeland? J'avoue que j'ai reculé devant ce 
médicament, et j'ai préféré m'en tenir au café noir, qui m'a paru bien 
réussir, conlrairement à l'opinion de Phœbus, qui le considère comme nui- 
sible. Le vin m'a paru aussi d'une grande utilité, et sur ce point tous les 
auteurs sont unanimes. Mais j'appelle surtout l'attention sor les effets re- 
marquables des affusions froides sur la tête, continuées avec persévérance, 
moyen recommandé et employé déjà avec avantage dans d'autres empoi« 
sonnements par les narçotico-âcres, et, en particulier, dans l'empoisonne- 
ment par l'acide bydrocyanique. C'est le moyen qui m'a paru avoir les 
meilleurs effets pour combattre cette anxiété respiratoire qui est le phéno- 
mène prédominant, et le plus effrayant peut-être, des accidents toxiques 
occasionnés par le camphre. 

DISCUSSION A LA SOCIÉTÉ MÉDICALE DES HÔPITAUX SUR LE 

TRAITEMENT DE LA GALE. 

H. Bardy. En arrivant k l'hôpital Saint-Louis , j*ài trouvé le traite* 
ment de la gale institué de la manière suivante par M. Bazin. Le malade 
prend un bain à son entrée ; le soir, il est frictionné avec la pommade suU 
faro-alcaline de Helmerick. Le deuxième jour, à six heures du matin, un 
nouveau bain, nouvelle friction générale. Troisième jour, un bain , et lé 
malade est renvoyé guéri. Ce traitement ne compte que 6 insuccès sur 700 
malades qui l'ont subi. J'ai tenté quelques essais pour réduire la durée du 
traitement, qui évidemment n'a d'autre but que de tuer les acarus , et je 
sais arrivé à ce point de guérir la gale en deux heures. A l'arrivée du ma- 
lade, je lui fait faire une friction générale d'une demi-heure avec le savon 
noir. Cette friction a pour but d'enlever la malpropreté qui recouvre le 
corps et de rompre les sillons. Je fais donner après un bain d'une heure au 
malade, que l'on froite pendant toute la durée du bain, pour ramollir Tépi- 
derme et pour achever de détruire les sillons, puis je lui fais faire une friction 
générale pendant une demi-heure avec la pommade d'Helmerick sur toute 
la surface du c-orps. Le malade est guéri après celte friction, qui a tué 
les acarus. Je ne parle pas des éruptions secondaires, qui disparaissent 
après quelques bains simples, et qui ne tiennent aucunement à la gale. 
Sar 400 malades que j'ai traités de la sorte , 4 seulement sont revenus. 
Sar ces 4, il y avait 2 enfants qui s'étaient mal frottés, et 2 autres avaient 
po contracter de nouveau la gale. 

Sur les i 45 galeux que j'ai traités pendant le mois de juin, j'en ai gardé 
une douzaine pour que les faits de guérison puissent être parfaitement con- 
firmés. 

J'ajouterai que cette rapide guérison permettra de ne pas recevoir dans 
les hôpitaux les galeux, qui constituent une certaine dépense à l'hôpital 
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Saint^Lonis, et qm serant parfaitement guéris par le traitement etteroe. 

M. Devergie. Je ne viens pas contester à M. Bazin le médte d'avoir 
abrégé considérablement la durée du traitement de la gale , mais je ferai 
remarquer que dès Tannée 4846, il se présenta à THÔtel-Dien des masses 
de galenx, et qu'à ce moment Dupaytren employait les frictions sur toute 
]a surface é\x coips avec le sulfure de potassium. Depuis, ce traitement a 
snbi de singulières oscillations; car on en était arrivé à ne plus faire que 
des frictions partielles, et à n'enduire de pommades que les mains et les 
pieds. J>e me snîs demandé en outre s'il n'était pas, dans certains cas, fà« 
cbeuz de snpprimèr aussi brosquement une affection qui intéresse une 
grande partie de la surface de la peau ; car, dans quelques cas, j*ai vu 
se manifester, à fa suite de suppression brusque d'affection de la peau, des 
congestions pulmonaires, et même des abcès. 

M. Hardy fkit remarquer qu'il a vu quelquefois des furoncles arriver 
après la gale, mais jamais d'accidents graves. 

M. Requin, M. Bazin guérit la gale en deux jours. M. Hardy en deux 
heures ; mais depuis très longtemps je guéris cette affection en deux mi- 
nutes; et cela, par vn moyen dont Tinvention est due à M. Aube , par les 
frictions avec la térébenthine. La friction doit être générale. C'est un 
moyen que j'emploie depuis fort longtemps, qui m'a toujours réussi , et 
que je suis bien étonné de ne pas voir au moins rappeler ici. 

M. Hardy, La térébenthine n'est pas sans inconvénient , et je croîs mon 
moyen excellent, parce qu'il est non seulement insecticide comme la téré- 
benthine, mais parce nu'il a Vatm^i^/v^ H^allpr nhAm^o»» i'«o4*«'''«'*tofinarlottt 

où ils peuvent exister, en rompant les sillons par le bain et les frictions. 
M. Trousseau. Je comprends fort bien l'utilité qu'il y a de rompre les 
sillons qui renferment des acarus; cependant autrefois, parla méthode de 
Pihorel , on ne faisait des frictions absolument que dans la paume des 
mains ; le traitement durait dix-huit jours, et le malade guérissait par une 
sorte d'imprégnation sulfureuse. f^Gaz, des hôpitaux.) 

MÉDEaNE *DXJ CUBÉ DE DEUIL. 

On connaît soos ce nom un apozème purgatif et dépuratif qui eet assez 
fréquemment employé par les empiriques parisiens pour combattre les 
affections de la peau , les maladies qui sont attribuées à la lactation brus- 
quement aupprimée. Comme cette recette est assez souvent deo^ndée 
dans les pharmacies, je crois utile de ia consigner ici. 

Feitîll«s de chicorée i5 gram. 

Racine chiendent 3o — «- 

•^ patience frajche 60 -<- 

•*- guimaoTe Iralehe ...•., 3o «— 

•— réglisse fraîche • 3o — 

** rhapontic •*•••• 9 • • z5 •— 

Sulfate de soude z5 — • 

Séné. .... « z5 — 

Faites booillir ving^ minutes dans trois litres d*eau. On prend cet apo« 
zème en trois jours. 

CaaoïfiQUE. — M. Gobley, pharmacien , agrégé de l'école de Paris, qui 
a publié plusieurs travaux de chimie très recommandables , vient d'être 
nommé chevalier de la Légion-d'Honneur. 
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Académie des seleneeff.^— Moyens D'i5tuKER la coniiniicATioiï 

ERTBB LA FlANCB ET L^AnGLBTBRBB, AU MOTBH DB LA TBAHSSISSION ÉLECTRO- 

XA6RÉTIQUE , PAR M. Charlbs Dupiii. — Lors de moo retour en France, 
avant d'arriver à Folkstone, on a présenté dans le salon da convoi de lo* 
comotives où j*étaisavec le lord-maire, un tronçon du câble qui servira pour 
établir les communications entre la France et l'Angleterre» daos une loo- 
^oeur d'environ 41 kilomètres. 

Dans rintérieur du câble sont placés quatre fils rectiligoes de cuivre 
d'environ 4 millimètre de diamètre et placés aux quatre sommets d'an 
carré de 4 centimètre de côté. Ces fils sont au milieu d'un cylindre massif 
de guUa-percba, en dehors duquel est un entourage hélicoide continu de 
fils de fer galvanisé, ayant chacun près de \ centimètre de diamètre. 

Le diamètre du câble, ainsi complété, est à peu près de 5 centimètres. 

Ce câble est assez flexible pour être logé dans le fond d'une cale de 
grand navire. Ce bâtiment s'avancera progressivement de la côte de France 
vers la côte d'Anglet^re, en filant le câble dont nous venons de donner la 
description. Par son poids, le câble s'enfoncera partout jusqu'au fond de la 
mer ; les agitations du fluide tendront, vu sa pesanteur, à l'enfoncer gra- 
duellement dans le sable ou la vase. 

Il suffira qu'on protège artificiellement les deux extrémités du câble, 
d^nis obaqœ côte de France et d'Angleterre jusqu'au point où la profon- 
deur de Teau permettra de ne plus craindre aucun accident occasionné par 
des bâtiments qui s'échoueraient on mootUeraient près de la côte. 

Lorsque les autorisations gouvernepnentales seront obtenues, peu de se- 
maines suffiront pOur achever le câble et pour le mettre ^ place. 

Il est inutile de dire que l'action magnétique se transmettra par les 
quatre fils de cuivre, quoiqu'à la rigueur un seul pût suffire; on «mltiplie, 
par ce moyen, les motifs de sécurité. » 

SURLA VALBUR DV CVCUMIS ARTSfllflIGA, CONTRE LA RAGE, FAR M. RbMAULT. 

La racine sèche du Cueumia abysmica , administrée à la dose et suivant 
ia méthode prescrite par M. Rochel d'Héricourt, à quatre chiens présentant 
les symptômes de la rage furieuse confirmée, et à un chien affecté de la 
rage mue , n'a ni arrêté ni modifié sensiblement la marche de la maladie , 
et les cinq animaux sont morts. Cependant laffirmation de M. Rochet 
d'Héricoort est si positive , et la question a tant de gravité , que je me 
propose de répéter encore ces essais lorsque les occasions 8*en présen- 
teront. 

Secours ▲ dorner aux AavrxsA» (Puivnz).^— 4^ Mettre le noyé à Tabri 
do froid ; indiner la tète en bas , pois ouvrir la botoche, afin que Teau qui 
6'y trouve s'en écoule ; tout cela pent se foire en moins de vingt secondes. 

%* Employer les iamifilatioiis, quand on le pent, ea même temps que les 
pressions altemilives de la poitriae et do bas-ventre ; les sospendre toutes 
deox pendant les inspirations, pour les reprendre aussitôt après. Poorfaôre 
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pénétrer Vair, il convient de recourir, non à la canule trachéale, mais à un 
soofOei dont le tuyau est introduit dans une des narines , l'autre restant 
libre, ou entre les arcades denlaires. L*air doit circuler librement pour ne 
pas produire d'eropbysème. 

3** Favoriser l'absorption de l'eau des vésicules bronchiques , eau qui 
ne peut di^^parattreque sur place. Les saignées, en désemplissant le système 
veineux toujours engorgé dans les asphyxies, pourraient bien être un des 
plus puissants moyens pour remplir cette indication. 

4" Le calorique, sous toutes lés formes et sur toutes les parties du corps, 
est aussi un agent très utile qu'on ne doit jamais négliger. 

Mbls<n8. Modifications APPOBTiKs a l'albumine par la isésENCE des sels 

NEnTBBS ET PAR DBS ACTIONS PUREMENT MÉCANIQUES. — 1 ® En Changeant 1» 

constitution physique des liquides albumineux par des additions de sels sa- 
lubies, on rend l'albumine précipitable par l'acide phosphorique à 3 équi- 
valents d'eau, et par l'acide acétique. Le premier de ces acides redissout le 
précipité quand on en met un excès. Le précipité formé par l'acide acétique 
peut souvent se redissoudre dans l'acide phosphorique trihydralé. Un excès 
d'acide acétique ne redissoot pas le précipité. 

2*" L'albumine jIu sang ne ressemble pas à la matière coagulableda 
blanc d'œuf. 

S"* Les œufs à la neige renferment, outre l'albumine, du tissu cellulaire 
artificiel. 

4*" Lorsqu'on agite du blanc d'œnf (6ltré plusieurs fois), il présente un 
phénomène analogue à la coagulation de la fibrine par l'agitation du sang : 
il se transforme en une membrane organisée, qui ne ressemble nullement à 
la fibrine, mais qui présente l'aspect des séreuses et du tissu cellulaire. 

Voici les objections qu'on pourrait faire au sujet de cette coagulation mé- 
canique de l'albumine, et au-devant desquelles je vais dans mon «lémoire : 

4 *> On pourrait' dire que le coagulum n'est autre chose qu'une véri- 
table mousse. — Le sérum du sang mousse, mais ne donne pas de mem- 
branes organisées. 

2^ On pourrait dire que la dessiccation des parois des vésicules de la 
mousse formée produit la solidification de l'albumine. — • Je sature les gaz 
par de la vapeur d'eau. 

3** On pourrait, enfin , penser à une oxydation due à l'intervention de 
l'air. — Je fais apparaître les membranes dans l'hydrogène, l'aciâe car- 
bonique, l'azote et l'air indistinctement. 

4° Enfin , on pourrait reporter les effets observés à une influence da 
gaz. — Je fais un marteau d'eau avec 4 volume de blanc d'œuf et 4 volume 
d'eau. Après la première filtration , je sature le liquide filtré par du sel 
marin ;.je filtre une seconde, une troisième fois, jusqu'à-ce que j'obtienne 
une dissolution parfaitement limpide. J'ajoute 2 volumes d'eau. Le tout 
est introduit dans iiu tube effilé ou un ballon. On foit le vide, on fait bouil- 
lir, on ferme à la lampe. Or , la dissolution limpide se trouble après quel- 
ques secousses ; la quantité d'albumine solidifiée est en raison du nonAbre 
de secousses. On y retrouve de la matière granulée et des fibres de tissu 
cellulaire, lorsqu'on examine au microscope la matière solide formée. 

En résumé, l'albumine dans l'œuf semble se rapprocher de l'état oii la 
fibrine se trouve dans le sang ; ce qui n'est pas le cas pour Talbumine du 
sérum. 
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Tai*iét^0. — Anecdote a propos du rhds radicatts. — Uo de nos con- 
frères des plus habiles et des plus spirituels vient de publier dans le Mé- 
morial artésien un article que je vais reproduire et qui intéressera les 
pharmaciens. 

t On a acclimaté en France, vers le nnilieu du siècle dernier, une plante 
originaire de TAmérique septentrionale, que les botanistes appellent rhus 
radicans ou toaneodendron. Cette plante forme aujourd'hui, en automne, un 
des beaux ornements de nos jardin»-. 

» A peine le rhus toxicodendron^ dont le nom indique assez les qualités 
vénéneuses , fut-il naturalisé en Europe , que la médecine chercha à en 
tirer parti. Tels sont les poisons que nous fournit la nature : instruments 
de destruction entre les mains du crime , ils deviennent dans les mains de 
la science des armes puissantes pour combattre les maux de l'humanité. 

» En Angleterre, en Hollande, en Allemagne, en Italie, on expérimenta 
avec la plante nouvelle. Les uns lui reconnurent de merveilleuses pro- 
priétés curatives d'une foule de maladies, les autres trouvèrent qu'elle ne 
possédait aucune vertu thérapeutique. Tandis que l'Allemagne, cette terre 
' classique des rêveries et de la choucroute, soutenait que le rhtts, toxicoden- 
dron était une malédiction de l'enfer, la Faculté de Madrid le proclamait 
un bienfait du ciel. 

» Ainsi Fa voulu Toracle d'Ëpidaure : toujours il se rencontrera sur le 
parvis du temple d'Esculape un Hippocrate qui dira oui, et un Gatien qui 
dira tioti... ce qui est peu consolant pour l'humanité souffrante. 

» Quoi qu'il en soit de la divergence des opinions à l'endroit du rhm 
toxicodendrout on ne continua pas moins de faire avec cotte plante toutes 
sortes d'épreuves. ' 

» Le Journal de physique de 4 782 publia le résultat de ces expériences 
et réhabilita en quelque sorte lerhns foxicodendron que des esprits timides 
considéraient plutôt comme un poison dangereux que comme on médica-. 
ment utile. Le médecin allemand Cloditsch , qui s'était posé d'abord eu 
ennemi juré de la plante , confessa qu'il avait eu tort d'en demander la 
proscription, et, dans un mémoire plein de science, éleva le rhm toxico- 
dendron au rang des agents médicaux les plus actifs et les plus précieux. 

» Mais, va me demander le lecteur, qu'a donc de commun le rhus toxi-- 
codmdran avec le titre de cet article ? 

> Que le lecteur me prête un peu de patience et veuille bien considérer 
ce qui précède comme le prologue indispensable de ce qui suit. 

» C'était en 4793... La France nouvelle, après avoir jeté à la voirieies 
prestiges de la France ancienne, en était arrivée à décréter, avec la loi 
<les suspects, le culte de la Raison qu'elje avait nvis aux lieu et place du 
coite catholique. Le régime do la terreur se dressait alors de toute la hau- 
teur de son œuvre. 

i En ce temps-là, il y avait à Yalenciennes, département du Nord, un 
homme non moins habile médecin que naturaliste savant : c'était André 
Dafresnoy, qui avait doté sa ville natale d'un cours de botanique dont il 
était le démonstrateur. 

» Dufresnoy n'avait pas embrassé avec chaleur le parti de la révolution ; 
nmis en revanche il partageait son temps entre l'exercice de sa profession, 
la culture des plantes utiles et la recherche des remèdes nouveaux. 

* Le rhui toxicodendron lui avait paru appelé à jouer un grand rôle eh 



U RÉPERTOIRE DE PHARMACIE. 

médecine. Après avoir obtenu avec celte plante la cure de plasieurs para* 
lyliques, et s'être livré à une suite d'observations sur les propriélés dont 
elle était douée, il chercha à en répandre T usage. Ayant à cet effet acheté 
de ses deniers un certain nombre de boutures de rhus toxicodeadron , 'û 
les planta dans son jardinet en donna une partie à un mé<fecia de Caoïbrai, 
en lui indiquant le mode de culture à suivre pour en assurer la réussite. 

» Dans ces enlrefeites, pendant que s*agitatent eo France des factions 
tour à tour victorieuses et vaincues , et que le sang des victimes de la 
terreur inondait toutes les villes, la coalition étrangère faisait des progrès 
et investissait nos frontières. Pour faire face à ces nombreui asaaiUaata la 
Convention avait ordonné la levée en masse de tous les jeunes gens de 
dix-huit à vingt- cinq ans. A la suite de ce recrutement forcé , ea mit en 
réquisition , pour le service des hôpitaux de la Républiqoe, ua grand 
nombre de médecins. 

» Dufresnoy reçut une commission pour Thôpital de Saint-Omer et se 
rendit dans cette ville, où, pendant plusieurs mois, il r^nplit avec tèle et 
philanthropie les fonctions qui lui avaient été dévolues. 

» Le médecip de Yalenciennes avait abandonné sa nombreuse clientèle, 
et en même temps la culture du précieux végétal vers lequel si heureuse- 
ment déjà il avait tourné ses études. Ce dernier sacrifice le préoccupait 
vivement. — Mes malades, disait-il souvent, ont trouvé d'autres oaédecins 
pour se faire soigner, mais je crains bien que mes pauvres rhuBradicaiu 
n'aient trouvé personne capable de leur donner des saiM, 

p Cette prévision se réalisa. Un jour de messidor .an II (juin 4794), 
André Dufresnoy apprit que la plupart des malades qu'il avait laissés dans 
leurs lits étaient guéris, et que tous les rhus qu'il avait plantés dans son 
jardin étaient morts. 

» Ce fut pour lui un coup de foudre. Cependant un rayon d*espoir se Gt 
jour au milieu de cette calamité ; Dufresnoy se berça de la douce conso*- 
lation de penser que les plantes qu'il avait données au médecin de Cambrai 
n'avaient pas éprouvé le même sort ; il écrivit en conséquence à so;n ami. 

D Plusieurs jours s'étaient écoulés, et Dufresnoy n'avait pmnt reçu de 
réponse du médecin de Cambrai, quand un beau matin un des membres 
du comité de surveillance se présenta à lui, accompagné de deux gen- 
darmes : — Au nom de la République française, une et indivi»hle« lui dit- 
il, je te remets entre les mains de la force armée. Et en même temps il 
lui exhiba un mandat d'arrêt décerné par Joseph Lebon. 

» Le médecin , qui s'était toujours mêlé de la santé de ses malades , et 
jamais des affaires du gouvernement, resta stupéfait d'une pareille injonc- 
tion, et demanda avec candeur de quel crime il était coupable... — Ma 
mission est de t'arrêter, lui répondit brutalement l'agent ; le tribund révo« 
Intionnaire fera le reste... 

» Quelques minutes après, Dufresnoy était incarcéré à la prison de la 
ville, et le soir même, on l'expédiait à Arras sous bonne escorte, en com- 
pagnie de plusieurs autres victimes de cette horrible époque. 

» On sait ce qui se passait alors au chef-lieu du département du Pas^ 
de-Calais, quels sont les drames sanglants que jouaient chaque jour sur 
la place publique de cette ville Lebon et les autres sicaires de la terreur. 

» Dufresnoy, écroué dans la prison d'Arras, cherchait en vain ce qu'on 
pouvait lui reprocher. Tout ce qu*il apprit le soir même de son arrivée, 
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c'est qoe le ciloycn *♦♦, médecin de Cambrai, à qai il avait écrit, était 
prisonnier comme lui dans le môme lieu. Ayant cherché à le voir, le geô^ 
lier lui en favorisa les moyens. Là il apprit de son compagnon d'infortune 
que la lettre qa*il loi avait écrite n'était point parvenue à sa destination, ^ 
que lui-même, le médecin de Cambrai, ne connaissait pas les motifs qui 
avaient provoqué son arrestation. 

f Dufresnoy et *** étaient à se perdre en conjectures sur les causes de 
l'acte arbitraire dont ils étaient les victimes, quand pu agent du tribimal 
révolutionBaîre iappela au guichet les nouveaux arrivés. 

:» Le tour de Dufresnoy étant venu , il se présenta. — Tu ne dois pas 
être seul, lui dit l'agent. Et après avoir jeté un coup d'œil sur les pape- 
rasses que l^evait son secrétaire, il se fît amener le médecin de Cambrai. 

» — Vous êtes accusés, leur dît-il, d'entretenir des intelligences avec 
les puissances étrangères et de conspirer ensemble contre la République. 

» Dufresnoy et *** se regardèrent surpris, atterrés qu*ils se trouvaient 
d'une accusation qui, pour eux, n'avait pas Tombre d'un fondement. Ils- 
protestèrent du mieux qu'ils le purent foire contre ce qu^on leur reprochait. 

» L'agent reprenait bientél : — Vos dénégations , dit-il , sont inutiles 
en présence des preuves matérielles de l'accusation. Puis il fouilla au 
dossier et en retira la pièce suivante dont il donna lecture : 

« Le tribunal révolutionnaire, après avoir pris connaissance d'une lettre 
» adressée par Dufresnoy, médecin de l'hôpital de Saint-Omer, à ***, 
1 médecin à Cambrai , laquelle a heureusement été interceptée par les 
I patriotes composant le comité de surveillance, déclare lesdits Dufresnoy 
» et *** prévenus d'attentat contre la République, les décrète d'accusallôlï. 
» et ordonne qu'ils seront sans retard arrêtés à la diligence des agents de 
» la force publique, pour être ultérieurement jugés par le tribunal révolu- 
«tionnaire. » 

» A la lecture de cette pièce , pour lui énigmatique , le médecin <!e 
Cambrai tomba dans l'abattement le plus profond ; il holbutia quelques 
paroles, mais sa voix expira sur ses lèvres. 

» Dufresnoy avait gardé plus de sang-froid. — Mais, citoyen, dit-îl 
avec énergie, la lettre que j'ai écrite à **• ne renferme rien qui justifie le 
décret d'accusation. 

s — Vous êtes deux misérables! répliqua l'agent; cette lettre prouve 
qne vous êtes en relation avec les étrangers. Nierez>vous votre crime 
contre l'évidence? Et en prononçant ces mois, il lira du dossier la lettre 
BQivante, et la lut d'un ton d'indignation : 

« Dforin-la-lfontagne (c'est le nom qu'avait pris Saint-Omer}, 
» ce 25 messidor an III. 

» Citoyen ***, médecin à Cambrai, 

» le t'écris ces quelques mots pour que tu me donnes des nouvelles de 

> nos ebers irhus à qui tu portes autant d'affection que moi ; il me tarde 

> de savoir s^ils parviendront à bon port pour le bien de l'humanité... » 
» Onfresnoy, malgré la dangereuse position où il se trouvait, ne put se 

défendre d*un mouvement bien naturel ; il partit d'un grand éclat de rire. 
» — Tu ne riras pas longtemps I lui dit l'agent en colère. 
» — Mais, citoyen, permets que je t'explique... 
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> — Tu t'expliqueras devant le tribunal révolationnaire , lui répUqoa 
Tagent; et il disparut. 

» Le médecin de Cambrai, revenu à lui-même, comprit seulement alors 
le motif de son arrestation. A cette époque, le bruit courait que Timpéra- 
trice de Russie voulait se joindre aux puissances coalisées. Dufresnoy avait 
demandé à *** des nouvelles de »es chers rhus; il n'en fallait pas davantage 
pour que le tribunal révolutionnaire, qui n'était pas tenu de savoir Torlho- 
graphe, soupçonnât les deux médecins d'être d'intelligence avec la Russie, 
et les envoyât grossir le nombre des victimes qu'entassait chaque jour, 
dans la prison d'Arras , le pourvoyeur d'écbafaud qui régnait en matlre 
absolu dans cette malheureuse cité. 

» Le lendemain , Dufresnoy et *** écrivirent à Joseph Lebon ; et en le 
priant de faire prendre à Cambrai des renseignements nécessaires, ils lui 
expliquèrent que les chers rhus, dont faisait mention la lettre interceptée, 
n'étaient pas des soldats armés contre la France, mais des plantes qa[ils 
avaient employées avec succès dans plusieurs maladies , et dont ils cher- 
chaient à propager la culture pour le bien de l'humanité souffrante. 

» Le proconsul artésicQ ne tint aucun compte de celte explication,, et 
désigna le jour où les deux médecins seraient jugés par le tribunal révolu- 
tionnaire. Mais heureusement, tandis que la province, livrée au parti le 
plus fort, souffrait de toutes sortes d'excès, la Convention, déchirée par 
l'ambition et la rivahtéde ses membres, préparait une contre-révolotion. 
Elle éclatfr bientôt dans la journée du 9 thermidor qui vit s'anéantir, 
avec le régime de la terreur, la tyrannie qui couvrait la France de meurtres 
et de ruines. 

9 Les deux médecins furent rendus à la liberté. Dufresnoy continua 
ses études sur le rhus-radicans^ et plus tard, en Tan Yll, il publia un 
important ouvrage sur les vertus de cette plante qui avait failli lui faire 
couper la tête.» J. Dbbheims. 

A chaque phase de nos tourmentes révolutionnaires, on pourrait citer 
quelque trait analogue. Dans les funestes journées de juin , un des poètes 
les plus populaires, et certes l'homme du monde le plus inoffensif, fut 
arrêté parce que, retenu au lit par une maladie du cœur, il n'avait point 
paru dans les rangs de la garde nationale, et sans l'intervention de son 
confrère en poésie le plus illustre, il courait les plus grands risques d'être 
transporté. Bodghardat. 

Société de hédbcinb et de pharmacie de la Haute-Vienxb. — Les mé- 
decins et les pharmaciens de Limoges se sont récemment constitués en 
Société, dans le but de s'occuper en commun de questions scientifiques et 
et d'intérêts professionnels. Ils ont composé leur bureau de MM. Thibaut, 
président; Tuilier , vice-président; Dubots pèrettrésorier-archiviste ; Bai- 
DiNET, secrétaire; Aug. Dubots, vice-secrétaire. Ils ont donné à leur réu- 
nion le titre de Société de médecine et de pharmacie de la Haute Vienne, 
parce qu'ils désirent vivement et qu'ils espèrent réunir dans une commune 
action tous leurs confrères du département. 

Sur tous les points delà France, le corps médical a compris qu'organisé 
en associations, il pourrait plus activement propager dans son sein les pro- 
grès de la science, plus énergiquement protéger au dehors les intérêts de 
profession, 

Paris. — luiprirotTie de L. MAftTINET, rue Mignon, 9. 
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NOTE SUR LA PRÉPARATION DUNE HUILE DESTINÉE A REMPLACER 
l'huile de foie DE MORUE, PAR M. DESGUAMPS (d'aVALLON), 
PHARMACIEN DE LA MAISON DE SANTÉ DE CHARENTON. 

Uaciîoa que rhuile de foie de morue exerce sur certaines affections 
étant généralement attribuée à l'iode que celte huile contient, j*ai pensé 
qoe l'on pourrait peut-être la remplacer avec avantage par une huile iodée 
facile à préparer, à doser et à administrer, si le principe aromatique de 
Thalle de foie de morue ne contribue pas à son efficacité ou ne représente 
pas le principe qui rétablit, dans certains cas, l'équilibre des fonctions 
vitales. 

Si je présente à l'Académie un médicament destiné à remplacer une 
préparation généralement employée, sans l'appuyer d'expériences qui con* 
firment mes prévisions, c'est parce que les pharmaciens doivent préparer 
les médicaments et laisser aux médecins le soin d'étudier leurs propriétés 
thérapeutiques, et parce que je suis persuadé que, préparé par . tous les 
pharmaciens, ei essayé par tous les médecins, son utilité ^era plus promp- 
lement reconnue, car il constitue bien certainement un agent thérapeutique 
très précieux^ puisqu'il contient de l'iode à l'état le plus propre à l'assi- 
nùlaUon, et puisqu^il est possible d'en augmenter ou d'en diminuer à vo- 
lonté l'énergie dans certaines limites. 

A. Lorsqu'on met 4/4 d'iode en contact avec de l'huile d'amande (4), 
à la température ordinaire, et qu'on agite souvent, l'huile dissout l'iode 
60 86 colorant en rouge, et la couleur devient de plus en plus foncée jusqu'à 
ce qu'elle soit noire^ip 

B. Si l'on fait le même mélange en ajoutant 4 pour 400 d'eau, l'huile 
66 colore en rouge et devient incolore après un temps très long. 

C Si l'on fait intervenir l'alcool, les' réactions sont plus promptes; car 
6a fractionnant de l'acoolé diode, on peut en dix-huit jours, avec 
400 grammes d'huile d'amande, décolorer 42 grammes de teinture d'iode, 
représentant 4 gramme d'iode. 

•(i) L'huile d*o!ive est plus facilement altérée par Tiode que l'huile d^amanJe. 
VIII. & 
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Si l'on chauffe ces mélanges, la réaction est beaucoup plus prompte, car 
il ne faut que quelques heures pour qu'elle soit achevée. 

D. En employant 4 grammes d'iode, 4 00 grammes d'huile d'amande, 
et la chafeur d« baia-marie, l'huile se colore promptement en noir. 

E. Si l'on emploie une partie diode et 4 parties d'huile, l'haile est pro- 
fondément altérée. 

F. Si l'on emploie une partie d'iode et 2 parties d'huile, l'huile est plus 
profondément altérée, car elle perd sa fluidité et acquiert une apparence 
grenue. 

G. £a distillant un mélange de 400 grammes d'huile d'amande et de 
24 grammes de teinture d'iode représentant i grammes d'iode, les pre- 
mières gouttes d'alcool qui passent à la distillation ne sont que très peu 
colorées, et l'huile est incolore si l'on a mis une feuille de platine dans la 
cornue. Dans le cas contraire, l'huile est colorée même en remplaçant le 
platine par de petits cailloux. 

D'après ces considérations préliminaires, il est facile de comprendre 
qu'il est possible de préparer de l'huile iodée médicinale, en faisant agir 
à froid et à chaud de la teinture d'iode sur de l'huile d'amande, ou bien 
en chauffant au bain -marie de l'iode et de l'huile d'amande. 

Préparation de Vhuih iodée médicinale incolore, 

Pr. Huile d^aDiaode loo grtia. (i). 

Teinture d'iode au xx*. • • a4 — représcDtent a gran. d'iode. 

Versez ce mélange dans une cornue (2), introduisez une feuille de platine 
roulée, et distillez avec précaution jusqu'à ce que l'huile soit entièrement 
décolorée. Retirez l'huile de la cornue, lavez-la avec de Teau distillée 
contenant 2 grammes de bicarbonate de soude par 4 ,000 grammes d'eau, 
puis avec de l'eau simple pour enlever l'excès d'alcali (3). Filtrez-la dans 
un flacon, ajoutez 2 grammes d'amidon, agitez, chauffez au bain-marie^ 
pendant une heure, laissez refroidir, filtrez et conservez dans des flacons. 
Cette huile se conserve très longtemps lorsqu'elle n'est pas exposée au con»^ 
tact de l'air. 

4 gramme de cette huile représente ©«'.OOSÎ d'iode et 4Î grammes 
contiennent autant d'iode que 4 litre d'huile de foie de morue. 

L'huile G contient Os«',004 d'iode par gramme, ou bien 4 40 grammes de 
cette huile représentent autant d'iode que 4 litre d'huile de foie de morue. 

Préparation de VhuUe médicinale iodée colorée. 

Pr. Iode 10 gram. 

Huile d'amande. loo "— 

Pesez dans un ballon ou dans un flacon, chauffez au*bain- marie pendant 
quelques heures, agitez de temps en temps pour que Tiod^ ne réagisse 

(t) Je n'ai jamais opéré avee plus de 400 grammes d*kiitle. 

(3) Ou daos un bailoA : il est uécessaire , pour opérer facilement, que le Uquîde^ 

ne dépasse pas le plus grand diamètre du ballon, etc. 

(3) Quelquefois Thuile s'émulsionne quaud on la lave avec de Teau. Lorsque cela 
arrive, il faut faire bouillir de l'eau daos un vase étamé^ verser l'huile émuUioonée,. 
faire bouillir un peu, décanter, etc. 
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pas très fortement sur une partie de Thuile ; laissez-ia refroidir, lavez-la 
avec de ralcooi pour enlever Tiode qui n'est pas combiné et l'huiie devenue 
soluble(l) ; lavez-la avec de Teau alcaline, puis avec de Teau, filtrez-la, etc. 

4 gramme de cette huile représente 09>^,081 d'iode, et 2 grammes oon- 
tienoent plus d'iode que 4 litre d'huile de foie de morue. 

Les phénomènes chimiques qui se manifestent dans ces opérations sont 
extrêmement remarquables, car on peut observer qife, sous l'influence con- 
ductrice du platine, 2 grammes d'iode se combinent avec 100 grammes 
d'hoiie d'amande sans la colorer ; que pendant cette réaction le platine 
n'est nullement altéré par l'iode, ne change pas d'aspect, n'augmente pas 
et ne diminue pas de poids, même après un grand nombre d'expériences ; 
que lorsqu'on chauffe l'huile et Tiode, sans intermède, au bain-marte, il 
ne se volatilise pas d'iode ; que l'huile se colore en noir et acquiert une 
odeur d'iode et d'huile à brûler ; qu'il se condense une petite quantité 
d'eau dans le col du ballon ; que l'huile devient acide ; qu'elle cède à Teau 
quand on la lave de l'acide iodhydrique ; que l'alcool enlève l'iode qui n'a 
point été combiné ; qu'il dissout en même temps un principe aromatique 
iodé et une certaine quantité d'huile; que l'éther enlève à l'huile iodée F 
tous les principes huileux et laisse une matière noire élastique qui repré- 
sente probablement l'oxyde de lypile de l'huile ; que lorsqu'on distille l'al- 
cool qui a servi à laver les huiles iodées, on obtient de l'alcool dont l'odeur 
rappelle alors celle du raifort ; que l'alcool se colore plus ou moins promp- 
temenf en jaune ; que la potasse le décolore ; que le principe odorant peut 
être concentré sous un petit volume ; que l'alcool retient, même après plu- 
sieurs distillations sur de la potasse, un principe iodé; que lorsqu'on 
cherche à extraire de la glycérine et des acides oléique et margarique, on 
obtient de la glycérine et des acides iodés ; que la glycérine a une réaction 
acide ; que la quantité de glycérine que l'on obtient dépend de la quantité 
d'iode employée pour ioder l'huile ; que l'huile E produit peu de glycérine; 
et que l'huile F n'en produit pas, parce que, pendant l'action de l'iode sur 
l'huile, l'oxyde de lypile est assez modifié pour se séparer et perdre en se 
combinant à l'iode la propriété de donner naissance à de la glycérine lors- 
qja!(m soumet cette huile à l'action de l'eau et de l'oxyde plombique. 

Afin de vérifier cette hypothèse, j'ai fait des mélanges d'une partie d'iode 
et de Si parties d'acide oléique, et d'une partie d'iode et de 2 parties de 
glycérine; je les ai chauffés au bain-marie pendant plusieurs heures, et 
j'ai reconnu que l'acide oléique se combine avec l'iode, s'épaissit beaucoup 
et reste entièrement soluble ; que la glycérine dissout un peu d'iode et 
n'est nullement altérée à cette température ; que l'action de l'iode sur 
l'acide oléique prouve que la matière noire obtenue dans la préparation de 
l'huile F n'est pas due à l'altération de l'acide oléique ; et que l'action de 
l'iode sur la glycérine ne paraît pas propre à soutenir l'hypothèse que je 
propose pour rendre compte de l'altération de l'huile, puisqu'elle n'est pas 
Baodiûée dans cette circonstance; mais la différence qui existe entre la 
composition de la glycérine et celle de l'oxyde de lypile est assez grande 
poor qu'on puisse comprendre que la glycérine isolée peut très bien ne pas 



(0 l'alcool peut, après avoir été distillé, servir plusieurs fois à la préparation 
de cette huile. 

lu 
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être modîGée par Tiode, tandis qae l'oxyde de lypile est altéré, et que la 
non altérabilité de la glycérine isolée ne proave pas que Toxyde de lypiie 
ne puisse pas être modlBé, car il n'y a dans l'huile que l'oxyde de lypiie 
qui puisse s'altérer, puisque les acides oléique et margarique n'éprouvent 
pas, lorsqu'on les chauffe isolément avec de Tiode, la même modification 
que l'huile. 

II était nécessaire, malgré cela, pour résoudre définitivement cette 
question, d'isoler les différents produits, de les analyser et de comparer 
leur composition à celle des produits semblables isolés d'une huile non 
iodée; mais malheureusement je n'ai pas encore pu, depuis deux ans que 
je m'occupe de ce travail, parvenir à les isoler et à les purifier tous, de 
manière à ôtre persuadé qu'ils ne représentent pas des mélanges, et je ne 
me détermine à soumettre à l'Académie la première partie de ce travail que 
f>arce que je ne pense pas pouvoir obtenir promptement la solution de ce 
problème. 

Les conclusions qui peuvent être déduites des faits sommairement expo- 
sés dans cette note sont que les huiles iodées, convenablement lavées, 
peuvent être considérées comme des médicaments, capables de rendre de 
grands services, et peuvent permettre aux médecins d'administrer l'iode 
aux malades en toute sécurité, puisque l'iode devient réellement une partie 
intégrante de l'huile iodée, car il est impossible de reconnattre sa présence 
dans l'huile sans la décomposer ; 

Qu*en mélangeant un poids quelconque d'huile iodée avec de Tbaile 
d'olive, etc., on peut préparer une huile analogue à Thuile de foie de morue 
ou une huile plus active ; 

Que la prescription de l'huile iodée ne présente aucune difficulté, puis- 
que le médecin peut toujours connaître la quantité d'iode qu'il administre 
à son malade, et puisqu'il n'a pas besoin de tenir compte de la répugnance 
que celui-ci peut avoir pour cette huile, car elle est inodore ; 

Qu'on peut faire prendre ces huiles en les mélangeant avec des sirops 
pour former des mixtures ou les administrer sous la forme de looch, etc., 
et en préparer des cérats, etc., etc. ; 

Et que le pharmacien doit, après chaque opération, analyser un peu 
d'huile pour connaître la proportion d'iode qu'elle contient, parce que 
l'iode peut varier suivant le soin que l'opérateur a mis à sa préparation. 

FORMULE DE l'hUILE IODÉE DE M. PERSONNE. 
[Extrait du rapport de M. Gmbourt), 

Faire dissoudre 5 grammes d'iode dans un ktlogramoM d'huiie doace 
d'amande, puis injecter dans le liquide un courant de vapeur d'eau 
jusqu'à complète décoloration. Cela fait, on ajoute de nouveau 5 grammes 
d'iode, et l'on continue le courant de vapeur pour obtenir, comme la pre- 
mière fois, une décoloration complète. Il est encore préférable de n*ajoater 
la seconde moitié de l'iode que par fraction, pour éviter que le produit 
reste coloré par suite de l'action de l'iode sur d'autres principes qui accom- 
pagnent rhuile. 

En gérant de cette manière, on n'apergoit pas trace de vapeur d*iode 
en indiquant la déperdition. L'eau qui se condense possède une réaction 
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fortement acide, due à Tacide iodhydrique. On la décante d'abord, puis oa 
lave rhuile avec un faible soluté de bicarbonate de potasse ou de soude, 
jusqu'à ce que toute réaction acide ait disparu ; enfin, on laisse déposer et 
on la filtre au papier. 

On pourrait, en ajoutant successivement de nouvelles doses fractionnées 
d*iode, en introduire dans Thuile une quantité double et même davantage; 
mais quelques précautions que Ton prenne alors, il est difficile de ne pas 
obtenir un produit fortement coloré. 

MOYENS DE BECONNAÎTRE LA BÉSINE DE JALAP, LA RÉSINE DE GAÏAG - 
ET LA COLOPHANE DANS LA RÉSINEDE SCAMMONÉB, PAR M.THOAEL» 
PHARMACIEN A AVALLON. 

En émettant précédemment Topinion que la scammonée ne devrait être 
employée dans la thérapeutique qu*à Tétat de résine, j'ai bien entendu que 
cette résine ne serait préparée que par le pharmacien lui-môme , et pour 
les besoins de son officine. 

Toutefois, dans 1& cas où il y aurait impossibilité matérielle de la faire, 
et, par suite, obligation de prendre la résine de scammonée dans le com« 
merce, ii est nécessaire qu'on soit à même de reconnaître la pureté de cette 
résine. 

Pour que la fraude puisse passer inaperçue , il faut que la substance 
ajoutée 8*y trouve en très petite quantité , ou bien qu'elle possède à peu 
près le même mode d'action. Dans ce dernier cas, ce pourrait être la ré- 
sine de jalap, comme étant moins chère et presque aussi active qui aurait 
été employée à la falsification; elle n*en serait pas moins condamnable, 
puisque la substitution d'une chose à une autre est toujours un acte de 
mauvaise foi, ^plus blâmable encore, lorsqu'il s'agit de médicaments. 

Je propose , pour reconnaître cette fraude , un moyen basé , d'une part, 
sur l'insolubilité absolue de la résine de jalap dans Téther. sulfurique rec- 
tifié , et, d'autre part, sur la solubilité en toute proportion de la résine de 
scammonée dans ce même liquide. 

D'autres falsifications plus coupables pourraient être essayées , soit par 
i'additbn de la résine de gaiac, soit par la colophane ou par d*autres sub* 
stances inertes. 

La résine de gaiac serait facilement découverte en se servant de la so- 
lution gommeuse que j'ai indiquée comme un des plus sûrs réactifs {Repère 
taire de pharmacie ^ t. lY, année 4 848), ou encore par l'emploi du gaz 
nitreuz ou du chlorure mercurique. 

Plusieurs réactifs peuvent déceler la présence de la colophane ou de la 
poix résine dans la résine de scammonée. D'abord l'essence de térébefithine 
i)ui dissout , à la température ordinaire-, la colophane , et qui laisse à peu 
près intacte la résine de scammonée. 

Mais le réactif le plus sûr, à cet effet, est l'acide sulfurique ; il possède 
la propriété de dissoudre plusieurs résines, en modifiant plus ou moins leur 
composition. Si Ton verse un peu de cet acide sur de la colophane , il se 
manifeste immédiatement, et, au simple contact, une couleur rouge très 
intense; le même acide versé sur la résine de scammopée pure ne produit 
au contraire aucun changement immédiat; ce n'est qu'au bout de quelques 
minutes et an contact de l'air qu'elle se colore» mais faiblement et d'une 
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couleur lie de vin ; tandis que, daos le premier caSi la couleur est d'un rouge 
écarlate très foncé. 

On reconnaîtra par ce moyen un vingtième de colophane dans la résine 
de scammonée; il suffira pour cela de verser, sur 25 ou 30 centigrammes 
de résine, mise dans un mortier de verre ou de porcelaine, i à 5 grammes 
d'acide sulfuriquedu commerce et de donner un tour de pilon. Si la résine 
de scammonée contient de la colophane, le mélange rougira tout de suite au 
premier contact ; si la résine de scammonée est pure , au contraire , le li« 
quide ne se colorera que plus tard. 

Nul doute qu'on ne peut également bien découvrir la falsification de cette 
même résine par d'autres substances. 

REMARQUES SUR PLUSIEURS SIROPS, PAR M. E. MOUCHON, 

PHARMACIEN A LYON (sUITE). 

Sirop de carotte. 

En juin de Tannée 4 842 , j'ai pris 9,000 grammes de carottes râpées; 
j'en ai extrait le suc, dont le poids s'est élevé à 4,500 grammes , soit à la 
moitié de celui des racines. Ce suc filtré a été évaporé jusqu'à 28 degrés 
de concentration , ainsi que je le prescris dans ma Monographie ; mais il 
était tellement dépourvu de matière sucré-e , qu'il ne m'a fourni que 
i220 grammes de matière extractive épaisse , d'un brun foncé, et très peu 
saccharine. Il a fallu l'étendre d'une assez grande quantité de sirop de 
sucre pour lui donner l'aspect et le goût d'un sirop de daucus préparé en 
temps opportun , c'est-à-dire à la fin de l'automne on au commencement 
de l'hiver, avec des carottes de la première année, cette époque étant la 
seule favorable à la préparation de ce produit, lorsqu'on veut se soumettre 
au procédé que je conseille dans mon ouvrage. 

J'avoue que , bien que je dusse m'attendre à une déception dans une 
pareille saison , j'espérais arriver à un résultat moins désavantageux ; 
néanmoins , comme il résulte de ce fait une nouvelle donnée qui vient 
confirmer celles que nous avions déjà, j'ai dû me consoler facilement de ce 
mécompte , et cela avec d'autant plus de raison que je n'aurai plus à m'y 
exposer désormais. Au surplus, il faut reconnaître qu'il y a dans les mo- 
difications que subit la carotte, dans ses différentes phases de végétation, 
quelque chose d'insaisissable qui rend ces données bien incertaines. J'en 
prends à témoin le fait, que je rapporte dans mon traité, d'un 32* de pro- 
duit résultant de la concentration du suc des carottes de la deuxième 
année; et je pourrais encore appeler en témoignage d'autres faits qui 
prouveraient que ces parties végétales fournissent des qualités bien varia- 
bles de matière sucréie, môme lorsqu'elles sont dans les meilleures condi* 
lions de l'année, ayant reconnu qu'il s'en faut de beaucoup qu'elles four- 
nissent toujours alors un seizième de sirop. 

J'insiste là*dessus sans attacher une grande importance aux propriétés 
médicales du sirop de carotte ; car si tant est que ce médicament jouisse 
de quelque efScacité, à coup sûr ce ne peut être qu'autant que les principes 
actifs s'y trouvent dans un état de concentration analogue à celui que je 
prescris , et non étendus dans la masse de sucre que réclame le procédé 
ordinaire. On peut objecter que le sucre afnsî réduit en sirop n'a rien de 
fistteur pour le palais; mais l'objection doit tomber en présenoe d'une 
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nécessité commandée par Tautorité d'une indication médicale, d'autant plus 
que ce saccharolé, que l'on peut , au besoin, étendre d'une quantité égale 
de sirop de fiucre, ne peut inspirer quelque dégoût qu'aux personnes très 

délicates. 

Sirop de etguH aquaUiqw ùu phellandre» 

Semences de phellandrium aquaticum xaS 

Eau bouillante , ; , . q. s. 

Sirop de sacre .••..•..• 4,000 

Procédez à deux infusions successives, pour recueillir à peu près 
4,500 grammes d'infusé filtré , que vous ajouterez au sirop, par petite» 
parties , lorsqu'il aura acquis un fort degré de concentration ; attendez que 
la balance n'accuse que 4.000 grammes de saccharolé, et cessez l'opération. 

Ce n'est pas' trop de deux infusions pour le traitement des semences de 
phellandrium , une troisième témoignant encore , par la couleur passable- 
ment chargée de l'infusé , de l'épuisement incomplet de ces parties végé* 
taies. 

Un trente-deuxième de base me paraît suffire pour donner à ce sirop 
Ténergie qu'il doit avoir, surtout lorsqu'on a recours à une seconde infu- 
sion, les caractères que présente le second infusé étant presque aussi pro- 
nonces que ceux du premier. 

J'estime donc que les proportîoi^s que j*ai adoptées sont préférables à 
celles que donne la formule de M. Mialhe. De plus, la seconde infusion, 
qu^il serait peut-être bien de faire suivre d'une troisième, pour réaliser un 
épuisement plus complet, permet de compter sur une base à peu près fixe* 
qui est de 4 gramme pour 32 ; tandis qu'il est inexact de penser que 
30 grammes de sirop de M. Mialhe représentent 3 grammes (un dixième} 
de semences , lorsqu'il est bien prouvé pour moi qu'une seule infusion , 
avec les trois parties d'eau bouillante qu'emploie cet honorable confrère , 
n'épuise pas à moitié ces parties végétales. 

La récente communication faite par M, Ghatin à l'Académie des sciences 
témoignant en faveur des plantes d'eau douce , de la phellandre en parti- 
culier, setnble justifier pleinement les efforts qui ont pour objet de remettre 
cette précieuse ombellifère en honneur. C'est pour ce motif, et pour satis- 
faire d'ailleurs aux demandes qui me sont faites depuis quelque temps du 
sirop de phellandrium , que j'ai cru devoir établir la formule aussi simple 
que rationnelle que je consigne ici. 

Si ce qu'on a écrit en faveur de la phellandrie aquatique est l'expression 
à peu près exacte de la vérité , une telle formule doit recevoir un bon 
accQeil du public médical , cet agent me paraissant appelé à rendre des 
services de plus d'un genre dans certaines affections pulmonaires qui ont 
toujours faut le désespoir de la médecine. 

Strop de deuto-Aodure de mercure ou d'iodhydrargyrate de potassium. 

Biodure de mercure» •••••••..••-•«• ^ gram. 

lodurede potassium •••••...•.»«•.•• xo -^ 

Eau distillée. ......•••••.••.•«•• 35 — 

Sirop de sucre ordinaire • a,42»o «— 

Triturez ensemble les deux iodares , ajoutez-y Teaa distillée, et filtrez le 
loluté salin an papier, pour en addiii(miier le sirop froid par mélange intime. 
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Une forte cuillerée à soope de ce sirop ( 30 grammes environ ) contient 
les deox sels à la dose de 5 et 4 centigrammes, tandis qoe celui de 
M. Bootigny, mis en asage par M. le docteur Giberi, les représente dans 
la proportion de 4 et 50. 

Il faut, ce me semble, conclure de ceci que le sirop dont je publie ia 
formule mérite mieux sa dénomination que celui de M. Bontigny, qui 
serait mieux désigné , à mon avis , sous le nom de sirop d'iodure de po- 
tassium, en raison de la quantité comparative qu*il contient d'iodare alcalin. 
Deux parties de ce sel suffisent pour opérer la solution d*une partie de 
se) mercurique. Ce deruier existe d^ailleurs dans une proportion telle, qoe 
le sirop peut être pris à la dose de 1 6 ou de 32 grammes, lorsque Tiodure 
de mercure doit constituer la base d*un traitement mercuriél. 

Au surplus . on pourrait supprimer facilement Tiodure de potassium, et 
se borner à faire dissoudre le sel de mercure dans une quantité suffisante 
d*alcool , si le soluté devait être associé à du sirop de sucre , aucune in- 
fluence chimique ne pouvant dénaturer cette base, que certains sirops 
composés peuvent et doivent décomposer, en Tabsence de Tiodure de po- 
tassium. 

L'iodhydrargyrate de potassium , découvert par Polydore BouUay , de 
regrettable mémoire , et expérimenté avec un plein succès par le docteur 
Puche, médecin de Tbôpital du Midi, pourrait également former la base 
d*on sirop, sans présenter aucune chance de décomposition , ainsi que s'en 
est assuré M. Lepage, pharmacien distingué de Gisors. Ce composé chi- 
mique étant le résultat de la combinaison, à parties égales, d'iodure mer- 
curique et d*iodure potassique , d'après la modification utile proposée par 
M. Puche, OR constituerait un saccharolé à peu près analogue à celui que 
je viens de formuler. 

Strop de gamme adraganle, 

' C'est en Tannée 4 829 que je publiai , pour la première fois, la formule 
du sirop de gomme adragante qui figure , avec de légères modifications , 
dans le Traité des saccharolés. 

La simplicité de cette formule, ses résultats avantageux, tout en elle 
me semblait devoir appeler les faveurs du public médical sur un produit 
que je croyais susceptible de rivaliser dignement avec le sirop de gomme 
arabique, que l'école de Broussais venait de placer si haut dans la faveur 
publique, à côté de la lancette et de la sangsue ; mais « hélas 1 la pauvre 
formule n*a pas pu subir Tépreuve du eut bono , s'il faut en juger par le 
discrédit qui semble peser sur elle, et son atnée a dû conserver sans par- 
tage les honneurs de la vogue. 

Cependant , si je ne m'abuse pas, les médecins et les pharmaciens au- 
raient mieux fait de favoriser l'usage de ce nouveau produit et d'une foule 
d'autres non moins utiles , ne fût-ce que pour satisfaire à ce besoin aussi 
impérieux que légitime que fait naître une concurrence à la fois par trop 
injuste , par trop ruineuse , et surteui par trop contraire aux intérêts de 
l'humanité; car, qu'on ne s'y trompe pas, cette concurrence illégale, qu'on 
nous fait de toutes parts avec autaût cTaodace que d'impunité, compromet 
encore plus la santé publique qu'elle ne froisse nos intérêts professionnels. 
Or le sirop de gomme arabique figure non seulement chez le confiseur, le 
droguiste et l'herboriste , mais aussi dans la boutique du plus modeste 
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épicier en compagnie des sirops les plus usuels , du fromage du noivre 
du café et des allumettes phosphoriques , tandis que le sirop de gommé 
adraganle. qui ne donnerait aucune prise à celle vente illégale reste tris 
tement délaissé ou ignoré dans quelques rares officines. ' 

C'est en reconnaissant ce que peut avoir de contraire à nos intérêts un 
tel délaissement ; c'est en prenant en considération ce qu'il y a de nuisible 
pour le public dans un tel état de choses, applicable, du reste à tous leZ 
composés nouveaux , que ne pourraient guère atteindre les emoiéiT ' 
et que nous délaissons pourtant avec la même ^nsoudanc^^-^TT^^^ ^ 
portant ma pensée sur cette cause permanentft---frrr^'^^"*^® "**** '* 
moins fâcheuses, plus encore que sup-^--^^"^® 3 ** J"ê® convenable de 
préparation du sirop de g^m*-^^^^^™^ P^»^® ^"^^ '^' peut ne pas paraître 
disposer en faveur iîa-- ireporle , en effet , que sur la quantité de gomme 
digne. Cetip^r^V^^^^^^ m'ayant démontré l'utilité d'une réduction qui 
à^-uxèr la dose de cette substance à la moitié de celle qui figure dans le 
Traité, tout en maintenant intacte la quantité d'eau prescrite pour la tu- 
méfaction de la gomme, et en consacrant trois fois vingt-quatre heures au 
lieu de deux à la formation du mucilage. Voici les proportions que 
j'adopte : 

Gomme adragante. . • • 1 5 gram. 

Eaa . : I kilogr. 

Sirop de sucre 3 — 

Le sirop de gomme adragante , ainsi modiûé , est suffisamment mucila- 
gîneux; il présente plus d'homogénéité dans ses parties , en raison de la 
plus grande division de la matière gommeuse en général , et de Tadragan- 
line en particulier : aussi ne peut-on mieux le comparer qu'à un sirop de 
gomme arabique bien préparé dont on aurait forcé la proportion de l'agent 

méJical. 

On peut faire subir celte réduction à quelques sirops d'une nature à peu 
près analogue. Ainsi le sirop de fucus crispus, dont j'ai fourni la formule 
dans un mémoire spécial, ceux d'escargots, de lichen d'Islande, de géla- 
tine, s'en accommodent très bien. La mousse perlée, les hélices, le lichen, 
épuisés convenablement , fournissent assez de matière mucilagineuse pour 
donner à ces saccharolés, réduits à 50 pour 4 00 de chaque base prescrite 
dans le Traité , les caractères qui doivent leur être propres. Quant à la 
gélatine, elle est elle-même d'une nature telle qu'on peut lui appliquer 
aussi tout ce qui est applicable aux sirops mucilagineux en question , ces 
quelques produits pouvant tous être confondus avec un égal succès dan» 
une seule et même modification. 

NOUVEAU COMPOSÉ d'hUILE VOLATILE DE TÉRÉBENTHINE , 

PAR M. A. SOBRERO. 

L'huile volatile de térébenthine humide absorbe rapidement l'oxygène 
sous l'inQuence de la lumière. Il se forme un composé cristallin dont la 
composition n'est pas susceptible d'être exprimée par aucune des formules 
des différents hydrates d'essence de térébenthine qu'on connaît à présent. 

Pour obtenir ce corps, on renverse sur l'eau un ballon plein de ce liquide, 
et l'on y fait passer de l'oxygène jusqu'aux quatre, cinquièmes de sa capa- 
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cité ensuite oa y introduit de Thuile volatile de térébenthine en quantité 
somsante poar qu'elle forme une couche d'un demi -centimètre à peu près 
SnB le ballon. On expose l'appareil ainsi disposé à l'action de la lumière 
directe. Bientôt on voit se former sur la surface interne du ballon qui n est 
pas touchée par l'eau un corps cristallin qui prend la forme de petites ai- 
cuilles prismatiques dont le volume va sensiblement en croissant . ©^ qm 
lu quelques jours . prennent la longueur de 4 centimètre et au delà, ^in 
«»Ame temps, on voit le liquide mouler dans le ballon, qui se remplirait si 
nT j-IXaltention de disposer l'appareil de manière que 1 air puisse y 
En dispcftftt^, ^ i;absorption se fait, 
quantité assez consid^^r,^g ^^ la manière décrite, on peut obtenir une 

Pour détacher et purifier ce corp^^ cristallin, 
lequel ils plongent, et , après avoir laisse tw i^g ballons du bain dans 
verse un peu d'alcool qui dissout rapidement les cfistc^t. Thuile , on y 
réunies donnent par Tévaporation le corps cristallisé souillé d'hunw^jitioiis 
benjLhine. On le purifie par des cristallisations répétées dans l'alcool et dans 
Feau. 

Ce corps n'a pas d'odeur; il est soluble dans Talcool, dans l'éther et dans 
Teau. Sa solution aqueuse bouillante le fournit en prismes longs, disposés 
en étoiles. 

Ce corps se décompose quand on le fait bouillir avec de l'eau légèrement 
aiguisée par de l'acide sulfurique, et donne un produit volatil ayant une 
odeur piquante qui rappelle celle de l'huile de térébenthine et du camphre. 
Ce caractère ne permet pas de le confondre avec l'hydrate de térébenthine 
de Wiggers, qui, par cette même réaction, donne un corps volatil huileux, 
doué de l'odeur d'hyacinthe. 

La composition de ce corps s'exprime par du carbone, de l'hydrogène et 
de l'oxygène, dans les rapports en centièmes de ; carbone,, 70,58 ; hydro- 
gène, 40,58 ; oxygène, \ 8,84 ; et en équivalents par : carbone, 20 ; hydro- 
gène, 1 8 ; oxygène, 4. Sa formule serait par conséquent : (?^ H^^O^ -j- 2H0. 

RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR LES ÉTHERS ET LES^ AMIDES DES 
ACIDES ORGANIQUES NON VOLATILS, PAR M. P. DEMONDESIR. 

Éthers neutres. — Les procédés employés pour l'isolement et la purifi- 
cation des éthers neutres composés peuvent se ramener à trois méthodes 
générales basées sur les distillations, les lavages à l'eau et les cristallisations. 
Les corps si nombreux découverts jusqu'à présent dans cette classe possè- 
dent tous, en effet, au moins une des propriétés qui assurent la réussite de 
ces méthodes : tous sont ou volatils , ou peu solubles dans l'ean , ou solides 
aux températures ordinaires ; un grand nombre réunissent plusieurs de 
ces caractères, ce qui permet de faire concourir à leur préparation les mé- 
thodes correspondantes. 

Mais s'il existe des éthers qui ne présentent aucune de ces propriétés , 
les procédés habituels n'ont pu les faire découvrir. Il m'a paru naturel 
d'attribuer à cette cause la singulière lacune que présentent dans les séries 
éthérées d'importants acides organiques tels que les acides tartriqoe, para- 
tartrique et malique. L'expérience a vérifié cette hypothèse de la manière 
la plus complète. J'ai reconnu que les éthers alcooliques et méthyliques de 
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ces acides sont tous liquides, se détruisent presque entièrement par la dis- 
tillation et se mêlent à Teau en toutes proportions ; l'éther alcoolique de 
l'acide malique fait seul exception sur ce dernier point, mais sa solubilité 
dans l'eau est encore si grande , que le procédé des lavages lui est réelle- 
ment inapplicable. 

La méthode qui m'a permis d'obtenir ces corps se résume de la manière 
suivante : 

Comme intermédiaire de l'éthérification on peut employer l'acide sulfa- 
nque ou Tacide chlorhydrique gazeux ; mais ce dernier est préférable, cac 
il donne, dans les circonstances ordinaires, des produits moins colorés et 
plus abondants. D'ailleurs la présence des sulfovinates rend plus difficiles 
les purifications subséquentes. 

Pour isoler l'éther formé dans cette première opération , on neutralise 
par un carbonate la liqueur acide et on l'agite à plusieurs reprises av«c de 
l'éther sulfurique ; ce dissolvant s'empare de l'éther composé , et par la 
distillation l'abandonne comme résidu. 

L'éther ainsi obtenu contient encore de l'eau, de l'alcool ou de l'esprit 
àe bois et des sels ; on le débarrasse d'abord des corps volatils par l'action 
du vide ou d'une douce chaleur à l'air libr,e, et ensuite des sels en ledissol-, 
vaut dans de l'éther sulfurique bien pur. 

Tels sont les points essentiels de la méthode générale ; mai^ pour obtenir 
les produits les plus abondants, les moins colorés, les plus purs, il est né- 
cessaire d'en varier les détails suivant les propriétés de chaque éther , son 
affinité pour l'eau et la série à laquelle il appartient. 

Une préparation ordinaire donne, en éther pur, les deux tiers au moins 
du poids de l'acide employé, et ce poids lui -môme si les quantités de ma- 
tières sont considérables. Ces éthers se forment donc aussi facilement qm 
les autres, leur purification peut seule présenter quelques difficultés. 

On peut croire qu'aux corps nouveaux cités dans cette Note et qui ne 
sont que les résultats de premiers essais, d'autres viendront s'ajouter pour 
former une classe dont il est difficile , à priori, de prévoir l'étendue. 

Hais l'usage de cette méthode n'est pas borné aux éthers très solubles 
dans l'eau et que les procédés actuellement usités ne permettent pas d'ob* 
tenir. Dans les préparations de ces corps, on a quelquefois employé l'éther 
sulfurique comme dissolvant et saturé les acides par des carbonates ; mais 
il ne me semble pas qu'on ait jamais combiné ces deux principes pour en 
former un procédé général. Or les cas où cette marche est avantagevise me 
paraissent assez nombreux. 

Chacun sait combien l'emploi des lavages entraine de pertes, surtout 
lorsqu'on opère sur de petites quantités de matières. Or, pour les éthers 
susceptibles de se séparer de l'eau sous forme découche huileuse, l'éther 
sulfurique possède la propriété d'absorber jusqu'aux dernières traces qu'ua 
mélange aqueux peut en contenir , et son emploi donne, par conséquent, 
sans pertes sensibles, les produits formés dans l'éthérification. Par exemple, 
250 grammes d'acide citrique éthérifiés par l'acide sulfurique donnent 
^ 5 grammes d'éther citrique purifié par les lavages à l'eau. D'une opéra- 
tion semblable, l'éther sulfurique retire comme produit définitif 75 grammes 
d'éther. Ajoutons que la substitution de l'acide chlorhydrique à l'acide 
sulfurique en donne 200 grammes, c'est-à-dire les quatre cinquièmes du 
poids de l'acide citrique. 
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Foor les élhers liquides , peu solubles dans Teaa , et dont la tension de 
vapeur est faible aux températures ordinaires , l'éther sulfurique devient 
donc un véritable réâdif qui permet d*en retrouver de petites quantités et 
d'étudier les lois de leur formation. 

Acideê éthérés. — Dans les préparations des éthers neutres des acides 
citrique et malique il se produit toujours , en outre, des éthers acides. 

L'acide malique donne naissance aux acides malovinique et malomé- 
tbylique dont les sels de chaux sont solubles dans Falcool. 

L*acide citrique produit au moins un acide vinique présentant le même 
caractère. Dans la série méthylique, Téther neutre est remarquable par sa 
stabilité et sa belle cristallisation. La préparation de Tacide citrobimétby* 
lique est des plus faciles ; Tacide citromonométhylique, qui se produit tou- 
jours en même temps en proportions variables , peut être aisément séparé 
soit du précédent , soit de Tacide citrique , car son sel de chaux est très 
soluble dans l'eau et insoluble dans Talcool, tandis que le citrobimétbylate 
de chaux se dissout très bien dans ce dernier liquide. 

Tous ces acides éthérés se produisent très aisément par Taction directe 
des acides primitifs sur Talcool et l'esprit de bois. D'après mes expériences^ 
la même méthode est avantageuse pour préparer les combinaisons analogues 
de l'acide oxalique. 

Amides. — Les éthers neutres conduisent immédiatement aux amides. 
L'action ménagée de l'alcool ammoniacal sur l'étber tartrique de l'alcool 
donne la tartraméthane ou éther tartramique qui, décomposé avec soin par 
les alcalis , fournit l'acide tartramique , très soluble dans l'eau et l'alcool. 
Bn prolongeant l'action de l'ammoniaque, on transforme la tartramétbané 
en tartramide. 

Le même réactif agissant sur les éthers citriques, outre plusieurs produits 
intermédiaires dont la formation est évidente, mais qui n'ont pas encore été 
bien isolés , conduit à la citramide comme produit définitif dans les deux 
séries de l'alcool et de l'esprit de bois. 

Enfin rélher malique , dans les mêmes circonstances , donne la mala- 
mide dont la composition ne diffère pas de celle de l'asparagine ; plusieurs 
caractères communs à ces deux corps paraissent établir entre eux une 
identité que des recherches approfondies pourront seules rendre certaine. 

Ces trois amides sont peu solubles dans l'eau froide et cristallisent avec 
régularité. 

Les éthers et amides des acides tartrique et malique agissent sur la 
lumière polarisée. La tartramide surtout possède cette propriété à un degré 
remarquable. 

Tous les corps cités dans cette Note ont été analysés ; leurs connpo- 
sitions sont en rapport avec celles des corps analogues et telles qu'il 
était facile de les prévoir d'après les nombreux exemples connus précé* 
demment. 

RAPPORT SUR UN MÉMOIRE DE M. LE DOCTEUR CAHEN, AYANT . 

POUR TITRE : 

Becherches expérimentales sur l'aîcahnité du sérum du sang de l'homme , 

par M. Lecanu, rapporteur, 

. Messieurs, dans le mémoire que vous a présenté M. le docteur Cahen , 

et que vous nous avez chargés d'examiner, MM. Martin-Solon , Caveutou 
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et moi, Tauteur s'est proposé de rechercher si la proportion de Télétnent 
alcalin se maintient dans le sang pathologique ce qu'elle est dans le sang 
normal. 

Ses procédés d'expérimentation ont consisté : d'une part , à comparer la 
rapidité et l'intensité d'action qu'exercent sur le papier rouge de tournesol 
le sérum sain et le sérum pathologique; d'autre part, à déterminer les, 
quantités d'acide nécessaires à la neutralisation de volumes égaux de ces 
mêmes liquides. 

M. Caben, d'ailleurs, a judicieusement fait choix de papiers très faible- 
ment rougis, et par conséquent d'une grande sensibilité; d'acide phospbo* 
riqoe tribydraté, de préférence aux acides sulfurique, chlorhydrique, azo- 
tique, comme n'étant pas capable , ainsi qu'eux , de coaguler l'albumine. 
En outre, il a constamment pris soin de n'opérer que sur du sérum trop 
récemment recueilli pour qu'un commencement, de fermentation putride 
eût pu y développer de l'ammoniaque. Ces modes d'investigation, d'une^ 
exécution facile et prompte, lui offraient Timmense avantage de rendre; 
possibles un très grand nombre d'essais comparatifs , et nous ajouterons , 
on degré suffisant d'exactitude, quoique les principes albumineux for^ 
ment avec les acides de véritables conibinaisons, parce que celles-ci, con-; 
servant des réactions acides, l'addition à une liqueur alcaline d'un excès 
d'acide continue d'être trahie par les réactifs colorés, que le dissolvant soit 
l'eau seule ou l'eau chargée d'albumine. 

Des expériences de M. Cahen, au nombre de plus de 300, il est résulté: 

V Que le sérum d'individus sains ramène bien plus complètement au 
bleu le papier rouge de tournesol que ne le fait celui d'individus affectés de 
phlegmasies ; 

2® Que 4 00 volumes de sérum sain exigent , pour leur neutralisation, 
de 45 à 16 volumes d'un mélange, en poids, de 99 parties d'eau distillée 
et de 4 partie d'acide phosphorique trihydraté ; tandis que 4 00 volumes de 
sérum pathologique n'en exigent que 4 volumes, c'est-à-dire un tiers en 

moins. 

Dans le seul cas de fièvre typhoïde qu'il ait eu l'occasion d'étudier, l'au- 
teur a vu, au contraire, la proportion d'alcali augmenter à ce point, qu'il 
fallut, pour amener la neutralisation du sérum, porter à 20 le nombre des 
volumes de liqueur acide ajoutée. 

En rapprochant le fait observé par loi de la diminution proportionnelle 
de l'alcali , dans le sérum d'individus atteints de maladies inflammatoires , 
du fait antérieurement constaté de la dimin«ition, dans le sang de ces mêmes 
individus, de la proportion de l'eau , M. Cahen a naturellement et ration- 
nellement été conduit à conclure que, dans ces sortes d'affections, le sang 
se trouvait perdre une portion notable d'alcali. 

D'un autre côté, en considérant que, d'après Berzelius, MM. Denis, 
Mulder, Liebig, Scherer, etc., l'albumine et la fibrine constitueraient de 
véritables isomères, des matières forniées des mômes éléments, en mêmes 
proportions, mais tellement associés que certaines de leurs propriétés se- 
raient modifiées, et aussi, d'après M. Denis principalement, que l'albumine 
solide dissoute dans de l'eau chargée de substances alcalines en petites 
proportions peut, sous des influences diverses , se déposer en une matière 
qu'il est impossible de distinguer de la fibrine , contrairement à ce qui a 
lieu quand le liquide tient en dissolution une forte proportion d'alcali; le 



110 RÉPERTOIRE DE PHARMACIE. 

même expérimentateur a émis I*opinion que la disparition d*une portion de 
Talcali dans le sang inflammatoire y favorisait la transformation isomérique 
de Talbumine en fibrine, par suite y devenait la cause principale, sinon 
unique , delà production d'une couenne inflammatoire, d'un caillot plus- 
consistant, etc. 

Vos commissaires, messieurs, sont d'avis que les expériences de M. Cahen 
démontrent la diminution de la proportion de Talcalidans le sang à la suito 
des maladies inflammatoires, soit que d'ailleurs elle ait lieu sous TinQuenco 
de causes de nature à prévenir l'inlroduction de cet alcali dans le torrent 
circulatoire , à surexciter les organes excréteurs de manière à amener son 
élimination anormale , ou encore à augmenter anormalement la proportion 
des autres éléments; ils pensent aussi qu'on ne peut guère se refuser à 
admettre avec lui que cette circonstance peut et doit exercer une influence' 
considérable sur la production de la couenne dite inflammatoire, sur Taug- 
œentalion de consistance du caillot, qui coïncident avec elle. 

Quant aux inductions thérapeutiques qu'il serait possible de tirer de& 
résultats de ses intéressantes recherches , vos commissaires imiteront la 
réserve pleine de prudence de l'auteur, qui s'est contenté d'en indiquer 
quelques unes, et répéteront avec lui : 

« Avant de formuler les propositions qui paraîtraient dériver presque 
forcément de nos expériences, il nous semble sage d'attendre que des faits 
plus nombreux permettent d'affirmer ce qu'on ne peut encore que sup- 
poser, et de convertir en vérités pratiques de simples hypothèses. » 

£n résumé , messieurs , nous pensons que le mémoire de M. le doc- 
teur Cahen est très digne d'attention. Nous avons l'honneur de vous ea 
demander le renvoi à votre comité de publication. 

NOUVELLES RECHERCHES CHIMIQUES SUR LA NATURE ET L^ORIGINET 
DU PRINCIPE ACIDE QUI DOMINE DANS LE SUC GASTRIQUE, PAR 
M. N. BLONDLOT. 

Le suc gastrique est constamment acide : c'est là un fait hors de con- 
testation ; mais il est loin d'en être de même relativement au principe qui 
lui communique ce mode de réaction. On a prétendu tour à tour que c'était 
de l'acide acétique, de l'acide phosphorique, de l'acide chlorhydrique , et , 
dans ces derniers temps, de l'acide lactique. Seul j'ai annoncé que celte- 
acidité était due exclusivement h du biphosphate de chaux, et, malgré les 
objections qui ont été faites à cette assertion , je demeure plus convaiucu 
que jamais de la vérité de son exactitude. Du reste, le nouveau travail que 
je soumets au jugement de l'Académie peut se diviser en deux parties, la 
première avant pour but de démontrer la nature et la seconde Vorigine du 
principe a^de qui domine dnns le suc de l'estomac. 

Première partie. — J'établis d'abord que le principe en question ne 
saurait être l'un des quatre acides indiqués ci dessus, tant parce que le suc 
gastrique ne coagule pas l'albumine , ce qui écarte les acides lactique et 
chlorhydrique, que parce qu'il ne fournit à la distillation ni acide acétique, 
ni aucun autre acide organique ; quant à l'acide phosphorique , comme il 
existe du phosphate calcique dans le suc gastrique, il s'ensuit que, s'il s'y 
trouve aussi dans l'acide phosphorique , ce doit être à l'état de phosphate 
acide. 
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tJn fait aussi simple que caractéristique vient me confirmer dans cette 
manière de voir. Le suc gastrique mis en eoDtact avec on excès de earbo^ 
4)ate de cham ne fait i>as effervescence, et n'est pas sensiblement neatnK 
lise; or, comme de tons les acides et de tons les sels acides connus, les 
bipbosphates terreox sont les seuls qui se comportent ainsi, c'est one forte 
présomption pour penser que Tacidité dont il s'agit doit être attribuée «a 
biphospbate calcîque. On a objecté, il est vrai, que si le suc gastrique n'est 
pas neutralisé par le carbonate calcique, cela tient à ce que l'acide carbo- 
nique dégagé reste en dissolution; mais je réfuterai suffisamment, je pense» 
cet argument en faisant observer que les mêmes effets négatifs ont tien à 
la température de rébullition. On a prétendu aussi que si le fluide en ques* 
tion ne fait pas effervescence avec la craie , cela tient à la dilution exces- 
sive de son acide libre, et la preuve , dit-on , c'est qu'il l'attaque très bien 
quand il est concentré ; mais ne doit on pas croire plutôt que cela tient à 
ce qu'une partie de Tacide chlorhydrique dégagé des chlorures par le bi- 
pbospbate, sous Tinfluence de la chaleur, est retenue dans le résidu par de 
la matière organique , et que c'est alors cet acide qui attaque le carbonate 
calcaire. 

Da reste , je puis apporter à l'af^ni de mon assertion une expérience 
directe. Après avoir neutralisé du suc gastrique avec du carbonate de soude 
en léger excès , je filtre, et , après avoir concentré le liquide, je l'inciBère. 
La cendre est dissoute dans de l'eau acidulée par un peu d'acide sulfurique, 
à la température de rébullilion ; or le liquide filtré donne , avec Teau de 
chaux, un précipité de phosphate calcique parfaitement caractérisé, ceqni, 
en l'absence de tout autre phosphate, démontre que l'acide qui tenait le 
pbospbate de chaux en dissolution était bien l'acide phosphorique , à Tétat 
de biphosphate. 

Seconde partie, — Pour arriver à déterminer l'origine du biphospliate 
4e chaux contenu dans le suc gastrique, je procède d'abord à la recherche 
des antres élément? inorganiques de ce fluide, ainsi qu'il suit. 

Après avoir évaporé à siccité du suc gastrique, je cbarbone le résida. 
Pendant cette opération, il se sublime du chlorhydrate d'ammoniaque. Le 
charbon étant lavé à l'eau distillée, les eaux de lavages, parfaitement neu<- 
tres, ne sont pas troublées par l'eau de chaux, ce qui démontre l'absence 
des phosphates solubles. Évaporées , elles ont laissé déposer ùeâ cristaux 
cobiqnes de chlorure de sodium , tandis que l'eau mère retient un sel déli- 
qocscent, sduble dans l'alcool, qui n'est autre que du chlorure de calcium, 
Enfin, le charbon incinéré fournit une certaine quantité de phosphate de 
chaux, qui se trouvait dans le suc normal à l'état de biphosphate cakiquej 
comme nous Tavons vu. 

Après cette analyse qualitative, je détermine par l'analyse quantitative 
les proportions en poids des différents éléments du fluide qui fait l'objet de 
•ces recherches. Le résultat en est exprimé dans le tableau suivant : 

Eau 9^f7i 

Biphosphate de chaux 0,60 

Chlorure de calcium. •••... o,3a - 

Chlorure de sodium Oji6 

Chlorhydrate d'ammoniaque. . . o^Sô 

Malière organique 1,80 

Perte o,o5 



'\i 
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Ce qoi attire d'abord ici l'attention, c'est la forte proportion de matières 
aolides comparativement à l'eau. Des sels calcaires surtout s'y trouvent en 
quantité fort remarquable. Quelle est leur origine? Le sang, étant alcalin, 
ne saurait les contenir tout formés, mais il en renferme les éléments, savoir, 
du phosphate neutre de chaux , d'une part , et , de l'autre , du chloraré de 
sodium. En effet, que ce dernier vienne à être décomposé, dans les parois 
de l'estomac , en soude qui reste dans le sang, et en acide chlorhydrique 
qui réagit sur le phosphate neutre de chaux en excès , et les deux sels en 
question se produiront simultanément , ainsi que l'indique l'équation sui- 
vante : 

(CaO)2. PbO« + HCl = CtO, PbO* 

phoftph. neutre de chaux. ac. cblorbydr. bîphoiph. de cbaox. 

+ CaCI + HO. 

chlorure de calcium. eau. 

Le phosphate neutre cédant la moitié de sa base à l'acide chlorhydrique, 
il doit y avoir autant de calcium dans l'un que dans l'autre des deux sels 
produits ; or c'est précisément ce qui a lieu, car 0,60 de biphospbate cal-* 
cique produisent, à une quantité insignifiante près, autant de chaux que 
0,32 de chlorure de calcium. Aux yeux d'un chimiste, ce fait est pé-* 
remptoire. 

Ce qui vient encore à Tappui de cette explication, c*est la faible quantité 
de chlorure de sodium contenue dans le suc gastrique, la majeure partie de 
ce sel ayant été décomposée pour fournir l'acide chlorhydrique. 

Enfin , une dernière particularité qui met, en quelque sorte , Iq sceau à 
cette théorie, c'est que, quand l'acide chlorhydrique étendu réagit sur le 
phosphate neutre de chaux en excès , il reste toujours une trace presque 
imperceptible de cet acide à l'état de liberté absolue, ce qui s'explique par 
les lois bien connues de l'affinité : or le suc gastrique, lui aussi, recèle une 
trace d'acide libre, qui lui permet de ternir la surface du spath calcaire, 
mais dont la quantité est , du reste , tellement petite , qu'elle ne saurait 
entrer en ligne de compte dans Tacidité de ce fluide. 

Quant à la cause qui détermine la décomposition du chlorure de sodium, 
je crois, d accord en ce point avec un grand nombre de chimistes et de 
physiologistes distingués, pouvoir l'attribuera une action électrique mise en 
jeu dans les parois de Testomac. Ce qui est certain, c'est qu'on peut re- 
produire artificiellement les réactions indiquées ci-dessus, en soumettant à 
Taetion d'une pile faiblement chargée un appareil très simple , dans lequel 
du phosphate neutre de chaux se trouve en suspension dans une dissolu- 
tion de sel commun : or, tandis que la soude se rend au pôle négatif, au 
pôle positif se trouve un mélange de biphospbate et de chlorure calcîqaes, 
avec une trace infinitésimale d'acide libre. 

Nota, La question soulevée par M. Blondlot est très délicate, et je ne 
vois pas dans ce qu'il a écrit de preuves suffisantes de l'unité de cause de 
l'acidité du suc gastriques J'ai exécuté sur ce sujet un grand travail que 
j*espère imprimer bientôt quand, avec M. Sandras, nous reprendrons la 
publication de nos recherches sur les phénomènes de la digestion. (B.) 
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RÉACTIONS DES lODDRE , BROMURE ET CHLORURE POTASSIQUES, EN 
PllÉSENCE DE CERTAINS SELS, PAR M. BESNOU, PHARMACIEN DE LA 
MARINE, A BREST. 



RÉACTIONS QUE PRÉSENTE L'IODPRE POTASSIQUE 



Mébngé avec 



Azotate amraoniqae. . 



in!f.itc aromoniqoe. . 

^ho.v,iliatc ammaiiique 
>|Jxalate ammonîqiie. . 
prlKmnte (sesqui) am 



, inonique. 

Citltinire amrooni(|De. 

Azotate sodkiue . • . 

Snlfate sodiqtie. . . . 
^Uos\ib.ite sodiqiie . . 
JBorate sodiqne .... 
(Carbonate aod jque . . 
Cliiorore sodique. . . 

Sulfate roagnésiqne. • 

Azo!ate calcine . . . 
Chlorare calciqoe. . . 
KDUia potassique 
Snlfdte |>ota8sU|ue. . 
Chlorure potassique . 
GarlH)iiate potassique 
icide borique. . • . • 



. • 



Aciiie siliciqne calciné 
Sel mirin da commerce 



Broyé à Tair 
libre. 



Décomp. promp- 
te ; jaunit et 
bleuit par l'ami- 
don. 

Idem 

Plus prompte. 

Prompte. 

Idem. 

Idem. 
Pas de décoropo- 
si lion apparente. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Itiem. 

Idem. 

Réaction très 

prompte. 

Idem. 

Idem. 

Pas de réaction. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Réaciion. 

Pas de réaction. 

Décomposition. 



En solution con- 
centrée 
à cliand. 



Chauffé dans nn tnbo 
à la lampe à alcool. 



Colorât, en jau- 
ne ; bleuit par 
l'amidon. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Pas de décompo- 
sition apparente. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 
Pas de réaction. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Réaction. 

Pas de réaction. 

Idem. 



Vapeurs abondantes violettes, 
Immédiatement. 



Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Dégagem. de vapeurs iodées 
ajustez sensibles. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem ; exige une chaleur bien 

plus élevée. 
Vapeurs iodées Immédiate* 
ment. 
Idem. 
Idem. 
Pas de réaction. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Réaciion, dégagement de va- 
peurs d'iode. 
Dégagement d'iode i unel 

température élevée. 
Réaction bien plus prompte 
qu'avec ce sel pur. 



BROMURE POTASSIQUE. 



Azotate ammonique . .'Rien de sensible. 

'iiiifatc ammonique. . 
Phosphate ammonique 
Clit(»riire ammonique. , 
(^rboiiate ammonique 
^iiifjie sodique. . . . 
Sulf'ite magnésique. . 
Azotate calcique . . . 
t^iilorurecalcique. . , 
Azolaie potassique . . 



Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 



Rien de sensible. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 



Dégag. de brome bien moins 

facile (lue pour l'iode. 
Rien de bien sensible. 
Dégag. d'acide bromhydrlq. 
Rien. 
Rien. 
Rien. 

Dégag. d'acide bromhvdriq. 
Un peu de vapeurs de brome. 
Rien. 
Rien. 



CHLORURE POTASSIQUE. 



Azotate ammonique . • 

Phosphate ammonique 
Chlorure ammonique. 

i^olfate magnésique. • 

Sulfate sodique. . . . 
Azotate potassique . • 
Az'itate calcique . . • 



Rien d'apparent. 

Idem, 
idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 



Rien de sensible. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 



Dégagement de chlore à une 

chaleur forte. 
Dégag. d'acide chlorhydriq, 
Réaction lente, dégagement 

d'acide à la fin. 
Dégagement d'acide sulfuriq 

et cblorhydrique. 
Rien, 
Rien. 
Rien. 



De ces réactions, il résulte qae : 
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1<» Le chlornre potassique est beaucoup plus stable que le bromure et 
surtout que Tiodure de cette même base. 

2<* Tous les sels ammoniacaux semblent devoir décomposer, à la tem- 
pérature ordinaire, Tiodure potassique et mettre Tiode en liberté. 

3* Les sels calciques ou magnésîques agissent de même. 

i* Les sels sodiques n*opèrent la mise en liberté de Fiode qu*après leur 
fusion aqueuse, conséquemment à plus de 400 degrés. 

5° Il est probable que tous les sels contenant de Teau de crlslallisation 
auraient une action analogue, ainsi que les acides les plus faibles. 

6"* Il n*e8t pas étonnant que Tatmosphère contienne de l'iode ; il doit y 
être libre et non combiné, puisqu'il est ici démontré que Tiodure le plus 
stable perd son iode sous rinfluenc^ du simple contact avec les sels calci- 
ques , magnésîques et ammoniques que l'on retrouve constamment dans 
toutes les eaux, tous les terrains, et cela à la température ordinaire. 

7^ Au contraire , les sels à base de potasse retiennent ou fixent l'iode. 
Cela rend parfaitement compte de l'avantage, de la nécessité peut-être, de 
l'addition d'un peu de potasse caustique ou de carbonate, avant d'incinérer 
les produits où l'on veut déceler l'iode, comme les builes de foie de morue, 
de raie, et les plantes peu riches en iodures. 

8^ La décomposition des bromures est bien plus difficile que celle des 
iodures, et elle est bien plus aisée que celle des chlorures. Si le brome eût 
offert des réactions aussi nettement tranchées que Tiode , sa découverte 
eût dû être antérieure, tandis que l'iode se dégageant avec autant de faci- 
lité et existant, da reste, dans les eaux et les terrains en minime quantité, 
il est facile d'expliquer comment il a pu échapper si longtemps à l'obser- 
vation des chimistes. 

9® Malgré la stabilité bien plus grande des chlorures , les résidus salins 
des calcinations, soit des eaux, soit des produits organiques, ne représen- 
tent pas toujours la totalité des chlorures qu'ils contiennent, de même que 
la quantité d'alcalis libres devra varier en raison de la nature des éléments 
en présence et de la température à laquelle aura été opérée l'incinération. 

4 0^ Enfin, il existe un mode d'action assez spécial de la part du sulfate 
magnésique, mode d'action qui tendrait à rapprocher davantage cet oxyde 
de l'alumine de la classe de laquelle il a été généralement supprimé. 

CONSTITUTION MOLÉCULAIRE DES BASES ORGANIQUES, 

PAR A. W. HOFFMANN. 

Quelques uns de mes lecteurs regarderont peut-être l'extrait du travail 
que je vais leur donner comme étranger aux objets ordinaires de leurs 
préoccupations ; mais qu'iîs veulent bien l'étudier, ils y apercevront, j'es- 
père, le germe des découvertes qui ont peut-être le plus d'avenir pour la 
thérapeutique. Faire entrer dans la constitution d'alcalis organiques arti- 
ficiels les molécules les plus compliquées , produire à l'aide de l'alcool 
amylique un alcali organique qui comme la quinine est fixe , qui doit agir 
sur la lumière polarisée si la molécule amylique n'est pas détruite ; voilà la 
solution d'un beau problème auquel on n'était pas arrivé jusqu'ici et qui peut 
conduire à la découverte de médicaments chimiques de la plus grande puis- 
sance. Je suis certain que la chimie organique est entrée dans une voie qui, 
dans un avenir qui n'est peut-être pas éloigné, sera féconde en résultats 
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utiles; maïs il faut pour cela que les chimistes invoquent le concours des 
physiologistes et des médecins, et qu'ils ne se x^on tentent pas de produire 
des composés nouveaux sans se préoccuper de leur utilité. 

« J'ai démontré, dit M. Hofifmann , que les alcaloïdes volatils présentent 
le même groupement moléculaire que l'ammoniaque et qu'on peut les envi- 
sager comme de l'ammoniaque , 1 , 2 ou 3 des équivalents d'hydrogène 
appartenant à ce corps se trouvant remplacés par un nombre égal de mo- 
lécules composées de carbone et d'hydrogène; j'ai séparé, de cette ma- 
nière, les bases volatiles en bases amidées et en bases nitrilées : 



H) V) T) V) 

hJaz, hjae, x[az, xJaz. 

HJ h) h) YJ 

ammoniaque, bases amidées« bases imidée». bases nitrilées. 



9 En continuannt ces recherches, j'ai été conduit à la découverte d'un 
nouveau groupe d'alcaloïdes qui, par. leur composition et leur origine, of- 
frent une grande analogie avec les corps que j'ai décrits précédemment, 
bien qu'ils en diffèrent d'une manière notable par leurs propriétés physi- 
ques. Ces nouveaux alcaloïdes ne sont plus volatils sans décomposition et 
forment, sous ce rapport, une sorte de lien entre les alcaloïdes artificiels 
qui sont presque tous volatils , et les alcaloïdes qu'on rencontre dans les 
végétaux et qui sont ''fixes pour la plupart. Ce nouveau groupe de corps 
se produit au moyen des bases nitrilées, celles-ci se combinant avec les 
éléments de l'eau et avec l'oxyde d'une molécule apte à remplacer l'hydro- 
gène de l'ammoniaque. 



V 
X 
Y 



|a« -f ZOyHO =a |y1^^» ^^* 



)» La méthode employée pour la transformation d'une base nitrilée en 
un corps appartenant à ce nouveau groupe est extrêmement simple. Il 
suffit de mettre en contact la base nitrilée avec l'un des éthers iodhydri- 
ques. La méthy lamine, traitée par l'iodure élhy tique, se solidifie instanta- 
nément en une belle masse cristalline qui consiste en un sel analogue à 
l'iodure d'ammonium. Je propose de désigner ce corps, en raison de cette 
constitution, sous le nom de tétréthylammonium. 






C4H5 [ Az 4- C4 Hg X « ^ p*;;; Uz r. 




Ti Cet iodure n'est pas décomposé par la potasse ; mais en le faisant 
bouillir avec de Toxyde d'argent, on le transforme rapidement en iodure 
de ce métal et en une base soluble qui est l'oxyde hydraté du tétréthy- 
lammonium. Cette substance possède les propriétés suivantes : elle a une 
réaction alcaline très prononcée, car elle agit non seultsment sur les cou- 
leurs végétales, mais aussi sur l'épiderme qu'elle corrode de la même ma- 
nière que la potasse et la soude, en produisant même l'odeur particulière 
qui accompagne celte destruction; elle saponifie les corps gras comme la 
potasse; elle décompose l'élher oxalique en acide oxalique qui reste com- 
biné avec elle et en alcool; elle dégage, même à froid, l'ammoniaque des 
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sels ammoniacaux ; elle transforme la farfuramide en farfarine, de la même 
manière que la potasse, et elle peut remplacer cette dernière base dans 
l'expérience de Frommer concernant la réduction de Toxyde de cuivre par 
le glucose. Ses réactions sur les sels métalliques sont les mêmes que celles 
des alcalis minéraux. 

» En évaporant la dissolution de Toxyde de tétréthylammonium, on 
obtient des cristaux aiguillés très déliquescents qui, dans le vide sec, se 
transforment en une masse gommeuse. Les propriétés de ces deux sub- 
stances rendent leur analyse presque impossible ; mais les faits que j'ai 
observés dans Tétude de corps analogues appartenant à la série amylique 
me portent à considérer la première comme Thydrate pourvu de son eau 
de cristallisation et l'autre comme t'bydrate lui-même. 

j> Ce groupe d*alcaloïdes ne se forme pas seulement par Tactiou des 
éthers iodhydriques sur les bases nitrilées : l'ammoniaque même, placé dans 
des conditions identiques , donne des quantités considérables de l'iodure 
nouveau dont j'ai parlé. En effet, l'éther iodhydrique, mis çn ébullilion 
avec l'ammoniaque jusqu'à ce que la réaction alcaline de ce depnier corps 
ait disparu, donne une cristallisation abondante qui ne contient pas moins 
de cinq iodures distincts dont voici la composition : 

H^ Azl, îodure d*ammoniuin, 
P A I AzT| iodure d^éthyUmmonittin, 

ir> u^ \ ( ^^^9 iodure de diétbylaoïmoQiuiii, 

/n u > ' AzI, iodure de triélbylammoniun, 
(C^Hg)^ Azl, iodure de tétrélhyUmmouium. 

» Pour généraliser autant que possible ces observations, j*ai préparé et 
analysé un nombre considérable de composés analogues, obtenus par la 
substitution des radicaux des différentes espèces d'alcools, à la place de 
Thydrogène contenu dans l'oxyde d'ammonium. Les substances ainsi pro- 
duites possèdent tous les traits de famille du groupe auquel elles appar- 
tiennent; mais elles se distinguent les unes des autres par leurs propriétés 
physiques, telles que la volatilité, Todeur, la saveur, etc. Sous ce rapport, 
on trouve entre elles les mêmes différences que celles qui existent entre les 
oxydes métalliques comparés les uns aux autres. 

j» Sans entrer dans une description détaillée de ces différentes substan- 
ces, description qui n'ajouterait que peu aux vues générales que je viens de 
vous exposer dans cette note, qu'il me soit permis d'appeler votre attention 
sur le nombre toujours croissant de substances isomériques que la décou* 
Yerte de ce groupe introduit dans la science, et sur la constitution à la fois 
si diverse et si simple des corps organiques en général, qui ressort d'une 
manière bien tranchée de quelques uns des termes de ces séries. 

» Au moyen de Taction convenablementdirigéede différentes substances 
€ur l'ammoniaque, on peut produire une base dans laquelle se trouvent 
les molécules des quatre alcools les mieux étudiés, unies à l'azote et à 
l'oxygène. 
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iDidabèuncê 

I C, H, ^ 

CogH.ÏÀzO, HO = \^* H» (aïO, HO 

contient à la fois les hydrocarbures , des alcools méthylique, éthylique, 
amylique et phénylique. » 

Bemarque de M. Biot sur la lettre précédente, 

« Ce beau travail de M. Hoffmann suggère naturellement deux ques- 
tions qui, sans doute, se seront déjà présentées à son esprit, et dont la 
solution, facile pour lui, éclairerait des points très délicats de la chimie 
moléculaire. 

D 4<>Sur le tétréthylammonium. L'analogie avec la potasse se soutient- 
elle dans les formes cristallines de ce corps et de ses sels? 

» 2® Sur la base artificielle dans laquelle M. Hoffmann admet, pour un 
ies ingrédients, la molécule de l'alcool amylique. • 

« Cet alcool exerce exceptionnellement le pouvoir rotatoire. Si sa molé- 
cule entre, non décompo$èe, dans la base complexe, celle-ci devra pareil- 
lement le posséder. Dans le cas contraire elle, sera inactive sur la lumière 
polarisée. De ces deux possibilités, quelle est celle qui se réalise? 

> L'observation optique déciderait ralternative. Mais, pour que ses indi- 
cations fussent assurées, il faudrait posséder au moins 8 ou 1 centimètres 
CQbes de ce produit. Car Taicool amylique a un pouvoir rotatoire peu 
énergique. Du reste, cette étude n'altérerait aucunement t'échantillon qu'on 
y emploierait. 9 

SUR UNE MATIÈRE SUCRÉE PARTICULIÈRE, TROUVÉE PAR M. BRA- 
CONNOT DANS LE GLAND DU CHÊNE, PAR M. DESASlGNES. 

Parmi les nombreuses découvertes dont la chimie organique est rede- 
vable à cet habile chimiste, une des moins intéressantes n'est pas, sans 
doute, celle du sucre de lait faite par lui dans la semence du chêne. A la 
vérité, la petite quantité de ce sucre sur laquelle il a pu faire des essais 
ne lui a pas permis d'établir définitivement son identité avec le sucre dt 
lait qui existe dans le lait des animaux. C'est cette question, qui n'est pas 
sans intérêt pour la physiologie végétale, que j'ai cherché à résoudre. J'ai 
préparé quelques grammes de cette matière sucrée, et de son examen il 
résulte que c'est un corps sut generisi très distinct du sucre de lait, et dif- 
férent par sa composition et par ses caractères de tous les corps sucrés 
connus ; c'est de la mannite et du dulcose qu'elle se rapproche le plus. 

Le sucre de gland cristallise en très beaux prismes, qui restent com- 
plètement transparents, lorsqu'ils se forment par le refroidissement d'une 
solution alcoolique faible. Chauffé à 240 degrés, il ne perd rien de son 
poids; à 235 degrés, il fond et émet alors une vapeur qui se condense en 
un faible sublimé cristallin. À cette haute température, une très petite 
quantité de sucre est altérée et produit une matière noire. Le reste, repris 
par Teau, cristallise sans altération. 

Avec l'acide nitrique ordinaire, il ne donne, à l'aide de la chaleur, que 
de Tacide oxalique, sans mélange aucun d'acide mucique. Broyé avec de 
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Tacide sulfarique concentré, il s'y dissout sans se colorer, et forme un 
acide copule, dont le sel de chaux ne cristallise pas. Par le mélange des 
acides sulFurique et nitrique concentrés, il produit un corps nitré, déto- 
nant, ayant Taspect d'une résine blanche, insoluble dans l'eau, solubie à 
chaud dans l'alcool, mais ne cristallisant pas, et différant en cela de la 
nitro-mannite. 

La solution aqueuse de ce sucre peut être chauffée quelque temps avec 
]a potasse caustique sans se colorer et sans dégager l'odeur du caramel. 
Elle dissout très peu de chaux ; elle dissout facilement la baryte. Mélangée 
avec une solution d'acétate de cuivre, elle peut être bouillie fort longtemps 
sans réduction du sel cuivrique. Lorsqu'on la chauffe avec du sulfate de 
cuivre et de la potasse, c'est à peine si, par une ébullition d'un quart 
d*heure, il se précipite une parcelle d'oxyde cuivreux. Elle n'est pas pré- 
cipitée par le sous-acétate de plomb, mais l'addition de l'ammoniaqae à 
chaud détermine un abondant précipité qui ne cristallise pas par le refroi- 
dissement. 

Le sucre de gland, mêlé avec de la levure de bière, ne subit pas la 
fermentation alcoolique. Bien plus, mélangé avec du caséum et de l'eau, et 
abandonné à la putréfaction pendant un mois d'été, il n'a point produit 
d'acide lactique, et je l'ai retrouvé tout entier, à ce qu'il m'a paru^ sans 
altération. 

Deux combustions par l'oxyde de cuivre et le chlorate de potasse ont 
donné : 

I. IL CaleuL 

G. 43,60 43,88 G<2 ^^qq 

H. 7,60 7,47 E^ 7.34 

0*® 48,79 

C'est, comme on le voit, la composition de la mannite, moins les élé- 
ments de Teau. Pour déterminer l'équivalent du sucre de gland, j*aî dis- 
sous ensemble une quantité de sucre, représentée par C^^H^^O'^ et 2 éqoi* 
valents de baryte; par le refroidissement, il a cristallisé une gradîe 
quantité d'hydrate barytique. L'addition de l'alcool .a déterminé une nou- 
velle cristallisation de cet hydrate, et il est resté une solution peu colorée, 
comme gommeuse, qui n'a pas cristallisé, et qui, dans le vide, est devenue 
opaque. Ainsi séchée, cette combinAkK>n contenait 29,41 pour \ 00 de 
baryte, et, chauffée à 450 degrés, elle a perdu 5,92 d'eaa. Ces nombres 
vont assez bien avec la formule C*2H*'<0*^,BaO,2Aq, 
qui donne BaO, 29,56, et Aq, 7,48. La différence pour l'eau entre le 
calcul et Texpérience tient à une petite quantité d'acide carbonique ab- 
sorbée par la matière, comme je m'en suis assuré. 

Le sucre de gland représente donc une espèce chimique distincte et 
bien définie, et, à ce titre, il devra avoir un nom ; mais je laisse à M. Bra- 
connot. l'auteur de sa découverte, le soin de lui en donner un. 

J'admettrai sans peine que le corps découvert par M. Braconnot dans 
les glands se rapproche des sucres par beaucoup de propriétés , mais on 
ne saurait réunir dans ce groupe un corps qui n'éprouve ni la fermenta- 
tion alcoolique, ni la fermentation lactique. Dans le prochain numéro je pu- 
blierai des recherches sur les sucres. 
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MAGNÉSIE COMME ANTIDOTE DES SELS DE CUIVRE, PAR M. ROUCHER. 

M. Roocher a publié, dans la Gazette médicale de Strasbourg, des ob- 
servations qui tendent à prouver : .* j p 
' r Que la magnésie calcinée arrête entièrement les symptômes de l em- 
poisonnement par le sulfate de cuivre, quand elle est admmistrée à une 
époque suffisamment rapprochée de l'ingestion du poison ; 

2° Que la dose de magnésie nécessaire pour neutraliser les effets du sel 
6D question est d'au moins 8 grammes de contre-poison pour 4 gramme 

iIa QllIflrltA* 

ma» Oue la magnésie se comportant avec les autres sels de cuivre de la 
rnébi^y»!? _ S.,'«yec le sulfata, .M^-'-f>r— «^ hV^^dau^^ d'un cuivre 
vert solabie en sa pr^x».,^, .^ ^.t jrès probable qu'elle pourra servir d'an- 
tidote à tous les sels de cuivre. 

POLYGALA SENEGA CONTRE L* AMÉNORRHÉE, PAR M. MORRTS. 

J'avais été frappé, dit M. Morris, de Tinfluence exercée sur les organes 
génito-orinaires par le polygala, chez les enfants auxquels je l'adminisf rais 
dans le cas de croup ; j'avais observé des troubles et môme des difficultés 
assez grandes dans la micturition. Pereira mentionne, parmi les effets phy- 
siologiques du polygala, l'augmentation de la sécrétion urîoaire et un sen- 
timent de chaleur dans les voies unnaires, et il ajoute qu'il paraît exciter 
modérément le système vasculaire, provoquer les sécrétions, au moins 
celles des reins, de la peau, de l'utérus et de la membrane bronchique, et 
exercer une influence spécifique sur le système nerveux ; et il termine en 
disant qu'on en a fait usage cpmme emménagogue dans l'aménorrhée. 
Dans le formulaire de Wod et de Bâche, il y a une simple allusion aux pro- 
priélés emménagogues du polygala, tandis qu'Eberle refuse de croire à ces 
propriétés. Mais M. Cbapman est plus explicite, car il dit textuellement 
que, dans sa pratique publique et privée, il s'en est servi sur une assez 
grande échelle et avec un succès assez constant pour le recommander 
comme un des emménagogues les plus actifs, les plus certains et les plus 
avantageux. On peut, dit Chapman, employer le polygala en poudre ou 
en éécoction, suivant ce dernier mode principalement. J'ai l'habitude de 
donner 4 onces de décoction, plus ou moins, suivant l'époque et suivant 
les circonstances. Mais à l'époque où l'on attend l'effet menstruel, et jus- 
qu'à ce que le sang ait paru, j'augmente la dose jusqu'au point où l'estomac 
se révolte, et j'en ai donné quelquefois jusqu'à 2 onces par heure. Dans 
Imlervalle des époques menstruelles, j'interromps le médicament pendant 
une semaine ou deux,, parce que si l'on ne se comporte pas ainsi, le^ ma- 
lades finissent par s'en dégoûter complètement. 

La décoction de polygala que prescrit Chapman se prépare en jetant 
une OQce de racine de polygala concassée dans une pinte d'eau bouillante, 
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et en faisant réduire par l'ébullition et à Yaisseaa clos josqn'ao tiers • on 
Y ajoute ordinairement un amer on on aromatique quelconque pour déffui 
«er le goût nauséeux de cette substance. Pour ma part, dit M Morris ie 
n ai jamais pu foire supporter à mes malades des doses aussi élevées aae 
I a fait Cbapman. J'ajoute à la dose de polygala de la racine de réglilse 
pour déguiser le goât, et je fois réduire seulement à moitié. En génénl les 
malades supportent très bien une cuillerée trois fois par jour de cette' dé- 
coction. J'ai l'habitude, qnand je puis déterminer la période où doit se 
montrer I écoulement menstruel, de donner le médicament à cette dose à 
partir d'une quinzaine auparavant, et. à Tezemple de Chapman. je Tinter- 
rompsjusqu'à la même époque. «",jeiinier 

TABLETTES BALSAMO-SODIQUES, PAR M. DELIOUX. 

Pr. Baume de Tola ^5^ 

Bicarbonate de soude ! i ' '. 1 ! ! 75 ^T* 

Sucre blanc. .'.*.'.','!! 9 000 — 

Goaume adra^nle .•.....!,!! '20 3 

Alcoiil à 86 decrés * . r. 

- • • j *- - 

Tablettes bahamo-ammoniques. — âfcmes éléments dans les mômes pro- 
portions , en remplaçant seulooient le bicarbonate de soude par le bicar* 
l)onate d'ammoniaque. 

On fait dissoudre à cbaod le baume de Tolu dans l'alcool ; on passe dans 
un linge ; on remet le soluté sur le feu ; on ajoute 300 grammes d'eaa 
distillée . et l'on cbauffe au , bain-marie pour chasser l'alcool ; on ajoute 
ensuite, et en agitant, la gomme adragante finement pulvérisée, de manière 
à faire un mucilage épais. 

D'un autre côté, on a pulvérisé, et passé dans un tamis fin le sucre et le 
bicarbonate de soude ou le bicarbonate d'ammoniaque ; on forme alors la 
p&te dans un mortier en ajoutant le mucilage ; on divise en tablettes d'on 
gramme. 

Ces tablettes doivent être séchées à une température peu élevée pour ne 
pas décomposer le bicarbonate alcalin autrement que par la réaction des 
principes du baume de Tola sur ce sel; pour que, en un mot. il ne se 
forme pas dans la masse du carbonate de soude ou du carbonate d'ammo- 
niaque, ce qui donnerait une saveur alcaline désagréable. 

La forme de tablettes ou de pastilles que j'ai doènée aux préparations 
balsamo-alcalines me parait convenable pour la pratique d'hôpital; mais si 
ces médicaments méritaient d'être vulgarisés dans la pratique .(Civile . il 
serait préférable de les présenter sous une forme qui rendit leur acjpiinis- 
tration plus facile et plos agréable, par exemple sous forme de dragées#On 
pourrait en même temps modifier les proportions des composants de ma- 
nière à faire apprécier immédiatement par un calcul aussi prompt que 
simple leur quantité absolue et relative. Ainsi : 

Pr. Baume de Tolu • 5o gram. 

Bicarbonate de aoude. ••••••• •. aS — 

Sucre. ••••••#• 175 — 

Ce qui fera une masse totale de. • • • . a5o gram. 

On traitera, comme il a été dit plus haut, le baume de Tolu par Talcoolr 
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et l'on précipitera sa dissolution alcoolique par l'eau distillée pour l'obte- 
nir dans Tétat de plus grande division possible ; en chauffant au bain* 
marie, on aura chassé Talcool, et une grande partie de Teau se dissipera 
également; il restera donc dans la masse une assez petite quantité d eau 
quand on aura finalement opéré la dessiccation, et Ton aura employé une 
trop petite quantité de gomme adragante (que Ton pourrait omettre à la 
rigueur), pour que Ton ait besoin de tenir compte du poids de cette gomme 
adragante et de l'eau d'interposition dans les pilules oa dragées qui seront 
le résultat de la division de la masse balsamo-alcaline. 

Si donc on divise cette masse en 1000 parties égales, on aura des pi* 
lales dont chacune pèsera sensiblement 25 centigrammes, 

( baume de T4»lu. 6,o5 gram. 

Et contiendrai bicarbonate de soude ..••;•• o,oa5 »- 
( sucre ., •• 0,175 — 

o,i5o gram» 

Ajoutez : matière sucrante pour enveloppe de dragées , 250 grammes , 
et vous aurez des dragées pesant chacune 50 centigrammes. 

t bqunre de Toiu. • . • o,o5 gram. 

Une dragée contiendra I bicarbonate de soude . ...••• o,oa5 •?- 

(sucre. .•••• #••• 0,425 — 

o,5oo giam. 

Ces dragées contiendraient proportionnellement moins de sucre que les 
tablettes analogues; il n'y serait que dans la proportion de 8,5 pour \ de 
baame de Tolu. Il serait donc possible que la masse pilulaire centrale eût 
une saveur moins agréal;{le , mais elle serait entourée d'une couche de su-^ 
cre par qui, en fondant dans la bouche, atténuerait la saveur du baume 
et du bicarbonate alcalin , et la saveur, en fin de cause, quelle qu'elle fût, 
pourrait être évitée , la dragée, vu ses petites dimensions étant susceptible 
d'être avalée entière ou aussitôt que la succion l'aurait réduite au noyau 
médicamenteux central. 

20 dragées représenteront 4 gramme de baume de Tolu, 50 centi- 
grammes de bicarbonate de soude ou d'ammoniaque. On pourra en prendre 
par jour depuis 4 jusqu'à 80, et même 4 00; en moyenne, 40 à 50 de* 
vroQt suffire. 

Pour répondre aux principales indications des maladies de poitrine, on 
ajoutera aux dragées balsamo-sodiques des quantités déterminées et tou-!- 
jours faciles à calculer dans leur division, d'extrait d'opium , de kermès 
minéral ou d'ipécacuanha. 

On peut arrêter pour ces nouvelles formules les doses suivantes : 

Pour la masse pilulaire ci dessus de 250 grammes : 

1* Opium. •.•...... o,5o gram. 

De sorte que 4 00 dragées contiendront 0,05 grammes d'opium, et cha- 
cune 0,0025. 

a** Kermès minéral 3,5o gram. 

De sorte que 4 00 dragées contiendront 0,25 grammes de kermès et cha- 
cune 0,0025. 

3** Ipécacuanba 2,5o gram. 

De sorte que 400 dragées contiendront 0,25 grammes d'ipécacuanha, et 
chacune 0,0025. 
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L'emploi des médicaments balsamo- alcalins devra être prescrit et 
dirigé par le médecin, ceux surtout qui contiendraient de Topiam, du 
kermès , de Tipécacnanha. Mais dans le cas où ils pourraient un jour passer 
directen^nt de l'officine aux mains des malades, je proposerais-une innova- 
tion qu'il serait d'une haute moralité d'appliquer à tant d'autres remèdes 
dont la composition est voilée par un secret plus ou moins absolu : je pro-^ 
poserais de porter sur l'étiquette des bottes ou flacons l'indication précise de 
la proportion des éléments actifs contenus dans la formule. Ainsi, on ne 
pourrait commettre ni méprise ni abus tant sur la dose du médicament qoe 
sur l'opportunité de son emploi. C'est surtout pour les préparations qui 
contiennent de Topiom , même en très petite quantité , qu'il est important 
d'être bien et dûment averti. On ne sait pas assez combien de pectoraux et 
de béchiques, plus ou moins vantés et plus ou moins dignes de l'être , con- 
tiennent de l'opium ou des sels de morphine. La dose en est très exiguë ; 
mais si un individu , pour accélérer sa guérison ou pour satisfaire sa 
sensualité, consomme en un jour ou en quelques heures en trop grande 
quantité, de certains bonbons béchiques , de certaines pâtes pectorales, il 
éprouvera des accidents assez sérieux qui iront peut-être non pas seule- 
ment jusqu'au narcotisme, mais jusqu'aux symptômes d'un empoisonne- 
ment. Et si l'on songe combien certaines personnes, combien les enfants, 
par exemple, sont sensibles à Taction des opiacés, on comprendra combien 
il pourrait être dangereux de leur laisser prendre de pareilles drogues, se- 
crètes on mal connues. Que les malades, que les gens du monde, par in- 
curie, par insouciance, et plus souvent par suite de préventions, acceptent 
et recherchent des remèdes secrets , on le conçoit jusqu'à un certain point; 
mais ce qui est injustifiable , c'est qu'il y ait encore des médecins qui en 
tolèrent l'usage, qui même les recommandent. Nous devons être inflexibles 
à cet égard; tout remède dont la composition ne nous est pas rigourease^ 
ment et complètement connue , doit être banni de la thérapeutique ; la 
dignité et la responsabilité médicales n'en comportent pas l'incertain et 
dangereux essai. Le pharmacien , de son côté, ne doit, sous aucun prétexte 
et à quelque minime dose que ce soit, adjoindre Topium à des préparations 
délivrées la plupart du temps sans prescription de médecin ; et lorsque ces 
préparations contiennent d'autres substances actives, quoique à un moindre 
degré), que l'opium , leur étiquette devrait en notifier la proportion. Dans 
ces conditions de la publicité, le médecin jugerait si le médicament a droit 
à sa confiance ; avec ces garanties, le malade qui voudrait agir en dehors 
de la direction du médecin, sachant ce qu'il prend, pourrait en apprécier oa 
en faire apprécier à d'autres les conséquences. 

( Union médicale^ ) 

ACCIDENTS CAUSÉS PAR LA SANTONINE, PAR M. SPENGLER. 

Un jeune garçon de quatre ans souffrait depuis quelques mois de la 
présence de vers intestinaux; on lui kvait, à plusieurs reprises ei 
avec succès, administré la santonine à la dose de 1 centigrammes. Un 
jour il prit le double de cette dose en deux fois. Dès la première prise, U 
se trouva mal et fut pris de pression épigastrique, de coliques et de vomis- 
sements. Il eut plusieurs selles dans lesquelles on trouva un grand nombre 
d'ascarides. Non(^[)stant ces évacuations, les symptômes persistèrent, le 
corps devint froid, la face blême, les yeux se cerclèrent de bien, ana 
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sceur froide se manifesta, la respiration s'embarrassa et les extrémités 
furent prises de mouvements convulsifs. Le docteur Spengler constata, 
outre ces symptômes, une dilatation des pupilles et de grands maut de 
ventre qui ne s'exaspéraient pas cependant par la pression. Il ordonna du 
lait en abondance, et, après de nouvelles évacuations, nne potion de Rivière 
dans une émulsion huileuse. Le petit malade fut mis dans un lit bien 
chaufiféoùil passa une nuit agitée; le lendemain, il prit quelques doses de 
calomel, après lesquelles plusieurs vers furent encore évacués. Dès ce 
moment, l'enfant entra en convalescence. 
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Société MAftMACECTiQUE d'Indre-et-Loire. — Cette Société a publié 
cette année un excellent bulletin des séances qui témoigne de {a distinction 
des membres qui la composent et d'un très grand zèle pour les intérêts 
professionnels. Les sociétés avec lesquelles elle a été surtout en relation 
sont celles des pharmaciens de la Seine, de prévoyance de Paris, du Rhône, 
de Nantes, de Rouen, de la Marne, du Haut-Rhin, de Toulouse, de la Somme, 
de Bordeaux, deCaen, de Saint-Brieuc, des Deux-Sèvres, de l'Hérault et 
du Mans. 

La Société pharmaceutique d'Indre-et-Loire remercie sincèrement tous 
les confrères qui ont donné leur concours pour la pétition du 7 novembre. 

Un très grand nombre de lettres renferment des plaintes contre la 
vente des médicaments par des personnes étrangères à la pharmacie , et 
notamment par des établissements religieux. Cette infraction se commet 
presque partout , dans les petits comme dans les grands centres , depuis 
Lyon, la seconde ville de France, jusque dans les bourgades. Notre dépar- 
tement, dit le rédacteur du Bulletin, n'est pas plus exempt que les autres 
de cet empiétement illégal : quand donc Tautorité ouvrirà-t-elle les yeux 
pour faire cesser un pareil abus? 

Nous avons appris avec plaisir Tabolition de Tannonce et de la vente 
des remèdes secrets dans la Haute-Garonne, grâce à l'active persévérance 
de la Société de ce département. Notre honorable collègue , M. Magnes- 
Lahens, nous apprend en même temps que la Société de médecine de Lyon 
avait fait de semblables démarches auprès de l'autorité pour atteindre le 
môme but. 

Nous avons applaudi à Torganisation du congrès pharmaceutique pro- 
voqué par nos confrères de Nantes. 

Les questions qui ont été traitées à cette intéressante réunion sont : fa 
limitation des pharmacies, la création des chambres disciplinaires, le tarif 
légal obligatoire pour toute la France, l'abolition complète des remèdes s^ 
cret8,et l'organisation d'une Société générale des pharmaciens français, à 
Tinstar de celles que -M. Taytor a créées pour les artistes. 

Cette association pharmaceutique, qui est une des plus anciennes de 
France , possède dans ses archives des pièces et documents très précieux , 
entre autres un édit de Louia XIY (4688) , concernant spécialement les 
apothicaires de la ville de Nantes. 
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Le local de cette Société est très convenablement distribué ; il s'y trouve 
un laboratoire à la disposition de tous les sociétaires, et un vaste jardin 
contenant les plantes ofiScinales les plus usuelles (1). 

Voilà un des buts vers lesquels toutes les Sociétés de pharmacie devraieift 
tendre, c'est la route qui nous conduirait è des réformes sérieuses. 

M. le secrétaire termine son rapport en souhaitant surtout de voir cesser 
cette concurrence établie par la modicité des prix, et que nous ne mettions 
plus au rabais notre savoir, nos soins et notre responsabilité. 

Il exprime encore le vœu que les pharmaciens adoptent un tarif à pe« 
près uniforme pour tous les départements, et fassent ainsi cesser le fâcheux 
effet des différences qui existent entre les prix adoptés dans des localités 
diverses. 

Nous engageons surtout nos confrères rédacteurs des journaux de phar- 
macie à s'occuper sérieusement de ces questions et à appeler sur elles l'at- 
tention de tous ceux qu'elles peuvent intéresser. 

Après la lecture de ce rapport, M. Leguay a la parole pour communiquer 
è la Société le résultat d'un procès jugé dernièrement par le tribunal cor- 
rectionnel d'Orléans. 

La condamnations 4 00 fr. d'amende et six jours de prison pour vente 
d*une botte de papier d'Albespeyre détériorée , qui a atteint un honorable 
confrère d'Orléans, M. Asselineau, établit un précédent que l'on peut tra* 
duire ainsi : complète responsabilité à exiger du pharmacien aussi bien poor 
les médicaments spéciaux reçus et vendus sous cachet étranger que pour 
ceux qu'il a préparés et livrés, accompagnés ou non de son propre c^bet. 
Comment pourrait-on douter de ce fait, en présence d'un considérant ainsi 
conçu : 

AtlendUf dès lors, qu* Asselineau a vendu un médicament gùÀé qu^il s^éiait 
approprié en Vachetanl d'un pharmacien de Paris^ pour le revendre ensmtt 
à ses risques et périls. 

Nous voyons avec plaisir que ces médicaments perdent une grande 
partie du prestige dont leurs propriétaires tâchent de les entourer, puisque 
le cachet, la signature et l'étiquette de l'inventeur n'ont aux yeux de la loi 
aucune importance ni aucune valeur. 

A la suite de ce rapport ont été nommés : 

ItfM. YiEL, président; Lehec, vice-président ; Bodàrt, secrétaire 
général ; Lecûmte, secrétaire-adjoint ; Li&ridon et UnAan, con- 
seillers. 

MM. Cotton, Lanson, Voisine etYvonneau ayant demandé à faire partie 
de notre Société, le titre de membre titulaire leur est accordé à l'unanimité. 

Crapaud vivant enfermé dans un bloc de silex, par M. Monins. — Le 
23 juin dernier, trois ouvriers, en creusant un puits chez M. Baston, à 
Blois, trouvèrent à ^0 mètres de la surface du sol , au milieu d'une couche 
de silex , une de ces pierres plus grosse que les antres et qu'ils eurent de 
la peine à tirer du seau qui servait à monter les matériaux. L'un deux la 
frappa et la fendit en deux morceaux ; aussitôt les ouvriers remarquèrent 

(i) La Société det pharmaciens d*Anvers est organisée de la méine manière, et 
possède en onire on dépôt de médicaments les plos rares et les moins usuels i la 
dispoiition des sociétaires* 
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un crapaud blotti dans une cavité occupant le centre du silex roulé. La 
cavité qui est tapissée par un calcaire est exactement moulée sur la surface 
du crapaud, et il nous parait inûniment probable que les témoins de ce 
fait curieux n*ont pas été induits en erreur; D'ailleurs l'existence d'un tu- 
bercule calcaire sur lequel repose la tête du crapaud semble prouver encore 
que cette cavité est la véritable demeure de l'animal. 

Sur le parasitisme , par M. L. Dofour. — Le parasitisme semble une 
loi de la nature, tant il est répandu dans le monde vivant. Cette existence 
imposée par la création à d'autres existences est en môme temps une loi 
de pondération, d'antagonisme, de répression et de garantie pour le main- 
tien des harmonies naturelles. L'étude scrupuleuse des animaux articulés, 
en particulier celle des insectes, nous offre en profusion les prodiges du 
parasitisme. 

Je rappellerai l'histoire d'un frêle moucheron , d'une Cécidamie qui , en 
piquant les enveloppes florales du bouillon-blanc» y détermine une irrita- 
tion nutritive de tissu , une hypertrophie végétale, une galle en un mot, 
berceau de ses enfants. Mais, de par la loi du parasitisme, le domicile de 
ceux-ci est envahi par deux usurpateurs qui ont mission de réprimer la 
trop grande multiplication de la cécidomie. 

L'on de ces usurpateurs est un hyméooplère du genre Misooampe; il a 
deviné, dans cette galle hermétiquement fermée, la présence de la paisible 
larve de la cécidomie. Au moyen d'un invisible oviducte, il inocule un œuf 
dans ses entrailles. De cet œuf éclôt un ver rongeur destiné à s'alimenter 
des tissus vivants de sa victime. Celle-ci , quoique portant dans le sein 
ee germe de destruction , continue à dévorer la substance sécrétée par les 
parois de sa galle, et le travail d'assimilation est devenu plus actif par la 
consommation du parasite imposé. Quand vient l'heure de la métamor- 
phose, les matériaux pour le complément de ce grand œuvre manquent à 
la larve de la cécidomie, tandis que la larve du misocampe redouble d'énergie 
nutritive pour assurer sa transformation, qui s'accomplit sur le cadavre de 
sa victime. 

Le second usurpateur de la galle appartient encore aux hyménoptères, 
c'est un Eulophe, Ce n'est plus cette fois, d'ailleurs, un ver unique, mais 
un troupeau de dix à douze larves affamées qui consomment l'aliment de la 
cécidomie, et conséquemment celui de son parasite le misocampe. 

Exposons maintenant un autre genre de parasitisme, celui de larves se 
nourrissant dans le corps d'insectes parfaits vivants, et voyons comment, 
captives dans une prison sans communication avec l'air extérieur, elles 
peuvent respirer. 

Par la dissection dans Teau , ces larves parasites se détachent ordinaire- 
ment et tombent isolées. Tout ce que les verres amplifiants peuvent con- 
stater alors à travers la pellucidité du tégument , c'est l'existence de tra- 
chées ramifiées, par conséquent la circulation de Tair pénétrant tous les 
tissus. Le nœud du problème était donc dans le mode d'inhalation de cet 
air avec la condition d'une prison hermétiquement fermée, d'un vide positif 
comme ceiuf, par exemple, qui existe dans la cavité abdominale de l'homme 
plus ou moins remplie par les viscères contenus. La vivisection à sec et 
d'faeoreux hasards du scalpel m'ont enfin révélé le mystère. 

En 4827, je publiai 1 histoire et Tiponographie des métamorphoses 
d'une muscine, VOeyptera bicolor, dont la larve vit dans l'abdomen d'une 
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punaise des bois, du Pentatoma punctipennis. Ce n'est point dans Tinté- 
rieur des viscères qu'elle passe sa vie de larve ; elle se trouve toujours ea 
dehors du canal digestif, et se nourrit aux dépens du tissu adipeux oa 
autres tissus du pentatome. Je m'assurai qu'à la faveur d'un long siphon 
caudal submembraneux , terminé par une double agrafe, elle s'était appro- 
prié un des stigmates de son hôte. Par cette usurpation organique, elle 
procédait à l'exercice facile et complet de l'acte respiratoire. 

Dix ans plus tard, je faisais connaître la larve d'un Diptère d'espèce en* 
core indéterminée, parasite de la cavité abdominale de YAndrena aterrima 
vivante. Cette larve n'avait point, comme la précédente, volé on stigmate à 
son locataire. Mais, ô ressources infinies du créateur I elfe avait greffé, par 
une opération toute mystérieuse , ses propres stigmates sur une des deux 
grandes utricules trachéennes situées , dans l'andrène comme dans beau- 
coup d'autres hyménoptères, à la base de Tabdomen. Ainsi, non seulement 
l'andrène alimente des produits de sa nutrition la larve qu'un décret im-> 
muable lui a infligée , mais elle est chargée de respirer pour elle, de lui 
fournir dans ses amples réservoirs aérifères tout l'air atmosphérique néces- 
saire à sa respiration. 

Nous arrivons, de merveille en merveille, à l'exemple récent d'un para- 
sitisme dont les circonstances semblent fabuleuses. 

Dans l'été de 4 850, j'avais piqué dans une botte plusieurs individus 
vivants d'un charançon qui vit sur les sommités de nos pins, le Brachy^ 
•deres lusitanicus. Dès le lendemain, je trouvai dans la botte de petites chry- 
salides ou pupes provenant sans nul doute du corps de ces charançons. 
Je reconnus sans peine que ces pupes , que le vulgaire aurait prises pour 
des graines d'un marron vif, étaient le berceau, le maillot d'un diptère de 
l'immense famille des mouches. J'eus la satisfaction, toujours nouvelle pour 
ma vieille expérience, d'assister, après un petit nombre de jours, à l'éclo- 
sion d'une jolie petite mouche nouvelle à livrée différente, suivant les sexes. 
Je m'empressai de publier ce double fait, et la mouche fut baptisée flya- 
lomya dispar. Ce n'était là que les deux tiers de l'histoire des métamor- 
phoses de celle-ci. Il manquait, pour le complément de cette triple vie que 
résume un seul et même type, la phase initiale, celle de larve. J'en ajournai 
la constatation à l'année suivante. J'ai pu réaliser cet espoir. Je n'ai point 
à décrire cette larve de trois millimètres environ de longueur. Je me bor- 
nerai à exposer, au point de vue du parasitisme, un fait d'usurpation orga- 
nique des plus intéressants. Ainsi que celle de l'ocyptère précitée, elle vît 
en dehors des viscères de la digestion, dans une cavité sans air et sans 
issue. Dans la vivisection d'un charençon, j'eus le rare bonheur de trouver 
en môme temps deux larves de hyalomie. L'une, détachée, libre, avait deux 
stigmates postérieurs tubuleux , saillants, abouchés aux deux trachées la- 
térales : c'en était assez pour me convaincre qu'elle avait un appareil com- 
plet de respiration. L'autre demeura fixée, et je pus constater, sans qu'il 
me restât le plus léger doute, l'emprunt, l'usurpation d'un stigmate da 
charençon. Il n'y avait pas ici , comme dans l'ocyptère, un tube caudal et 
souple ; elle était sessile, et son adhérence semblait le résultat d'une greffe 
par approche, d'une sorte d'organoplastie. Les deux stigmates tubuleur 
et microscopiques de la larve correspondaient justement au pertuis de la 
bouche respiratoire de son hôte, et puisaient ainsi directement l'air 
atmosphérique. 
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Qu'on se figure l'agitation , la patience, les manœuvres habiles de la 
vive hyalomie lorsque, pressée par une gestation à ternie, elle vole aux 
sommités des pins pour imposer ses œufs aux stigmates du charençon ! 
Jugez des difficultés de cette ponte à la volée par la stractare, la eonstmc- 
tton cuirassée de ce dernier coléoptère. Quoique d'assez grande taille, il est 
privé d'ailes ; ses élytres, soudées et dures, s'unissent , par nne contiguïté 
linéaire imperceptible» à la paroi tout aussi dure des demi<-anneaux du 
ventre. Quelle acuité de vue , quel entraînement d'inspiration maternelle 
poussent irrésistiblement la mouche à chercher le défaut de la cuirasse, à 
profiter de l'instant fugitif où le stigmate du charançon entre en exercice 
pour lui implanter nn œuf avec la prestesse de la pensée I Mais croit-on . 
que cet œuf est simplement pondu, déposé dans le stigmate usurpé? H 
faut qu'il y soit fixé, collé par une humeur gommeuse, et j'ai prouvé qu'il 
existait à cet effet à l'oviducte des diptères une gkmde «ébifique. Sans cette 
précaution , Tœuf serait exposé à se déplacer pendant le jeu incessant de 
la respiration du charençon. 

Mais est-ce là tout ce qui se passe de phénomènes dans cette double ûto-- . 
tinée entomologiqne ? Non. Lorsque la larve parasite a foit son tenips de 
croissance, elle est appelée à subir sa métamorphose en chrysalide. Âucna 
sursis n'est permis ; elle se décolle dn pourtour du stigmate emprunté, ee 
contracte, se ramasse sur elle-même ; sa peau rompt ses adhérences orga- 
niques ; sa blancheur, sa peliucidilé passent au fanve vif et opaque. Elle 
n'est plus qu'une coque, l'enveloppe d'«ne nymphe, image emmaillottée €it 
mystéiîeuse de la future mouch^. C'est cette forme de chrysalide qui prend 
lenom deptip^.- 

J'ai dit pins haut que la prison vivante de la larve était sans air et sans 
issue. Comment s'efifiâetue donc la sortie au dehors de ces pupes que j'ai si 
fréquemment trouvées dans ines fodies à eharençons? ll^as I cette espèee 
d'accouchement artificiel ou forcé , cette délivrance si anormale coûte la 
vie an charençon. Après son décollement, sa chute, la larve, chassant à 
une mission instmctive, va sans doute déchirer au bout de l'abdomen la 
paroi supérieure ou membraneuse de celui-ci. Elle s'engage dans cette 
brèche et y consomme sa transfiguration en pupe. La maturité de cette 
dernière éveille d'obscurs mouvements dans la nymphe incluse en mémo 
temps qu'elle provoque par sa titillation* les efforts expulsifs du charen* 
çon. Enfin la pupe se produit au grand jour. Elle ne tarde pas à se fendre, 
s'érailler, s'ouvrir par la région thoracique , et l'agile hyalomie s'élance 
dans les airs. 

KOTB SUE LA REPRODUCTION SES SANGSUES, rAR M. LuCAS-ChAMMONNIÈRE. 

*— < Nous avons aussi, nous, voulu faire quelques essais pour la reproduction 
des sangsues ; mais, comme nos tentatives ont complètement échoué, nous 
n'en parlerions pas ici , si nos confrères ne pouvaient pas tirer quelque 
utilité de cet échec. Nous avions, comme tous les expérimentateurs le con- 
seillent, mis un certain nombre de sangsues dans un bassin garni de terre 
glaise , d'herbes , etc., de petites sangsues n'ont pas tardé à apparaître , et 
Bons croyions être assuré du succès lorsque toutes nos sangsues, les petites 
comme les grandes , ont disparu. Que sont-elles devenues ? C'est ce qu'il 
nous a été impossible de découvrir. Nous avions presque oublié cette ten- 
tative malheureuse, lorsqu'un de nos confrères a annoncé à l'Académie des 
sciences qu'il avait éprouvé un échec absolument semblable au nôtre et 
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dans des circonstances qui noas paraissent être les mêmes. En recberchaol 
la cause de la disparition de ses sangsues , il avait cru la trouver dans la 
présence d'un ver très commun dans les environs de Paris , qui fait son 
séjour dans la boue et se montre très friand des annélides dont nous es- 
sayons la reproduction. Ce môme ver était extrêmement abondant dans 
notre bassin, et nous devons dire qu'il n'a commencé à s'y montrer, ou du 
moins que noas ne l'avons remarqué que la seconde année ; et c'est aussi 
la seconde année, vers le mois d'août, que nous avons constaté la dispari- 
tion de nos élèves, qui déjà avaient une longueur de plusieurs centimètres. 
Mais non seulement les jeunes sangsues ont disparu, nous avons aussi cessé 
d'apercevoir les grosses qui semblaient cependant se plaire parfaitement 
dans une eau demi-courante , et où d'ailleurs elles avaient abondamment 
produit. 

Nous serions assez disposé à croire que l'absence de la sangsue offici^ 
nale dans certaines contrées, et particulièrement aux environs de Paris, 
tient à la présence dans les eaux de ce ver qui les détruit ou les fait fuir, 
et est le plus grand obstacle à cette éducation. 

Voyez le mémoire de M. Léon Soubeiran , sur un ememi des sangsues 
{Répertoire de pharmacie, t. VII, p. 473, et le mémoire de M. Fermond, 
Conservation et reproduction des sangsues; Répertoire de pharmacie, t. VU, 
p. 293.) 

Putréfaction dams les cercueils de plomb. — M. Lewis n'ajamais ren- 
contré dans les lieux où séjournent ces cercueils , non plus que dans les 
cercueils qu'il a fait ouvrir , ni cyanogène, ni acide hydrocyanique , ni 
hydrogène sulfuré, phosphore ou carboné. Iln'a trouvé à l'analyse que de 
Tazote et de Tacîde carbonique mélangés avec l'air atmosphérique et tenant 
en suspension une matière animale d'une odeur particulière. L'ammonia- 
que s'y trouve aussi quelquefois très abondamment, et d'autres iois on n'en 
trouve pas de trace. La preuve que les gaz ne contiennent pas de soufre, 
c'est que l'intérieur des cercueils est toujours tapissé de carbonates de plomb 
et jamais de sulfures ou de sulfates. M. Lewis .n'a jamais trouvé que les 
cercueils fussent remplis et distendus par les gaz ; sur 22,000 cercueils 
environ, il n'en a vu qu'une vingtaine qui étaient renflés. M. Lewis suppose 
que les gaz s'échappent à travers les parois du métal. M. Lewis s'est 
assuré que Ja putréfaction est très lente dans les cercueils de plomb. Après 
50, 60; 80 et même 4 00 ans, il reste encore des matières en putréfaction; et 
en ouvrant uo cercueil qui était placé là depuis un siècle, ce médecin a va 
que le gaz ammoniaque formait encore des fumées épaisses lorsqu'on appro- 
chait un flacon d'acide hydrochlorique. Ces divers gaz ne s'enflamment pas, 
et M. Lewis n'a pu recueillir que des ouï-dire sur leur combustion à l'ap- 
proched'un flambeau. Quant aux effets qui résultent pour l'homme de TiQ- 
spiration de ces gaz produits par la putréfaction des cadavres dans un cer- 
cueil de plomb, M. Lewis a pu constater sur lui-même des nausées, des 
vomissements suivis de diarrhée, des battements dans la tête, une grande 
prostration , une perte complète d'appétit avec un goût terreux dans la 
bouche, et plus tard une éruption particulière avec un érysipèle qui est 
devenu phlegmoneux et qui a nécessité l'intervention du bistouri. 

[Union médicale). 

Paris. — Iroprimciifi de L. MA&TilfET, rue Mignon, % 
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MÉMOIRE SUR LES SUCRES, PAR M. BOUCHARDAT. 

Itepiris que la loi a pris pour base de Timpôt la détermination de la 
richesse saccharine des différentes espèces commerciales de sucre , les 
questions qui se rattachent directement ou indirectement à cette détermi- 
l^ation ont pris un intérêt nouveau pour les agriculteurs qui produisent le 
sucroi pour les industriels qui le raffinent et remploient, pour les agents 
du fisc qui doivent s'enquérir des divers moyens de reconnaître et de 
prévenir les fraudes, pour les pharmaciens qui sont souvent consultés pour 
ces analyses. 

Depuis déjà bien Jes années, je me suis mis à plusieurs reprises à faire 
des recherches sur les sucres envisagés sous les points de vue optique, 
chimique, physiologique et pathologique; j'ai pensé que le temps était venu 
de coordonner et de compléter ces travaux. Dans mes mémoires sur la 
digestion des sucres et sur laglucosttrie(4), j'ai exposé mes recherches 
physiologiques et pathologiques. Je vais ici présenter les détails des expé* 
riences et des observations que j'ai exécutées sur quelques unes des pro* 
priélés optiques ou chimiques de différentes espèces composant le genre 
sucre, que je classe ainsi: 4° le sucre de canne; 2* le sucre d'inulino 
que j'ai le premier caractérisé, et que M. Dubrunfault a reconnu et isolé 
dans le sucre naturel du raisin et dans le sucre de canne interverti ; 3"^ le 
glucose mamelonné à forte rotation à droite , résultant de l'action de la 
diastase sur l'amidon ; i^ le glucose mamelonné à faible rotation à droite. 

Les oaraolères qui conviennent à toutes les espèces de ce groupe sont 
les suivants : saveur douce sucrée, action sur la lumière polarisée, dédou* 
blement rapide sous l'inQuence du ferment de la bière en alcool et en 
acide carbonique ; le sucre de canne se dédouble d'abord en glucose et en 
sucre d'inuline avant de subir la fermentation alcoolique. 

DeVaeiion, du temps, de la chaleur, dei aaidet éUndus et des alcalis sur 
^ sucre de canne en dissolution datis Veau, — Nous allons commencer par 
■appeler en quelques mots les résultats connus de l'action des acides étendus 

(i) De la digestion des sucres et des féculents^ supplément à }^ Annuaire de 
i^érupeutique de 1846,— -/>e la glucosuriey son traitement hygiéniques in-4* iS5r. 

VIII. 5 
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sur les dissololions dç sucre de csuana, parœ <|ae cette action , étudié» 
déjà par plusieurs savants , nous servira à exposer plus facileme&t les 
résultats de rinfluence du temps et de la chaleur sur la dissolution du 
sucre de^canne; B013 rtviendrOns ensuit» à l'éluéB de TacCip» dis tcides 
élendos sur ladissohtiov dt wiévcm lucfe, 

M. Biot a découvert qu une dissolution de sucre de canne, qui dévie à 
droite les rayons de la lumière polarisée » subissait une modification très- 
remarquable sous l'influence des acides étendus. Après cette action , le 
sens de la déviation change, et la dissolution exerce la déviation vers la 
gauche. De cette dissoloUon, M. Soubeiran a extrait, {)ar criafcalUMiiien, un 
sucre mamelonné, qui, redissous dans Teau, exerce la déviation à droite 
avec une intensité égale à celle du sucre mamelonné, qu*on obtient en 
laissant cristalliser le sac de raisin. 

M. Dubrunfault a fait la remarque que le sucre interverti qui a été 
amené à cristallisation est composé de deux sucres distincts : 4° du sucre 
mamelonné examiné par M. Soubeiran ; 2® d'un sucre liquide qui, comme 
nous le verrons plus tard, est identique avec celui que fournit Tinuline 
traitée par les acides étendus. J'ai vérifié à plusieurs reprises, et sur 
divers échantillons, l'exaclitudo de cette importante observation de M. Du- 
bronfanlt. 

M. Biot m'avait donné an petit flacon de sacre intervertî liquide; par 
le tempa, il s'est séparé en deux produits : l'un liqnide, exerçant la défnàr- 
tion vers la gancheavec nne intensité égale à celle du sucre d'Inutine; b 
sucre mamelonné avait le même pouvoir que le sucre mameloané du raisin. 
Ayant réuni ces deux dissolutions, il en est réselté «1 produit exerçant la 
déviation yçrs la gauche , comme le sucre interverti primitif dont ]*atftte 
séparé les deux sucres. 

J'ai pris I W^J^ de sucfe de caflne interverti, solidifié et non crîstaltbe ; 
je l'ai fait dissoudre dans 40^ gramme^ d'eau. Vu à la températare de 
45 degrés dans un tube de 600, la déviation au verre rouge était dé 
— 4 î degrés. J'ai mis crislallisef ï& méttie quantité de Sucre întervertî ; après 
la cristallisation , je l'ai (kit redîssoudfe dans 4 00 grammes d'eau, et là 
déviation à la même température était de — 4 40,9, c'est-à-dire à peu près 
exactement la même qu'avant laarîstalfisation. 

En admettant comme résultat expérimental que le sucre de canne iiitef- 
verli par les acides est composé de deux sucr'es: 4° de glucôseàfàiblé- 
fotalion, Sl« de sucre d'inuline, l'exposition des faits que j*ai observés sur 
l'influence du temps , sur la dissolution du sucre de catrae, sera nette et 
facile. 

De Vaetim cTa tempe êur h imte de canne en dissoïnmn.^-^ Pat ded clr- 

constances fortuites, j'ai eu à ma disposition des dissolutions de sucre de 

canne Ifês pur cénsértée* pendant plusieurs années. Voilà ce qtli fn*a 

permis d'etécuter des recherches^ qu'on oserait à peine entreprendre, si 

* l'on pensait au long espetce de temps qui est nécessaire pour les acbevef. 

Peur exéeoter les expériences consignées dans mon premiermémoireâurles 
sucres [J&urnal de pharmacie, décembre 4 835), j'ai préparé à froîd, dStnîJ 
le tapis de juin 4835, aved du sucre de cadne très pur et de TeaU distillée, 
un sirop parfaitement limpide, qui s'est conservé transparent et avec une 
bonne apparence jusqu'à ee jour. Ce sirop, examiné le 4 5 août 4 844, dans 
un tube de 4 04"*'",5, n'exerçait aucune action sur la lumière polarisée ; 
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il 8*était produit, dans Tespace d« dix ans «nviroo, aux dépras d'une 
^partie du sucre de canne, du glucose et du sucre à forte rotation ; le pouvoir 
mjQléculairerotatoire des trois sucres s'était compensé. Aujourd'hui, 4*" juin 
4S54y ce sirop, examiné dans le même tubd exerce une déviation de 
-«* %&^ \^ vers la gauche, à Tœil nu. 

Ainsi, l'interversion du sucre de canne a progressé avec le temps ; la 
proportion de glucose est augmentée dans ce sirop sous la seule influence 
du temps, nmlgré la pureté pour ainsi dire absolue des matériaux employés. 
dans sa préparation. 

La isonsistance n'a pas changé, il ne s'est formé aucun dép6t cristallin ; 
le sirop manifeste une réaction acide ; outre le glucose et le sucre d'iouline, 
il renferme de l'acide formique et de l'acide acétique. 

M. Biot avait déjà fait la remarque de l'interversion lente du sucre do 
canne en dissolution dans Teau. 

Sachant que je m'occupais de Thistoire optique des sucres, il m'a remis, 
sur la fin de 4 844, du sirop de sucre très blanc, préparé très anciennement 
^vec du sucre de canne pur et de l'eau. Ce sirop avait déposé, à la partie 
inférieure du flacon, des mamelons de glucose qui recouvraient des cristaux 
de sucre de canne : le sirop surnageant était parfaitement transparent. Ce 
sirop avait été étudié optiquement chez M. Biot, par M. Kane, le 24 mai 
4840; il était alors constitué par des sucres ayant des pouvoirs molécu- 
laires rotatoires différents qui se neutralisaient ; car à cette époque, vu dans 
un tube de 78 millimètres , l'image extraordinaire £ était nulle. Ce sirop 
n'exerçait aucun pouvoir sur la lumière polarisée. 

J'ai examiné Je même sirop le 4 5 août 4844 ; vu â Toeil nu, dans un 
tube de 4 04"»", 5, l'image E avait reparu, et ce sirop exerçait alors une 
rotation vers la gauche de — 29 degrés. 

74 grammes 50 centigrammes de ce sucre liquide furent délayés dans 
200 grammes d'eau. La densité du mélange était de 4 ,0863. La déviation 
observée dans un tube de 500 millimètres fut de — 3 4'', 5 à l'œil nu, et de 
— 28** à travers le verre rouge, et à la température de 21 degrés centigrades. 

Cette solution sucrée fut étendue d*un dixième de son volume d'acide * 
chlorhydrique, après vingt-quatre heures, à la température de 4 8 degrés. La 
déviation dans le môme tube fut de — 34*»,5 à l'œil nu, et de— 27**,5 à tra- 
vers le verrfi rouge (4). 

On voit qu'en soustrayant le dixième du volume d'acide ajouté, la dévia- 
tion est à peine augmentée, ce qui nous prouve que l'inversion était pour 
ainsi dire complètement achevée par le seul fait du temps en 4 844. Ce qui 
revient à dire que, par le temps, le sucre de canne s'était entièrement 
converti, qu'il n'existait pins dans la dissolution que des traces du sucre 
primitif, et que le mélange était constitué par du glucose et du sucre d'inu- 
line , possédant une réaction acide qu'il devait aux acides formique et 
acétique. 

Depuis 4 844, l'action a continué, mats d'une manière tout ii fait inat- 
tendue, la déviation a diminué d'intensité en revenant vers la droite. Ce 
même sirop, vu le 34 mai 4 854 dans le même tube de 4 04'"'»,5, à la même 

(i) N'oublions pas de noter que les agglomérations de glucose s'étaient séparées 
de ce sirop ; ceci explique la déviation plus forte vers la gauche qii*a conservée le sirup 
•sunugeant. 

& 
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température de 4 5 degrés, D*ezerce plus qu'une déviation de — 23* ^ au 
lieu de celle de — 29* \) qu'elle eierçait au mois d'août 4 844. 

L*étude que nous allons faire de l'action de la chaleur et des acides éten- 
dus sur le sucre de canne en dissolution nous permettra d'interpréter ces 
résultats : nous pouvons dire dès à présent que la supposition la plus pro- 
bable est celle-ci. Sous l'influence du temps, le sucre de canne en solution 
aqueuse se transforme en glucose et en sucre d'inuline ; ce dernier sucre 
résiste moins en dissolution dans l'eau à la décomposition spontanée que le 
glucose. Noos n'avons pas vu, il est vrai, le pouvoir moléculaire rotatoire 
repasser à droite comme dans les conditions qu'il nous reste à exposer. 
Qu'on nous permette cette interprétation anticipée. Nous énumérerons plus 
loin des faits qui lui donnent un grand appui. 

De Vaclion de la chaleur et de V action des acides éUndus sur le sucre de 
canne en dissolution, — Dans son mémoire intitulé : Étude des changements 
moléculaires que le sucre éprouve sous l'influence de Veau et de la chaleur, 
M. Soubeiran nous a fait connaître les transformations remarquables que 
le sucre de canne éprouve lorsqu'on soumet sa dissolution concentrée à 
une température supérieure à 4 00 degrés, et continuée pendant cent ou 
deux cents heures. J'ai répété, avec les modifications que je vais indiquer, 
les principales expériences de M. Soubeiran peu de temps après la pu- 
blication de son mémoire (janvier 4 842). J'ai conservé depuis ce temps les 
sirops qui avaient subi l'influence d'une ébullition prolongée ; quelques uns 
ont cristallisé en mamelons. J'ai examiné séparément la partie liquide et 
les agglomérations cristallines; j'ai .pu, de la sorte, connaître exactement 
la nature de ces curieuses transformations. 

Toutes les expériences que j'ai exécutées l'ont été à l'abri du contact de 
l'air. Voici comment je m'y suis pris pour m'en garantir: 4<^ Du sirop 
préparé avec du sucre de canne pur a été introduit dans des bouteilles 
de verre très fortes ; on a chassé l'air surnageant le sirop à l'aide d'un 
courant de gaz acide carbonique ; on a bouché avec d'excellents bouchons 
introduits à forte pression, et maintenus par des fils de fer et de la ficelle. 
Ces bouteilles, entourées de rouleaux de paille, ont été placées dans une 
bassine, et constamment recouvertes d'eau qui a été maintenue à l'ébulli- 
tion pendant dix. vingt, trente, cinquante, cent ou deux cents heures. 
2* Malgré le choix minutieux des bouchons et la certitude d'une entière 
préservation pour lever tous les doutes, on a substitué aux bouteilles des 
tubes fermés des deux bouts à la lampe, et maintenus pendant le même 
espace de temps à la chaleur de l'ébullition de l'eau. 

Le sirop de sucre qui a servi à mes expériences exerçait une déviation 
de + 1^"* (/, vu à l'œil nu, dans un tube de 4 04 millimètres. Après dix 
heures, la déviation n'était plus que de -{- 63^ çf, à la température de 
-f- 4 5*; après vingt heures, elle était devenue -|- 47'' çf; après cinquante 
heures, elle était devenue — 4 5*'^: le sirop était coloré; après cent 
heures , elle était devenue — 4 2* : le sirop était fortement coloré. Ce 
sirop , qui avait été maintenu pendant cent heures dans de l'eau bonif- 
iante , a été abandonné à lui - même ; après quelques mois , il commen- 
çait à laisser déposer des agglomérations cristallines. J'ai examiné sépa- 
rément ces agglomérations cristallines et le sirop surnageant : 37 grammes 
de ce sucre liquide, dissous dans 63 grammes d'eau, donnèrent une dévia- 
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lion au verre rouge de — 35» 'S:^, dans un tube de 500 milllmèlres , à la 
température de + 24**,5. 

Les agglomérations cristallines, purifiées par Talcool, du noir animal, et 
de nouvelles cristallisations, furent reconnues identiques avec le glucose k 
faible rotation. 

Après cent heures d'exposition à la température de l'eau bouillante, le 
sucre de canne était complètement interverti. Je m*en suis assuré en ad- 
ditionnant d'un dixième d'acide chlorhydrique le sirop liquide surnageant 
les mamelons de glucose et portant à la température de 60 degrés. La 
déviation resta la même, en ayant égard au volume du liquide ajouté. 

Après deux cents heures d'exi)osition à la température de Teau bouil- 
lante, le sirop de sucre de canne se colore très fortement. Le mélange 
possède alors une réaction acide très prononcée. Pour Tobserver, il a fallu 
le faire passer au préalable sur une couche épaisse de bon noir. Vu dans 
le même tube de 4 01 "",5, je rexronnus , comme M. Soubeiran Ta découvert 
le premier, que la déviation avait changé de sens et qu'elle était revenue 
vers la droite; elle n'était que de+^'^cT- ^ sirop, abandonné à lui- 
même pendant plusieurs années , a donné des mamelons de glucose qu!» 
dissous dans l'eau, furent reconnus pour du glucose à faible rotation. Le 
liquide, examiné séparément, exerçait la déviation vers la gauche, comme 
le sucre d'inuline. 

Revenons à ïaction des acides étendus sur le sucre de canne en dissolution 
dans l'eau. Nous avons vu précédemment que les acides affaiblis con- 
vertissaient à froid avec le temps, et plus rapidement en élevant la tem- 
pérature, le sucre de canne en glucose à faible rotation et en sucre d'inu* 
line. 11 était intéressant d'observer ce qui arriverait en laissant continuer 
l'action de Tacide. Une dissolution de sucre de canne interverti exerçait 
une déviation de — 4 3<*dans un tube de 300 millimètres; elle fut additionnée 
d'un dixième d'acide sulfurique étendu. Le flacon contenant ce mélange fut 
placé dans un bain-marie, maintenu à la température de 4 00 degrés* 
Quand la liqueur eut pris une coloration assez intense, le flacon fut retiré 
du feu; le liquide, en partie décoloré par du noir animal, observé dans le 
même tube de 300, n'avait plus qu'une déviation de — 4°^. Exposé à 
une température de 4 00 degrés jusqu'à ce que la coloration se prononçât 
de nouveau, après décoloration, la déviation fut, pour le même tube, de 
*h 3^</; après saturation de l'acide à l'aide du temps, j'obtins des cris* 
taux de glucose à forte rotation à droite, surnages d'un sirop exerçant la 
déviation vers la gauche. 

J'ai vu que les acides étendus agissaient sur le sucre de canne à la 
température ordinaire comme lorsqu'on soumet le mélange à une tempe* 
rature plus élevée ; seulement la destruction est plus lente. 

Lorsqu'on fait intervenir la chaleur, il ne faut pas que les acides soient 
trop concentrés ; avec des acides trop forts on détruit les deux sucres et les 
nuances de ces transformations échappent. 

Il résulte de ces faits, que le temps, une température élevée, les acides 
étendus agissent de même sur le sucré de canne. 

Sous l'une ou l'autre de ces influences, il est converti en glucose à faible 
rotation à gauche et en sucre d'inuline. Sous ces mêmes influences, le sucre 
d'inuline est plus rapidement , plus complètement détruit que le glucose. 
Mais ce serait se foire une fausse idée des phénomènes, que de croire que 
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dans ces conditions la destruction 8*exerce tiniqaement sur le sacre d*i&Q' 
line en épargnant complètement le glucose. Une partie de ce dernier sucre 
est aussi transformée en acides Ibrmique , acétique , méiassique, etc. , mais 
}a.proportion en est moins grande que celle du sucre d'inuline , dans ta plu- 
part des opérations : mais quelquefois sans qu'on puisse bien saisir la cause 
de ces différences, les deux sucres sont également détruits. ' 

Cette analyse s'effectue avec beaucoup plus de netteté dans Téconoroie 
des glueosuriques ; quand ces malades ingèrent du sucre de canne, il est 
converti comme dans ta digestion de Thomme en santé, sous l'inflaeiice du 
«uc gastrique, en glucose et en sucre d^inuline. Dans !a circulation , le 
dernier sucre est complètement détruit et le glucose passe intégralement 
dans les urines. 

Je puis résumer ainsi ce qni se rapporte à Taction du temps, de la cba- 
)eor et des acides étendus sur la dissolution du sucre de canne. 

4* Le sucre de canne en dissolution dans Teau est converti à Taide du 
temps en glucose et en sucre d'inuline ; 2** lorsque Faction continue, le sucre 
dinuline est détruit et plus tôt et plus complètement que le glucose ; 3° la 
chaleur, les acides étendus appliqués convenablement agissent de même, 
mais beaucoup plus rapidement que le temps, sur la dissolution aqueuse du 
sucre de canne. 

Action des alcalis sur le sucre de canne. — Je tiens à rappeler ici que le 
premier j'ai constaté que le sucre de canne en dissolution dans l'eau à une 
températurede 60 degrés résistait énergiquement à tonte altération lorsqu'il 
était en présence de la chaux. Ce fait a été le point de départ d'appli- 
cations assez importantes pour que je juge indispensable de bien établir la 
part qui me revient dans cette observation. 

M. Danniell, propriétaire d*une raffinerie de sucre à Londres, avait an- 
noncé que, lorsqu'on abandonne à elle-même nne solution de chaux dans 
le sucre, pendant quelques mois, il s'y opérait un changement remarquable ; 
qu'Use formait du carbonate de chaux hydraté, et que la solution se changeait 
en une gelée semblable à celle d'amidon. M. Pelouze a prouvé que Tohëer- 
vation de M. Danniell était inexacte, que Tacide carbonique était fourni par 
l'air et que le sucre n'était point décomposé. Voici maintenant les expé- 
riences que j'ai faites et qui sont consignées dans le numéro de dé- 
cembre 4 845 du Journal de pharmacie: 

« Le 4 5 janvier 1 835, j'ai exposé à une température de 60 degrés centigra- 
des, continuèejusqu'au 4 9 mars 4 835, une solution d*une partie de sucre de 
canne dans quatre parties d'eau avec un excès de chaux , le tout renfermé 
dans un flacon bien bouché. A cette époque, le liquide surnageant a été saturé 
par l'acide sulfurique , et le produit a donné par évaporalion des cristaux 
de sucre de canne. 

» J'ai placé, le môme jour 4 5 janvier, une semblable solution de sucre de 
canne avec on excès de chaux dans un flacon exactement fermé; il ne s'est 
point formé de carbonate de chaux, parce que la liqueur n'avait pas le contact 
de l'air : la solution, saturée et évaporée le 20 septembre, a donné des cris- 
taux de sucre de canne. » 

J'ajoute dans ce même mémoire : « L'eau de sucre de canne dissout une 
si grande quantité de chaux que , lorsqu'on sature par l'acide sulfurique 
cette solution , elle se prend en masse par la grande quantité de sulfaite 
de chaux formé. J'emploie souvent dans mon laboratoire cette solution de 
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cbaQX dattd Teaa da sucre toutes les fois qoe j'ai besoin d'un alcali aoa 
carbonate et que le sucre ne nuit point aux résultats que je veux obtenir. » 

Ces expériences établissent nettement que la cbaux donne de la stabi- 
lilé au sucre de canne. Dans ce mémoire j'ai montré combien le travail 
avec un excès de cbaux (recueil cité, page 637) promettait d'beureux né* 
SQ]tats dans la fabrication de sucre de betterave. Ces principes, ayant été 
vivifiés par une intelligente application, ont donné dans ces dernières annéfift 
les plus heureux résultats. 

Cette expérience d'inaltérabilité du sucre de canne» sous TinHuence des 
alcalis , à la température du corj>s humain, nous a permis d'expliquer trèa- 
nettement le rôle ^s sucres dans la digestion et dans la nulrilion. Si le. 
sucre de canne eit ifijectédans les veines, on le retrouve dans les urines , 
car à rélat de sucre de canne il n'est pas détruit par les alcalis sooa 
IMuence de l'oxygène ; tandis que changé par Tacide du suc gastri<|iM» 
en glucose et en sucre d'inuline, il est rapidement transformé dans la cif* 
cuiation enaciieformique, puis en acide carbonique. 

J'ai véri&é l'exactitude de l'observation ée If. Dubrnniault {Comptes 
rendus de l'Académie des sfiimceê, 7 avriH8âl),quiavttque leadissolulioai 
de sacre de canne perdaient, en diss(^vant de la cbaux ou de U soude « 
une partie de loi» pouvoir rotatoire. Gomnoe Ui, j'ai trouvé que le ataximafla 
d afi^blissement élail très voisind'aa quart de la déviation propre au sucra 
de canne, et qu après la saturation de l'alcali, le sucre de caiine reppenait 
son p(m?0ir nûflésulaire rotatoire primitif. 



DU SUCRE d'inuline. 



J 'ai présenté à Tàcadémie des sciences^ le 4 6 août 4 8 47, un mémoire où 
j'éublis que, par l'aetion des acides étendus sur l'inuline, il se produit im 
sacre distinct par ses caractères optiques des sucres connus ; je lui ai donné 
le nom de sucre d'inuline. Le 23 août de la même année, M. Dubrunfault adressa 
à la même Académie un mémoire où, en autres faits importants, il démontra 
que le sucre interverti résultant de l'action des acides étendus sur le sucre de 
canne se déboublait par la cristallisation en glucose et en un sucre à forte 
rotation à gauche, qui n'est autre que le sucre d'inuline, que j'avilis le pre- 
mier indiqué comme étant un sucre nouveau. 

Le rôle que ce sucre joue dans plusieurs transformations, les particula- 
rités qu'il m'a présentées dans la nutrition des glucosuriques {Sur UdiabUe 
sucré ou glucosurie; son traitement hygiénique, pag. 440), voilà ce qui 
m'engage à publier ce ménsoire qui jusqu'ici est resté inédU. 

nu BVCBM d'iKULUïE, avec des EXP£fil£HC£S SUA L'iNULINE. 

{Mémoire inédii présenté à V Académie des sciences le 46 août 1847.) 

Dans une suite de recherches sur les végétaux alimentaires, j'ai eu à' 
m'occuper de plusieurs d'entre eux qui ccmtiennent de l'inuline ; j'ai été 
ainsi, conduit à faire des. observations sur l'état, les propriétés optiques et 
les transformations de cette substance, et j'ai occasiçnnellement caracté- 
nsé un sucre nouveau auquel j'ai donné le nom de sucre d'inuline. 

Si Ton considère la fréquence de l'inuline dans les végétaux» la propor- 
tion élevée que plusieurs d'entre eux en contiennent, le rôle que cette sub- 



1S6 RÉPERTOIRE DE PHARMACIE. 

gtaBce doit jouer dans la natrition , on est étonné de voir son histoire chi- 
miqae entoarée encore de beaucoup d*obscurités. 

L*inuline, telle que les chimistes Tonl définie ju8qu*ici, préeente des 
rapprochements nombreux avec la dextrine. Ces deux substances ont la 
mÂme composition élémentaire, comme M. Mulder Fa établi. Comme Tina- 
line, la dextrine se présente au microscope sous forme d'agglomérations 
îrrégulières très ténues; solides, ces deux substances affectent souvent «ne 
apparence cornée. Sous Tinfluence des acides étendus, rinuKne et la Aex- 
trine se transforment en matières sucrées fermentescibles ; par l^acide 
nitrique concentré, Tune et Ttntre donnent de l'acide oxalique sans mé- 
lange d*acide mucique. 

Par ces rapprochements, que je pourrais encore multiplier, on paot voir 
que rinuline et la dextrine ont des propriétés communes très remarquâmes. 
Nous allons montrer maintenant que leurs caractères optiques les distin- 
guent de la manière la plus tranchée. 

Propriétés optiques dt Vimtine. — Dès ses premières redierches sur la 
dextrine avec If. Persoz, M. Biot s'assura que rinuMne dissoute dans Teaa 
exerçait la rotation en sens inverse de cette substance, c* est-à-dire vers la 
gauche. M. Biot a constaté depuis [Comptes rendus de V Académie des 
sciences pour 4 839 ) que l'acide sulfurique étendu ne obangeait point le 
sens de la rotation de Tinuline, même quand on chauieût le mélange jas-^ 
qu'à le faire lK>oillir pendant quelques minutes. Ce sont ces expériences 
que je vais compléter en fixant le pouvoir moléculaire rotatoire de Tinuline^ 
et en étudiant attentivement Faction des acides étendus sur cette sub- 
stance. 

Les résultats des observations qui m'ont conduit à la détermination da 
pouvoir moléculaire rotatoire de Tinuline sont compris dans le tableau 
suivant; pour les obtenir, j*ai suivi la formule de M. Biot, que je rappelle 
îci(4): 



[i]« 



ma 



iti 



Conformément à la formule, on a employé les dénominations suivantes, 
dont tous les éléments ont été déterminés avec soin : 

c , proportion pondérale dinuline dans chaque unité de poids ; 

i, la densité de la solution , prise comparativement à Feau distillée à 
son maximum de densité ; 

l y la longueur du tube d'observation en millimètres ; 

a , la déviation du plan de polarisation primitif , observée à travers le 
tube de la longueur l , et évaluée pour une longueur de 4 00 millimètres. 

L'inuline de dahlia, parfaitement purifiée, a été dissoute dans Feau dis- 
tillée à Faide de la chaleur, au bain-marie , dans un flacon bien bouché. 
Les observations des déviations ont été faites dans Fobscurité , à la tem« 
pératore constante de -f* 4 5 degrés. 

. • . r 
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(i) Comptes rendus des séances de t Académie des sciences^ t. XY, p. 6 a i.-— 
Instruction pratique sun, Foèserpaiiûn et la mesure des prépriéiés ùptifues appelées 
rotatcires. 
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Ea prenant la moyenne douces quatre observations , on a — 26%46 "^ 
poar le poavoir moléculaire rotatoire de Tinuline extraite du dahlia. 

L'inuline dévie à gauche les rayons de la lumière polarisée, et la dextrine 
à droite, avec une intensité comparativement plus grande. Rien n'est donc 
plus facile que de distinguer ces deux substances par l'examen optique. 
Voici d'antres caractères, également tirés de l'examen optique, qui établis- 
sent entre cos deux matières les différences les plus tranchées. 

Action deê acides étendus sur Vinuline. — Dans une dissolution aqueuse 
contenant 0,05 dinuline, et ayant, dans un tube de ôOO millimètres^ une 
rotation de — 8^,5 ^^, j'ai ajouté 0,01 d'acide sulfurique. Les liqueurs ont 
été portées à l'ébullition. Après le refroidissement, la déviation non seule- 
ment était restée vers la gauche, comme M. Biot l'avait remarqué, mais le 
pouvoir s'était notablement accru : il était devenu — 20*"^, au lieu de 
— $*,5\) pour le même tube. Les liqueurs furent chauffées de nouveau et 
maintenues à 100 degrés pendant plus d'une heure; la déviation observée 
était encore do — 20°\) pour la môme longtîeur de 500 millimètres. 
L'acide sulfurique fut éliminé par le carbonate de plomb , et Ja déviation 
resta — ÎO'jS'^^. 

Une nouvelle substance s'était donc formée: elle était neutre, et subis- 
sait la fermentation alcoolique sous l'influence du ferment , lavé ou non 
lavé; c'était donc un sucre liquide exerçant la rotation vers la gauche. 

Il était important de constater si les acides étendus modifiaient aussi 
l'inuline à froid; pour m'en assurer, dans une dissolution exerçant une dé- 
viation de — 8',5^, j'ajoutai un 1/10* d'acide sulfurique. Après vingt- 
quatre heures d'action à la température ordinaire, la déviation était devenue 
— 40»\>, et après trois jours — 4 8°\). Cette expérience prouve nette- 
ment que les acides étendus agissent sur l'inuline à la température ordi- 
naire, et la transforment, comme à l'aide de la chaleur, en un sucre déviant 
à gauche plus fortement qu'elle les rayons de la lumière polarisée. 

Ces expériences établissent déjà que l'inuline, traitée par les acides 
étendus, donne, comme l'avait prévu M. Biot. un sucre très différent de 
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eeloi qae fouruit la dextrine ; car cette dernière substance se transforme 
alors en un sucre exerçant comme elle la rotation vers la droite, tandis qae 
rinaline donne on sucre exOTçant la rotation vers la gauche. Le pouvoir 
moléculaire rotatoire do sucre dérivant de la dextrine est moins grand que 
celnide cette substance, comme l'ont établi MM. Biot et Persoz : le socre 
ffésoltant de la iransformaUon de l'iouline a un pouvoir plus que double de 
celui de ce principe immédiat. 

La solution d'inuline modifiée par Tacide sulfurique, et saturée par le 
carbonate de plomb, a été évaporée avec précaution ; elle a iourni un svcre 
lîqnide qui josqu'ici n'a pu encore cristallrser. 

Ce sucre liquide est analogue à celui que produit le sucre de canne 
interverti par les acides, mats il ea diflëre de la manière la fA^^ nette par 
i'intensité de son pouvoir moléculaire rotatoire , et parce qu'il ne donne 
avec le temps aucune agglooiération de sucre mameloniké. C'est un sucre 
soQveao exerçant une déviation dans le même sens que le sucre de canne 
interverti , mais ayant un pouvoir n^éculaire rotatoire trois £ois enviroB 
pkts considérable à la même température. 

Le sucre d'inuline, comme le sucre de canne interverti, éprouve de 
grands changements dans l'intensité de son pouvoir moléculaire rotatoire, 
lorsqu'on fait varier la température; ainsi une dissoîntion de sucre ttloaline 
qui , dans un tube de 500 millimètres exerçait une déviation de — 73^^c> à 
l'oBîi nu, à la température de + 22 degrés centigrades, ramenée à la tem- 
pérature dé + ^ ^ » exerçait une déviation de — ^^'^ ; élevée, a« contraire, 
à h température de -|- 62 degrés, la déviation n'était plus pour la même 
loof T i^ar ée tube que de — S^^^S^. 

Mon appareil n'étant pas convenablement disposé pour ces expériences, 
î*ai dû ne pas les continuer, parce que je n'aurais pas été sur des ré^toHals, 
mais elles suffisent pour montrer que le pouvoir moléc^ilaire rotatoire du 
sucre d'inuline décroît comme celai du sucre de canne interverti , lorsqu'on 
éfève la température ; elles établissent aussi que la loi de cette décroissance 
est différente pour ces deux sucres. 

Voici les expériences que j'ai exécutées pour caractériser le sucre Û'itm- 
Kne par l'énergie de son pouvoir moléculaire rotatoire. 

Par une évaporalion lente à l'étuve, du sucre d^inuline a été amené à f état 
solide, sans que pour cela il fût cristallisé. 17s»,2 de sucre furent redissous 
dans 100 grammes d'eau; cette solution exerça encore îk rotation vers la 
gauche. Vue dans un tube de &00 millimètres^ la coloration était rougeâtre; 
te déviation à Tœil nu fut de — i7^\) ; à travers le verre rouge, elh fut 
de — 13'*^3. La température était à + 35 degrés centigrades. 

J'ai dit que le sucre d'inuline différait du sucre de canne interverti par 
l'intensité de son pouvoir moléculaire : on pourrait déjà le conclure des faits 
connus , mais vorci des expériences qui le prouvent directement. 

Nous avons vu que 473^,2 de sucre d'inuline étaient dissous dans 
f 00 grammes d'eau; la solution, vue à travers le verre rouge dans un tube 
de 500 millimètres, exerçait une déviation de — * 13''^. Agissons compa- 
rativement sur du sucre de canne interverti. 

I9ST,74 de sucre de canne interverti, ramenés par une évaporation lente 
en consistance de miel épais, furent redissous dans 4 00 grammes d'eau; 
)a solution fut observée dans un même tube de 500 millimètres, à travers le 
verre rouge, et la déviation fut de — 4 3 degrés. Ces expériences poor* 
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raîoDt suffire, maison voici d'autres qui montrent nettement qae le sacn» 
d'imiline difilère du sacre de canne iolerverti. â grammes de sacre de 
canne furent dissous dans 95 grammes d*eau ; cette sokition, vue h Toeil 
nu à travers on tube de 500 miltimètres, exerça une déviation de 4- ^ 7*, ^cf- - 
EUefut additionnée de 1 gramme d'acide suifurique. L'interversion fut opérée 
par nne température de 4 00 degrés centigrades. La déviation observée dans 
le même tube fut de — 5°,5\). 

D'autre part, 5 grammes d'inuUne furent dissous dans 95 grammes d'eao. 
La solution, vue de même à l'œil dans un tube de 500 millimètres, la dé- 
viation étaitde — B",5^3; aprèerinierversionetleétaitdevenue — 4 9%5^* 

Ces «cpérieoces établissent que le sucre d'inuUne diffère da sucre de 
canne interverti par un pouvoir trois fefô environ plus considérable. 

En eiét, dans tes réactions qui donnent naissance au sucre de canne in- 
terverti et an sacre d'inoline, les proportions d'eau peuvent varier, mais 
les quantités de charbon restent constantes. Comparons donc les quantité» 
de charbon existantes dans l'inuUae et daas le sucre de canne. 

Admettons pour l'innline la composition suivante : G<^B<^<^, et poor le 
sucre de canne C^^Hitoii. L'équivalent de l'inuline étant 462, celui da 
sucre de canne est de i 75 , l'équivalent de l'hydrogène étant pris poor 

It 

unité. La proportion pondérale de charbon dans l'inuline seia de--— ^fet 

72 
la proportion pondérale de charbon dans le sucre de canne de — . 

Soit m le poids d^une masse donnée d'inuline, le poids de charbon coa- 

, 72m 
tena aéra de -rr^* 

4 os 

- - . ■ 

Soit X le poids d'une masse de sucre de canne, le poids de charbon 

72 
qu'elle contiendra sera — - . 

474 

Si t'en veut que ce poids de charbon soit égal à l'autre, il faudra 

.. 72» 72m ^, , m474 ,9m 4 ni 

faire ssss—— -:d ou »===-----•, ou âr— m 4- ----=m-| . 

474 462 462 • ^ 462 ^ 4$ 

On voit d'après cela que, si au lien de mettre 5 grammes de sucre de 
oaane« j'en avais mis 5 grammes plus 4/4 S*, soit5sr,278, la proportioft 
de charbon edtété égale des deux parts. Il est bien évident que 5gr,27S de 
sucre de canne interverti n'auraient pas donné une déviation trois fois en^ 
viron plus faible que celle produite par 5 grammes d'inuline. 

Lesucre d'inuline diffère donc essentiellement par son pouvoir molécu- 
laire rotatoire do sucre de canne interverti . 

Revenons à l'inuline, et redierchons si Fintervenlion de l'air est néces^ 
saire pour opérer sa transformation en sucre d'inuline. 

M. Woskressenskiaavancé que l'inuline, en changeant d'état, absorbait 
avidement l'oxygène.; sans prétendre que les résultats obtenus par M. Wos- 
kressenski ne soient pâ^ exacts dans les circonstances où il s'est placé, je 
dois dire qàe rien dans mes expériences ne m'a conduit à une pareille coti- 
closion. L'inuline du dahlia traitée soit à chaud, soit à froid, dans des vases 
dos par des. acides étendus^ se convertit en sucre d'inuline sans absorptm 
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nid^agement d*aacan gaz. Gomme pour la dextrine, le sacre qui résulte 
de rinuline n'en diffère que par une absorption ou un antre arrangement 
des éléments de feau. 

Action des alcalis sur rmu/mtf.^— Quand on fait bouillir une solution con- 
centrée d'inuline avec nn lait de chaux, les liqueurs se colorent inâniment 
moins que lorsqu'on fait la même expérience avec du sucre de fécule ou du 
sucre interverti ; mais il se développe cependant une coloration qui peut 
servir à distinguer une dissolution d'inuline d'une dissolution de sucre de 
canne. 

Dans une dissolution contenant 0,05 d'inuline ayant nn pouvoir molécu- 
laire rotatoire de — B^.d'S:) , j*ai ajouté 0,4 d'une dissolution concentrée 
de polasse caustique. Les liqueurs ont pris une faible couleur ambrée , et 
la déviation observée à Tœil nu a été de—- 8"\) pour un tube de 500 mil* 
limètres. Après 6 heures la déviation était restée la même ; après 24 heures 
la dissolution était trop colorée pour être observée. 

Action réductive de l'inuline, — Quand on fait bouillir de Tinuline avec le 
réactif de Frommeherz (solution de tartrate de cuivre dans la potasse), de 
Toxyde de cuivre est réduit comme avec le sucre de fécule ou le sucre de 
canne interverti. 

. Action des ferments sur Vinuline, — Si Ton mêle de la levure de bière non 
lavée avec une dissolution d'inuline, au bout de quelque temps il se déve* 
Teloppe de l'acide c^arbonique avec production d'alcool ; l'inuline semble 
donc alors, comme cela a déj^ été dit , immédiatement éprouver la fermen* 
tation alcoolique, mais cet effet n'est qu'apparent. Si par des lavages suffi- 
samment multipliés on a eu soin de priver les globules de ferment des 
acides qu'ils retiennent, ces globules de ferment lavés, ajoutés dans une 
dissolution d'inuline, ne lui font plus éprouver la fermentation alcoolique, 
il ne se développe ni alcool ni acide carbonique ; mais quand on les ajoute 
dans une dissolution de sucre de canne, ils lui font bientôt éprouver la fer- 
mentation alcoolique, après l'avoir changé en sucre interverti ; il n'en est 
plus de même avec l'inuline, il n'y a aucun développement d'alcool. 

On peut aisément se rendre compte de ces effets contradictoires d'après 
l'action des acides étendus sur la solution d'inuline. J'ai montré précé- 
demment qu'en présence des acides étendus, l'inuline se transformait à la 
température ordinaire en un sucre fermentescible ; or quand les globules 
du ferment sont imprégnés d'une dissolution acide, on comprend bien qu'ils 
puissent agir d'abord en convertissant l'inuline en sucre fermentescible; 
quand ils sont bien lavés, cet effet premier ne s'est pas produit. Cette ex- 
périence démontre que l'inuline par elle-même n'éprouve pas la fermentation 
alcoolique. 

Les globules du ferment ont une autre action sur l'inuline en dissolution 
digne d'être rapportée. Une solution d'inuline exerçant dans un tube de 
500 millimètres une déviation de — S'^.S^) fut additionnéede levure lavée; 
après cinq jours, les liqueurs examinées n'exercèrent plus aucune déviation : 
rinuline s'était déposée en totalité, sauf une petite proportion qui avait été 
transformée en acide lactique que contenait la liqueur. 

Cette expérience nous prouve que les globules du ferment peuvent déter- 
miner la précipitation complète de l'inuline dissoute dans Teau. J'ai vu que 
plusieurs autres subtances azotées avaient une action analogue sur la solu- 
tion d'inuline. 
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J'ajoutai an gramme de diastase encore humide dans une dissdiaiion 
d'inaline exerçant une déviation de — 8'',5>o dans un tubedeBOO millimèlres; 
après quatre jours, cette solution filtrée n'avait plus qu'un pouvoir de 
— 3*, \). De l'inuline s'était en partie déposée, et celle qui était restée en 
dissolution put être séparée par l'alcool. Cette expérience confirme l'obser- 
vation de M. Payen, qui avait vu que l'inuline n'était pas modifiée par la 
diastase. 

Rôle de Vinuline dans la digestion. — L'inuline agit comme substance 
alimentaire. J'ai fait des expériences, dont je publierai les détails dans un 
un autre travail, qui l'établissent parfaitement. 

De rinuline introduite dans les aliments des animaux herbivores ne se 
retroaye plus , ni dans leurs urines , ni dans leurs excréments ; elle est en 
grande partie absorbée dans l'estomac et convertie avant cette absorption 
en snere d'inuline, sous l'influence des acides que ce viscère contient; ce 
sucre d'inuline est transformé dans la circulation en acide carbonique et 
en eau. 

Etal de VinuUne dans les plantes. — M. Croockewit a vu que l'inuline 
extraite des tubercules de dahlia se partageait, lorsqu'on la fait bouillir avec 
de l'eau, en une modification peu soluble qui, par le refroidissement, se 
séparait sous forme d'une poudre blanche, et en une modification très 
soluble qu*on ne pouvait obtenir qu'en évaporant la liqueur. L'inuline se 
trouve dans les plantes sous ces deux états, et probablement encore dans 
des états intermédiaires dans les différentes phases de la végétation des 
plantes qui la contiennent. C'est ainsi qu'on explique les différents noms qui 
ont été successivement imposés à l'inuline , lorsqu'on Ta isolée de diverses 
plantes. 

M. Payen et M. Braconnot ont extrait facilement l'inuline du topinambour ; 
j'ai cherché à l'obtenir dans le commencement de mai , et je n'ai pu en 
préparer la moindre trace en suivant à la lettre les procédés qu'ils ont 
indiqués, parce qu'à cette époque le topinambour contient une modification 
soluble dans l'eau que je n'ai pu séparer du sucre de canne et du sucre 
d'inuline mélangé avec elle. 

C'est dans ce mô^me mois de mai que nous avons extrait l'inuline du 
dahlia. Nous avons, M. J. Girard et moi, contaslé un fait très curieux sur 
l'état de ce principe dans ces tubercules. A cette époque de la végétation, 
quand on les râpe et quand on en exprime le marc, il s'en écoule un liquide 
limpide qui passe assez facilement à travers le filtre, et qui, après 2 4 heures, 
se prend en une masse solide opaque. Le suc contenait 4 2 pour 4 00 d1nu- 
lioeà l'état soluble ; il s'en est séparé spontanément S pour 4 00. Cette 
séparation s'effectue en vase clos sans intervention de l'oxygène, sous rin«> 
floence d'un ferment spécial qui existe dans le dahlia ; c'est par une action 
analogue à celle que M. Fremy a observée dans les composés pectiques. 

Résumé. — L'inuline dévie à gauche les rayons de la lumière polarisée ; 
son pouvoir moléculaire rotatoire est de — S6, 4 6* ^o- 

Les acides étendus, à chaud comme à froid, convertissent l'inuline en un 
sucre nouveau déviant à gauche, comme le sucre de canne interverti, les • 
îayons de la lumière polarisée, mais ayant un pouvoir moléculaire rota- 
toire trois fois environ plus considérable que le sien. 

Le pouvoir moléculaire rotatoire du sucre d'inuline décroît comme cela . 
du sucre de canne interverti, lorsqu'on élève la température de la disso- 
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iQtîon qaî le contient, ma» la loi de cette décroissance n'est pas la même 
pour ces deux sucres. 

Ces caractères optiques dislingnent de la façon la plas nette Hnnline de 
la deitrine, de Tarabine et des antres substances analogues. 

Les acides étendus transforment Tinuline, à froid comme à chaud, en ua 
sucre nouveau sans absorption ni dégagement de gaz. 

Les alcalis favorisent la dissolution de Tinuline à froid dans Teau, mats^ 
ne changent pas immédiatement son pouvoir moléculaire rotatoire. 

L'inuline agit sur le réactif de Frommeberz comme le sacre de canar 
interverti, comme le sucre de fécule. 

Le ferment de la bière lavé n'agit pas sur la dissolution d'inoline^ 
quand il n'est pas lavé, il lui fait éprouver la fermentation alcoolique, car 
les acides qu'il oontient convertissent d'abord Tinuline en un sucre d'inuUi» 
lermentescible. 

La diastase ne modiBe pas le pouvoir moléculaire rotatoire de Tinaline. 

L'inuline» dans raflimentation, se comporte eomme le sucre de canne ; 
quand on la donne aux animaux en proportion modérée, on ne ta retrouva 
ni dans les excréments ni dans l'urine. 

Quoique l'eau distillée dissolve à peine à froid ^ pour 100 d^nuline d& 
dahlia, le soc exprimé des tubercules de cette plante en contient en disse- 
fution près de ^i pour 400, qui se dépose en partie après l'expression dd^ 
ce sue. Cette transformation d'inuline soluble en inuline insoluble s'opère- 
à l'abri du contact de l'air. [La suite à un prohain numéro.) 

MÉMOIRE SUR l'anALTSE CHIMIQUE COMPARÉE DES RACINES DE 

RATANHIA ET DES RACINES DE TORMENTÏLLE, CETTE DERNIÈRE 

ÉTANT PRÉSENTÉE GOMME SUCCÉDANÉE Dljl LA PRÉCÉOfiNTEf 

•SUIVI d'une NOTE SUR LA PRÉPARATION D£S SIROPS A IM8& 

d'extrait»^ par m* dausb aîné, pharmacie* a paris. 

Depuis ptusiettrs années, les racines de ratanhia qui nous sont expé- 
diées d'Amérique sont devenues très rares ; celles que l'on désigne sous l^ 
nom de ratanhia en filets manquent entièrement ; elles seules fournissent 
un extrait riche en tannin, en matière colorante, etc. Les souches, au coû'^ 
traire, fournissent deux tiers de moins d'extrait ; les souches sont d'ailleurs 
bien rares aussi et peuvent manquer également. Cependant, Textratl et la 
décoction de cette substance sont continuellement employés, J'ai recherché' 
parmi les substances végétales astringentes indigènes celle qui se rap^ 
prêchait le plus de cette radne exotique; et, après plusieurs essais, 
m'étant assuré que la racine de tormen tille était celle qui s'en rapprochait 
le plus, j'ai dû faire l'analyse de cette racine ainsi que decelle de ratanhia, 
et les résultats obtenus m'ont Confirmé que les préparations de torm^tille^ 
remplaçaient complètement celles provenant du ratanhia. J'ai voulu en 
outre prévenir toute substitution ou sophistication en désignant ta sub** 
stance dont on pourrait se servir pour falsifier les préparations de ratanhia. 
Le prix de l'extrait de tormentiile étant inférieur des deux tiers au moins à 
celui du rutftnhia, oe ieiiiit une grande éeommiie peur les màittdes f^u 
aisés. Je recommande cMte particulatilé à MM. !os «wédeekii« 
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Traitement de V6 grammes de poitdre fin$ dt falanhia et de ^o grammes do 

poudre fine de racine de tormentille. 



J'ai d'abord ^aiaé l'une et l'autre de 

La solution est rouge fonôé ; Sà- 
vOTrastrtiigenle;eIle rougit fort le 
papier de tournesol; elle précipite par 
i eaa, sans communiquer à ce mens- 
trae la moindre coloration. La ma- 
tière précipitée vient nager à la 
SQrface si Ton verse dans ce mé- 
lange quelques gouttes d'ammonia- 
que; la substance précipitée de 
rôtber «e dissout dans Teai» ; «i l'oa 
vQrse dans le soluté quelques gouttes 
de solution de sulfate de fer , on ob- 
tient un abondant précipité noir. 

La solution éthérée de ratanhia a 
fourni par Tévaporation 4 gr. 50 
<îent. d'extrait sec qui, pulvérisé, est 
de couleur rouge carminé. 

L'alcool à 36^ dissout entièrement 
cet extrait. 

Il se dissout dans le sirop simple 
bouillant; mais, par 1b refroidisse- 
ment, il devient un peu trouble : un 
peu d'aloool ajouté le rend clair. 



ces substances pir i'édier sulfurique. 
Tormentith, 

Solution rouge moins foncé ; elle 
rougit fort le papier de tourçesol ; sa 
saveur presque aussi astringente. Elle 
précipite également, par l'eau; le 
précipité vient nager à la surface, se 
redissout par Taddilion de l'ammo- 
niaque, précipite abondamment par 
le sulfate de fer. 



La fiolutioii éthérée ée tormen- 
tille n'a produit que 2 gr. 70 cent, 
d'extrait sec, pulvérisé, de couleur 
rose paie. 

L'alcool à 36'» dissout entièrement 
cet extrait. 

Il se dissout dans le sirop simple 
bouillant; mais, par le refroidisse- 
ment, il devient un peu trouble : un 
peu d'alcool ajouté le rend clair. 
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Sur l'une et sur Tautre substance épuisée par l'éther, j'ai fait agir l'eau 
<Hstillée jusqu'à cessation de coloration et 4e savent 

Les deux solutions aqueuseÈ rongisÈent fort le ptijpier de tournesoL 



Ratanhia* 

Le eoluté ^t très foncé enrouleur 
reoge jwmàlrd; mais il n'est pas 
limpide, ce qui est dû à un peu de 
soluté étbéré entraîné et déplacé 
par Teau ; la liqueur s'éclaircit par 
l'addition de l'alcool. Ce soluté pré- 
cipite par les sels de fer moins que le 
soluté éthéré. Evaporé, il a fourni 
3 gr. 50 cent, d'extrait sec , d'un 
brun sombre foncé ; consistance 
friable. 

L*alQool et le sirop û§ auore dts» 
âolvent entièrement cet extrait» 



Tarme9UiHê. 

Le eoluté aqueut de tormentille 
^t également trouble, rouge jaunâ- 
tre, s'éclaircit par l'alcool, précipite 
^us fort par les sels do fer, fournit 
5 gr. 79 oent. d'extrait sec très as- 
tringent, peu friable, transparent 
quand il est en palHetted , d'un brun 
clair; il ee dissout entièrement dans 
l'alcool #t dans le sirop. 



Le» solutions sont transparentes. 



W4 



RÉPERTOIRE DE PHARMACIE. 



TMOlUftn BIPÉtIKNCE. 

Les 25 grammcê de poudre épuisée par Véther et Veau ont été séehéSjpuiB 

traitée par faîcool à 36^. 



Tormentille, 

Le solaté est moins foncé en cou- 
leur que celui de ratanhia ; il préci- 
pite par les sels de fer na peu moins ; 
}l n'a fourni en extrait sec qae 
50 cent. 



Ratanhia, 

Jusqu'à épuisement, le soluté a 
été encore fortement chargé en cou- 
leur ; il précipite encore en noir par 
les sels de fer; sa saveur est légè- 
rement astringente, les deux solu- 
tions alcooliques rougissent le papier 
de tournesol. Evaporé, il a fourni 
3 gram. d'extrait sec, très friable, 
brun foncé sombre. 

Récapitulation, 

Ext . fourni par Télher, 4 g. 50 c. Ext. fourni par Téther, 

— par Teau froide, 3 50 — par l'eau, 

— parTalcoolàSe'^S » — parTalcool, 



2 g. 70 c. 
5 70 
50 



Pour le ratanhia : total, 1 4 g. 00 c. Pour la tormentille : total, 8 g. 90 c. 
Différence en faveur du ratanhia — 2 gram. 1 cent. 



QUATRIÈME EXPéftlENCB. 



Ratanhia, 



Tormentille, 



25 gr. poudre nouvelle de rata- 
nhia épuisée par l'alcool à 36*. 
Solution d*un rouge violet foncé très 
limpide; ce soluté, étendu d'une 
grande quantité d'eau, ne se trouble 
pas, précipite abondamment en noir 
par les sels de fer; a fourni, ex- 
trait sec : 41 gr. 60 cent, de cou- 
leur rouge foncé, quand il est en 
poudre. 

L'eau n*en dissout qu'une partie, 
et cela devait être ; car, comme on 
le voit par la quantité d'extrait ob- 
tenu, l'alcool à 36» a dissous tout ce 
qu'avait fourni la même quantité de 
poudre, traitée successivement par 
l'éther, l'eau et l'alcool. 

Les 60 centigr. d'extrait en plus 
viennent de ce qu'il y a eu des pertes 
plus considérables sur les trois opé- 
rations que sur une seule. 

Le sirop de sucre bouillant le dis- 
sout entièrement, mais il trouble lé- 
gèrement en refroidissant. 



Sur 25 gr. de tormentille nouvelle 
épuisée par l'alcool à 36^ Solutioi 
rouge moins foncé , ne trouble pas 
étendue d'eau, précipite un pei 
moins par les sels de fer ; a fourni, 
extrait sec, 8 gr. 60 cent., qui, en 
poudre, est d'une belle couleur rouge 
clair, peu soluble dans l'eau, comm? 
celui de ratanhia. 

Cette opération a produit 30 cent, 
de moins que les trois premières 
réunies ; peut-être n*at-je pas assez 
épuisé. 



Le sirop de sucre bouillant le dis- 
sout entièrement, mais il trouble lé- 
gèrement en refroidissante 
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Quelques goottes d*alcool loi ren- 
dent sa transparence. 

Le tronble provient de !a matière 
que rélber dissout si bien et qui est 
insoluble dans i'eao, mais non dans 
l'acool. 

Ainsi le ratanhia fournit 3 gr. de 
piQS que la tormentilie, traité par 
Talcool à 36». 



Quelques gouttes d'alcool lui don< 
nent sa transparence. 

Le trouble provient de la matière 
que rélher dissout si bien et qui est 
insoluble dans l'eau, mais non dans 
Talcool. 



CINQUIÈME EXPERIENCE. 



Ratanhia, 



Tormentille. 



Sur 25 gr. de ratanhia par l'alcool 

Epuisés par ce menstrue, ont fourni 
9 gr[ 40 cent, d'extrait qui« pulvé- 
risé, est de belle couleur rouge clair ; 
il se dissout entièrement dans lo si- 
rop simple ; la dissolution est très 
limpide, se dissout entièrement dans 
l'eau bouillante , beaucoup moins 
dans Teau froide ; entier, il est briU 
lant, à cassure vive et nette, trans- 
parent quand il est en lames minces 
et de couleur de grenat. 



Sur 25 gr. de tormentille par 
l'alcool à 2r. 

Ont fourni, extrait sec, M gr. 
20 cent., aussi beau que le même 
fourni par le ratanhia, un peu plus 
solubie dans Teau froide, également 
soluble dans Teau bouillante et dans 
]0 sirop de sucre, donnant un sirop 
très limpide. Comme on le voit, c'est 
ce pienstrue qui a fourni le plus 
d'extrait avec cette substance ; il 
l'emporte sur celui de ratanhia de 
i gr. 80 cent. 



Observation, — Il est évident que le traitement par l'alcool à 2 1** ou 
bien par l'eau chaude est plus favorable à la tormentille qu'au ratanhia. Les 
extraits obtenus par ces deux menstrues sont très riches en matières tan- 
nante et colorante, se dissolvent bien dans le sirop de sucre et l'eau bouil- 
lante, il s'y trouve peu de la matière grasse qui dissout l'éther et l'alcool 
à 36o; aussi les solutions sont moins troubles dans l'eau. Ainsi, la tor- 
mentille fournit, par l'alcool à 21% autant d'extrait sec que le raianhia des 
première, deuxième et troisième expériences réunies. Nous verrons plus bas 
la différence quant au tannin. 



SIXIÈME EXPÉRIEIfCB. 



Ratanhia. 



^5 gr. nouveau ratanhia de sou- 
ches, épuisés par l'eau bouiltaate, 
ont fourni 5 gr. 50 cent, d'extrait sec. 
La décoction reste transparente tant 
qu'elle est chaude, mais en se refroi- 
dissant elle dépose abondamment. 

Extrait de ratanhia obtenu de 
souches et filets. 

H gr. ont été triturés avec 200 gr. 
d'eau froide ; la dissolution a été in- 
complète, elle était trouble; ayant 



Tormentilie. 

Sur 25 gr. tormentille nouvelle. 
J'aiépuisé par Peau bouillante; ex trait 
fourni : 6 gr. 75 cent. Sa décoction 
reste transparente tant qu'elle est 
chaude, mais en se refroidissant elle 
dépose abondamment. 



4 gr. d'extrait de tormentille, 
également repris par 200 gr. d'eau 
froide, n'ont pu se dissoudre en to- 



tm RÉPSaTOIftE D£ PHXIOULCIE. 

filtré» j*ai recottUid gr. d extrait qui Mité. Le rénAuf pemU 4 gfUmtiles. 

n*a pu se dissoudre éms i'eta, maie Ce résidu sedisMla«4dasi»r(^6ool 

il se dissout dans l'alcod et h sirop et Itmnsip de wom. 
<ie sucre. 

SEPTIÈME EXPERIENCE. 

Ratanhia, Tormentille, 

Trailement de 25 gr, de poudre de Trai^aunt de %$ gr. de tormentilk 
ratanhia [souches) par Veau froide. par Veau froide. 

J'ai obtenu 2 gp. 50 cent, d'extrait J'ai obtenu 5 gr. 50 cent. d*extrail 

sec dun beau brun rouge vif. de couleur rouge brun jaunâtre, 

de saveur un peu moins astringente. 

Saveur très astringente; se diS' 11 se dissout entièrement dans 

sout entièrement à Teau froide, Teau froide, 
pourvu qu'on en emploie une assez 
forte quantité. 

HUiTlÈME EXPERIENCE. 

Ralankia^ ToiwmtiUe, 

J'ai voulu constater la quantité 2 gr. d'extrait hydro-alcoolique 

de tannate de fer obtenue par le sul- de tormentille, en dissolution lim- 

ftite de fer versé dans une dissolu- pide, traités par le sulfate de fer, 

tion de 2 gr. d'ext. hydro-alcooli- n'ont fourni que 40 cent, de lannale 

<|ue de ratanhia ; celte quantité m'a de fer ou un cinquième de moins, 
fourni 50 gr. 

Les extraits des substances astringentes ont un inconvénient que Je dois 
signaler; ils sont très sujets à moisir quand ils sont à l'état mou, môme 
pilulaire. Ceux de ratanhia, de tormentille, de bistorte, noix de galle, etc., 
sont dans ce cas. Aussi ne doit-on les établir qu'à l'état sec ; cela tient à 
<ïe qu'ils ne contiennent aucun sel hygrométrique et qu'ils tendent nato- 
rellement à laisseréchapper le peu d'eau qu'ils contiennent; cette eau, en 
s'évaporant, rencontre le couvercle du vase qui le contient, et t^ séjour- 
nant à la surface de l'extrait, y détermine la moisissure. 

L'extrait de roses de Provins, loin de redessécher, s'il est pilulaire, attire 
l'humidité de l'air, et se liquéfie ; cependant, comme les autres, il moisit 
également. < 

Il parait que toutes les substances qui contiennent du tannin présentent 
ce phénomène. 

Une autre particularité de cm divers extraits, c'est lors même qu'on les 
a obtenus par l'intermédiaire de l'eau froide, quoique le soluté soit d'une 
.grande limpidité, l'extrait, aussitôt après l'évaporalion, soit à l'état mou, 
soit à l'état sec, se dissout avec difficulté dans l'eati froide. 11 y a plo- 
sieurs causes à cela : 4 " il faudrait, pour qu'il pût se dissoudre entière- 
ment, le traiter par une quantité d'eau égale à la quantité qui a servi à 
l'extraire (ce qui n'a pas lieu, quand on le fait entrer dans des potions) ; 
2* probablement le calorique et l'air en oxydent une partie qui devient moins 
solnble dans ce menstrue. On ne peut attribuer le trouble qui a lieu, 
quand on traite à froid ces extraits par l'eau, ni à de ralbumîM, ni à des 
fésNies» 
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A froid, Teaa n'a i>a diasoudre la résine qud l'éther noua a tigaalée; 
l'albumine ae saoraii eiister avec ses propriétés physiques dans des sub-^ 
stances contenant beaucoup de tannin ; ce ne peut être non plus de Tami*' 
don, car, à Iroid, l'eau ne dissout paa ; ce n'est pas non plus du mucilage 
ou de la gomme, car l'alcool versé en toute proportion dans le soluté 
squeux fait à froid ne précipite rien : c'est donc à leur peu d'aHlnité pour 
l'eau qu'il faut l'attribuer. 

Si l'eau froide ne peut redissoudre en totalité l'extrait qu'elle a servi à 
préparer» le sirop de sucre, sans autre intermédiaire, dissout complète^ 
ment tous ces extraits, soit qu'ils soient obtenus par l'alcool à 24°, par l'eau 
bouillante on l'eau froide, et la dissolution reste limpide. Cette propriété du 
sirop de sucre m'était connue depuis 4 S36. Je l'ai souvent indiquée à beau- 
coup de mes confrères ou à leurs élèves quand ils se plaignaient du peu de 
solubilité de l'extrait de ratanhia dans l'eau et les potions. 

Je dus cette découverte au hasard : je manquais de sirop de ratanhia 
pour livrer tout de suite à un client; ce jour-là, je terminais une grande 
quantité d'extrait de cette racine ; j'eus l'idée de prendre une solution très 
concentrée de cet extrait, équivalant à quantité d'extrait qui entrait dans 
le ûrop ; je mêlai l'extrait fluide au airop simple et Ais agréablement surpri» 
de sa grande limpidité. 

Depuis lors, j'ai toujours préparé ce sirop, et par analogie tous les autrei» 
sirops qui se font avec des extrait», non pas en dissolvant ces extraits dans 
leur poids égal d'eau, il n'en est pas besoin, mais dans le sirop lui-même. 
Voici comment j'opère : on pèse la quantité de sirop simple dont oa a 
besoin. Exemple : pour le sirop de ratanhia, prenez 4 kil. de sirop simple, 
extrait sec de ratanhia 32 gr. On pulvérise l'extrait dans un mortier de 
porcelaine ; en le place ensuite au fond d'un poêlon d'argent ou de porce- 
laine, et Ton y verse environ 250 gr.de sirop de sucre; on délaye la poudre 
avec le sirop au moyen d'une spatule de bois, puis on place le poêlon sur 
la flamme d'une lampe à esprit-de-vin: on agite continuellement en éloi- 
gnant et en rapprochant successivement le poêlon de la flamme, pour ne 
pas trop chauffer et jusqu'à ce que le sirop entre en ébulHtion ; aussitôt 
qu'il s'est formé un peu d'écume à sa surface, on verse le tout sur une 
petite étamine à looch, fraf chôment rincée et placée au-dessus d'une ter- 
fine contenant le restant du sirop simple; on agite le sirop avec une cuil- 
ler d'argent pour le bien mêler. 

Tout cela ne demande que quelques instants et s'obtient sans presque 
aucun frais. 

Pourquoi le sucre, à l'état de sirop, a-t-il la propriété de dissoudre si 
bbn les extraits astringents ? Je crois l'attribuer à la propriété déaoxydante 
Qu'il possède. Nul doute que pendant l'évaporation les extraits de ratanfarra 
H antres n'absorbent de l'oxygène qui peut être cause de leur moindre ao^ 
^ubilité. Le sucre, en se combinant avec eux, pour former un saccharolé^ 
^ désotxyde et les rend pius solubles. 

Quoi qu'il en soii, c'est un fait bien acquis que le sirop de sucre dissout 
^rès bien ces extraits ; la quantité même qu'il peut dissoudre sans cristalliser 
^ sans perdre sa limpidité est considérable. 

J'ai fait dissoudre 4 gr. d'extrait de tormentille ou de ratanhia dana^ 
^0 gr. de sirop simple sans l'intermède de l'eau et comme je l'ai indiqué 
plus haut; mais il est préférable, pour dissoudre cette quantité d'extrait, 
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d'employer 90 gr. de sirop; on prépare ainsi un sirop dosécpiî eoDtieot 
4 gr. d extrait par \0 gr. de sirop, et qui est très utile pour préparer les 
potions. 

Toutes les fols que les médecins formulent une potion astringente avec 
un de ces extraits, ils devraient faire entrer beaucoup de sirop et peu d'eaa 
distillée, car Teau en trop grande quantité trouble le mélange en précipi- 
tant une partie de l'extrait ; un peu d*alcool ajouté (lorsqu'il n*est pas 
contre-indiqué) éclaircit le inélange. 

Si Ton n*a pas de sirop de ralanhia concentré, comme celui que j'indiqae 
plus haut, le meilleur moyen à employer pour préparer une potion daDS 
laquelle entre, soit de l'extrait de ratanhia, soit de tormentille, consistée 
pulvériser l'extrait, à le triturer à froid avec les sirops, ajouter, s'il le faut, 
quelques gouttes d'alcool, à verser ce mélange dans la fiolOi et d'ajouler 
après les eaux distillées en agitant bien. 

RéSUVÂ. 

4"* L'éther démontre dans le ratanhia et la tormentiile une substance ré- 
sinoïde, insoluble dans Teau, mais soluble dans l'alcool à 36''. C'est à celte 
substance plus ou moins introduite dans l'extrait qu'il faut attribuer le 
trouble des dissolutions faites par l'eau. 

2" Le ratanhia choisi et la racine de tormentiile fournissent le plus 
d'extrait, quand on les a traités par l'alcool à 21° ou à l'eau bouillante. 

Z*^ Ces substances fournissent un extrait entièrement soluble, si ron'oe 
les traite que par l'eau froide ; mais par ce moyen on est loin de leur avoir 
enlevé tout leur principe astringent. 

4* L'extrait de tormentiile hydro -alcoolique ou par l'eau bouillante con- 
tient un cinquième en moins de tannin que les deux mômes exlrails 
de ratanhia choisi : ainsi, pour remplacer entièrement le ratanhia, il faudra 
employer 5 gr. d'extrait de tormentiile pour 4 gr. de ratanhia. 

5o Le sirop de sucre et l'alcool sont les meilleurs dissolvants de ces deus 
extraits. 

6*^ Toutes les fois qu'on voudra dissoudre un de ces extraits dans do 
sirop, il est inutile de se servir de l'eau ; la solution se fait beaucoup mieux 
à l'aide de la chaleur dans le sirop seul. 

7" Toutes les fois qu'une solution dans l'eau est trouble, on peut la 
rendre limpide en y ajoutant une certaine quantité d'alcool. 

8® Déjà, par suite de la rareté du ratanhia, les falsificateurs se sont mis à 
l'œuvre : on m'a déjà montré deux prétendus extraits de ratanhia faits de 
toutes pièces et sans ratanhia. Un moyen sûr de couper court à toutes ces 
falsifications, c'est de prescrire, à la placé de l'extrait de ratanhia, l'extrait 
de tormentiile qui, par son prix des deux tiers au-dessous de celui du ra- 
tanhia , n'offrira aucun avantage aux falsificateurs et permettra aux 
pharmaciens de fournir aux malades peu aisés un médicament moins coû- 
teux et aussi actif que celui fait avec le ratanhia. 

9* Les préparations de tormentiile se distinguent par une légère odeur 
de rose. 
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ANALYSES DE TRENTE-QDATBE ÉCHANTILLONS AUTHENTIQUES DE SELS 
DE VARECHS, PAR M. GOLFIER-BESSEYRE. 

Les sels de varecbs ont pris une telle importance commerciale, que do- 
pais une dizaine d années radministration des finances a dû à plusieurs 
^ reprises s'en émouvoir. 

En effet, ces sels se sont introduits avec tant d'avantages dans un si 
grand nombre d'industries, par exemple chez les verriers, les salpjfttriers, 
les fabricants de produits chimiques, les rafBneurs de sel, les agricul- 
tears, etc., qu'en 4 841 l'administration des douanes, s'inquiétant de la 
prodigieuse quantité de sel marin jouissant de l'immunité des droits au 
moyen de ces sels, envoya au comité consultatif des arts et manufactures 
trente-deux échantillons recueillis par elle sur les divers points de prove- 
nance de nos côtes, afin d'en obtenir tous les renseignements relatifs à leur 
composition chimique respective. 

Aujourd'hui , l'intérêt de l'administration publique a perdu beaucoup de 
l'importance qu'il avait avant la loi sur l'impôt du sel. Mais les consom- 
mateurs, ainsi que les producteurs de sels de varechs, ont chaque jour de 
plus en plus besoin d'être renseignés sur la valeur réelle de ces produits. 

M. Payen, dans son Précis de chimie induslrielle, a consacré un chapitre 
&Q développement de tout ce qui est essentiel à l'industrie et au commerce 
des sels de varechs. 

C'est, je pense, ce qu'on a publié de plus positif sur cette matière ; ce- 
pendant, généralement, on croit encore à une moyenne de composition chi- 
mique de ces sels, et à l'invariabilité de leur caractère chimique le plus 
saillant dû à la présence de l'iode. 

Dans Tespoir de donner quelques nouveaux renseignements utiles, et 
poar ces divers motifs, je me hasarde à publier des analyses que j'ai faites 
sur trente-quatre échantillons authentiques, et qui , si elles ne peuvent 
donner tous les éclaircissements dont les divers intéressés ont besoin , du 
moins pourront-elles, assurément, fournir quelques bons enseignements 
dans les transactions auxquelles les sels de varechs donnent lieu. 

Toutes ces analyses ont été faites par les procédés indiqués par M. Gay- 
Lossac, seulement j'ai cru devoir adopter pour type le poids équivalent de 
l'acide sulfurique hydraté, préférablement à celui de 5 grammes de cet 
acide ; et conséquemment, j'ai dû prendre également pour toutes mes 
liqueurs titrées le poids équivalent de chaque réactif employé. 

Par ce moyen, j'évite un très grand norobre de divisions par le nom- 
bre 422,72, représentant les degrés alcali métriques anciens, correspon- 
dant aux poids des équivalents chimiques. De plus, quand on opère sur \ 0, 
sur 400 ou sur 4,000, le nombre de degrés de liqueur titrée employé se 
traduit tout de suite en centièmes et en poids équivalent de la substance 
cherchée. 

Cette méthode d'analyse offre beaucoup d'autres avantages, tels, par 
exemple, qu'une irréprochable exactitude (surtout en faisant un fréquent 
usage des synthèses); de garantir presque entièrement contre les acci- 
dents de laboratoire, qui occasionnent tant de pertes de temps; de dis- 
penser presque de l'usage d'une très bonne balance , car les pesées, dix 
fois, cent fois, et, dans certains cas, mille fois plus fortes, dont on* fait 
iisagej peuvent très bien s'effectuer sur une balance ordinaire, puisque 
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par ce moyen on rend les causes d'erreurs dix fois, cent fois, ou mille fois 
plus petites. 

Je me suis déjà demandé si ce ne serait pas une publication utile que 
celle d'une brochure \>ii se irooTerait développé dans tous ses détaiSâ ce 
mode particulier d'analyse immédiate, qui pendant plus de qainae années 
a pris, au bureau de garantie de Paris, une si grande extension dans ta 
solution des cas litigieux soumis à Tillustre Gay-Lussac? 

Quoi qu'il en soit, voici d'une manière générale U marche gnrrie dans 
ces trente-quatre analyses. 

Après avoir pilé, tamisé chaque échantillon, et en avoir fait dessécher 
cçnTenablement la poudre, en agissant de la même manière pour tous, 
ces échantillons ont été mis en réserve dans des bocaux soignensemeat 
bouchés. 

J'ai pesé dé chaque échantillon 200 grammes, que j'ai épuisés en\i» 
soumettant chacun à quatre lessivages d'un demi-litre d'eau ^ puis j'ai 6it 
évaporer à sicciié; de cette manière, j'ai obtenu le rendement brut des 
matières soluUes et insolubles de chaque échantillon. 

Avant de commencer l'analyse des substances solubles, je me sais 
éclairé sur la teneur de chaque échantillon, par une analyse qualitative; 
puis j'ai opéré en général sur une quantité fixe de 70 grammes de ces 
matières salines (c'est-à^ire une quantité suffisante pour, après l'avoir 
entièrement transformée en chlorures de potassium et de sodiam , pouvoir 
me fournir au moins 50 grammes de ce mélange). 

J'ai fait redissoudre chacun de ces 70 grammes dans suffisante quantité 
d'eau ; il en est résulté, le plus ordinairement, un petit résidu iasolfible oa 
peu soluble : par exemple, pour le n** S14, échantillon d'Audierna, que je 
cite de préférence parce qu'il est le plus varié dans sa composition chi- 
mique, le résidu , formé de sulfiite de chaux , pesait 9& centigrammes» 
et conséquemment réduisait à 696^,05 la quantité de sel réellement en 
expérience. 

Comme le résultat final qu'on se propose d'obtenir par rexpérimeata* 
tion consiste à transformer tous les sels de potasse ou de souda an chlo» 
rures, j'ai commencé par saturer les carbonates qui sent peu importants 
dans ces sels, et que j'ai toujours attribués à la soude; cette saturation 
s'est faite au moyen d'un acide chlorhydrique au titre de 400 d^rés 
pour l'équivalent diimique; j'ai noté avec soin le nombre de degrés 
employés. 

Après avoir saturé les sulfates par un chlorure de barium au titre ùe 
400 degrés et noté ce résultat» c(»nme cet échantillon est un de ceux qui 
avaient accusé de l'hyposulfite, j'ai recueilli par filtration la dissolution de 
toutes les substances salines, et mis a évaporer à siccilé pour y faire dé- 
toner avec soin 4 grammes de chlorate de potasse, après quoi les sels ont 
été repris par Feau pure, saturés de nouveau par notre chlorure de ba* 
rium ; le nouveau nombre de degrés employés, noté. 

Enfin , pour la dernière expérience, il a fallu réévaporer la dissointion 
claire de ces sels, qui n'étaient plus alors qu'un mélange de potassium et 
de sodium. Du mélange salin recueilli et broyé, 50 grammes mis dans les 
conditions décrites par Gay-Lussac, avec ^00 grammes d'eau, oat pro- 
duit un abaissement de température, duquel j'ai déduit le rapport exact 
dans lequel se troi^aient les deux chlorures. 
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AptèA avoir BOté ee (kroi^r rédf^^tat, ayta tous l«i ^Méae&ts ^ti cakml 

nécessaire pour résumer l'analyse, j'ai d'abord déduit le sulfate de potasse 

KO SO^ 
en multipliant la fraction — * par le nombre de degrés de chlorure de 

bariam employés ; celle quantité se rapportant à la somme des sels en ex- 
périence, laquelle somme doit être dès lors diminuée de la différence de 
poids qui existe entre le sulfate de potasse et le chlorure de potassium. 

Puis de même pour Thyposulfite et le carbonate de soude, en ayant 
soin de tenir compte de la correction nécessitée par la transformation 
de NaO,S202 en NaO.SQ^, en tenant compte également du chlorure de po- 
tassium introduit par les 4 grammes de chlorate de potasse; car, à dé- 
faut de cette correction , le rapport ^eç deux chlorures cherchés aurait été 
faussé. 

Ck>mme aussi îl a fallu , avant de sortir les quantités nettes de chaque 
dosage, avonr égard aux différences de poids â*un sel passant à un autre 
état; de même quil a fallu retrancher la différence de poids du sulfate de 
potasse qu'on attribuait à la quantité de sels employée, avec le chlorure de 
potassium qu^on y faisait naître , de même aussi il a fallu ajouter à la somme 
des sels en expérience la différence de poids du carbonate de soude que 
Ton y transformait en chlorure de sodium. 

Je crois ne pouvoir me dispenser de mentionner une nécessité imposée 
quelquefois par la nature propre des sels qu'on analyse. 

Je m'explique : sachant qu'un mélange à proportions équivalenles de itU* 
{aie de soude et de chlorure de potassium agit exactement comme les mêmes 
sds transformés en sulfate de potasse et en chlorure de sodium^ il est dès lors 
indiffèrent d'attribuer tout l'acide sulfurique à ia potasse ou à la soude ; 
seulement H faut toujours, en définitive, pouvoir comparer la somme des 
substances dosées avec la quantité de sels soumise à l'analyse. 

Ayant jugé (Hus avantageux d'imputer tout l'acide sulfurique à la po- 
tasse^ ceci , adopté comme règle générale, a pu être appliqué dans la plu- 
part des cas; mais l'échantillon déjà cité, n"* SI4, est un de ceux qui se 
sont refusés à cette possibilité. Ainsi , en attribuant tout l'acide sulfurique 
à la potasse, on obtiendrait : 

Sulfate àe potasse ..... 3o,i} 

Hyposulfite de soude. ... x,6i 

Chlorure de sodium 43,3 1 

Carbonate de soude .... 0,80 

7^195 

au lieu de 69,05 de sels en expérience, ce qui est impossible. 

Mais en supposant qu'il s'y trouve réparti dans un certain rapport aux 
quantités de potassium et de sodium , on trouve : 

Sulfate de potasse 7,55 

Hyposulfite de soude • . • . 1 *6 1 

Sulfate de souie 18, 52 

Chlorure de sodium .... 27,67 

Carbonate de soude 0,80 

Chlorure de potassium. . . I2,85 

69,00 
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ré«ialtat satîsfaÎMBt qui, tranaforméen centièmes, donne : 



Sulfate de potasse. . . . 
Hyposutfiie de loude. . 
Sulfate de ioude . . . . 
Chlorure de sodium . . 
Carbonate de noude. • • 
Chlorure de potassium. 



xo,94 
3,33 

a6.54 

40,10 

x,i6 

18,95 



100,00 

Le type étudié pour le dosage de Tiodure de potassium consistait en an 
chlorite alcalin, se traduisant en 400 degrés équivalent de \ 00 œilligrammes 
d'iodure de potassium , étendus de 100 grammes de chlorure de sodiam; 
d'où 4® = 05^,00025 dModurede potassium. 

Un grand nombre de synthèses, faites au moyen de quantités variables 
de ces agents, m'ont rendu constamment les quantités normales, en opé- 
rant, il est vrai , toujours de la même manière, avec des quantités d'hy- 
drate d'amidon, proportionnellement semblables, et m'arrêtant an point 
où toute coloration par l'iode disparaît sous l'influence d'an excès de 
chlorite. 

Les sels provenant de 4 00 grammes de chaque échantillon , traités delà 
même manière et dans des circonstances absolument semblables, m'ont 
donné les résultats les plus variés, mais cependant très importants. Je 
n'afBrme point que les échantillons qui ne m'ont point donné traces d'io- 
dure n'en contenaient point , seulement ils en contiendraient si peu, qne 
4 00 grammes de ces sels n'en peuvent témoigner. 

J'ai cfu remarquer que ceux qui ne donnaient aucune trace d'iodure 
ont sensiblement donné des traces de brome ; il serait au moins curieux de 
vérifier si certaines plantes jouissent réellement de la propriété d'absorber 
plutôt des bromures que des iodures. 

N'ayant à doser que des quantités insignifiantes de sulfures, je me suis 
également servi d'un réactif très étendu , préparé au moyen de 3sr,224 de 
cuivre étendu au volume de 600 centimètres cubes ; d'où < ce -= 0',4 . 

Je crois devoir résumer ce travail par le développement du travail lui- 
même, sous la forme d'un tableau synoptique. Plusieurs échantillons con- 
tenaient des traces de sulfure, et le dernier de la silice. 

Voyez le Tableau à la page suivante. {Ann. cM'm. etphy^iq) 
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jûfàaojuAnon 
d« la 

proTeiuiBce de cet vucchi. 



(En saWant les côUs 
à partir du Pas-de-Calais.) 



D'Andrestellcs près Boulogne. 

Sans désigoation de localité 
j (Pas-deXIaiais) ....... 

lMénil-«-C«nx y C0Bim«De de 

Criel 

£lelot , Seine-Iaférieure. . . . 

■Elrelat id. ....... . 

JoutUIc «capitainerie de Mar- 

I couF, 

Oatteville , capitainerie de 

! Barfleor 

Fermanville , id. . . « . . 

tlbétoville, id 

QuerqueTiile , capitainerie de 

Cherboarç • . 

B«cqaets , id. . . • . . 

àuderville , capitainerie de 
, Beaomoiit» ••••*•«•• 

(Aamonvilie , id 

jOie4ette , capitainerie de Die- 

lette 

pranTille (échantillon venu 
récenament & Pétat de sel).. 
'fOes côtes de la Manche sans dé- 
signation de localité 

fie Beuignet 

Idem* ••..•*..•• 
Labrevais, arrondissement de 
[1 nresi» •••.••••*•*• 

IJPoiote du Ras 

Primellin , arrondissement de 

I Qaimper . • . . 

A.adierne , id • . 

M. id 

Ploahinec , id • . . . 

Bsquibieo , id . 

Piotevet , id 

Ile Glénaus 

HeQaémèues . . 

[Noirmoatier ••..>..•.. 
Idem. !'• qualité . • . . 
Idem. S* qualité . . . • 
Idem. 3' qualité . . . . 
'Saline* d''U7ères 



■BimiMBNT 

brut 
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25«0O 
90.50 

61,00 

38,75 
57,00 
62,50 

39,00 

48.00 
40,00 

44,00 

45,50 
41,25 

44.90 
67,00 

59 50 



t • 

m 



qvkHTiris ET H Awmi des 

DANS iOO GRAMMES DE 



001ITBBV8 

BRUTS. 



Sels de potasse. 



11 



U M 



75,00 iO,95 
79,50 30,66 



39,00 

7125 
43,00 

37,50 

61,00 

52,00 
60,00 
56,00 

54,50 
58,75 

55,80 
35.00 

47,50 



38,50 
41,95 
54,50 

99,00 
41,50 

50.00 
43«00 
39 00 

76.87 

41.00 

48.50 

5t,00 

45,50 

57.50! 49,50 

39.50 60.50 



61,50 
58.75 
45.50 

61,00 
58,50 

50,00 
57 00 

6i.m 

60,75 
93,13 
59.00 
51,50 
49,^ 



«7,37 

43.59 
17,90 

17,77 

35,79 

30.47 
14.94 
33,69 

35,55 
3i,49 

30,54 
39,00 

54,10 

41,47 

49,50 
31,87 
99,71 

99,06 
91,01 

94,66 



si 

s s 

o » 



t 



4,08 
14,60 

17,05 

6,47 
18,65 
93,36 

9.76 

18,54 
94,45 
44,56 

15,01 
19,86 

94,09 

94.96 

8,70 

8,47 

4.14 

97,08 

8,78 

0,36 

18,88 



95,45 0.0000 
8.86 35,U3 0,0960 
10,94 18,93 » 
94.81 18,64 0.0140 
90,96 39.47 0,0080 
28.81 6,79 0,0000 
18.64 90,06 0,0160 
i7.3l 39,01 0,0060 



traces. 

traces. 

traces. 
» 

M 

traces. 



O.O008 

» 



0,0051 



» 
0,0048 



0,0920 
0.0104 
O;0i00 

0,0066 

a 



43.95 
79,50 



54,50,93.59 10,05 
9.64 99.37 
11.07 31,36 
56.75 26,44 19,49 
97,50 9,37 19,19 
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Sels de sonde. 
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^•8 


47.Tf 
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18,89 


» 


55,57 


9 


9,56 


4.85 


99,31 


4.97 


15.85 


13,95 


61,07 
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49,95 


5,74 


34,64 


0,75 


50,56 


t,96 


48,74 


0.10 


45,45 


0,97 


49,94 


5,40 


41,89 


1,99 


53,80 


8,40 


50,66 


9,40 


53,36 


■ 


41,05 


» 


61,51 
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67,09 


2,59 


60,11 


a 


49,76 


2,13 


35,96 


12,90 


40,10 


1,16 


53,78 


2,77 


44,93 


2,34 


64,13 


0,34 


99.04 


1.87 


3411 


6,57 


41,99 


9,49 


â9,«0 


16,70 


94,67 


19,76 


35,53 


7.65 


69,93 


15,51 



s4l 



48,25 
95,08 



35.53 
99,17 
99,07 



M 

25,22 

» 

a 
s 

» 



a 
a 
a 

» 

» 
96,54 

M 
» 
> 

30,30 

a 
» 

a 
» 

a 
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s -S 



a 
10,77 

trace 

» 
a 
a 

0,45 

2,50 

» 
» 

a 
a 

a 
a 




a 

» 
a 

a 
a 

» 
7,95 
2,33 

a 
a 
9 
a 

14,95 
14,39 
âO,l4 
>0,89 

a 
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des s^ls 
(le potassium 
et de .«odiUDi 

dans 

ces analyses, 

transfurmés 

par exemple 



S s 
32 



31 



30.53 69,47 
45,96 54.74 



40,44 

40,47 
35,79 
40,00 

36,84 

49,47 
38,95 
45,26 

47,S7 

51,58 

51,58 

53,68 

38,95 

40,92 

43,16 
56,84 
51,58 

96.31 

38,95 

47,57 
43,t6 
31,58 
41,05 
51,58 
52,63 
38,95 
55,79 
36,X4 
45,96 
47,37 
48.49 
19,65 



59,561 

60.53 
64,91 
60,00 

63,10 

50,53 
61,08 
54,74 

62,63 
48,49 

48,42 
46,39 

61,05 

59.08 

56,84 
43,13 
48,49 

73,69 
61,05 

59,63 
36.84 
68,49 
58,95 
48,49 
67.37 
63.04 
44,91 
61,16 
54,74 
39,63 
51,58 
87,37 



* Les indications portées dans cette colonne sont les résultats obtenus par one analyse 
séparée sar 100 grammes desdits seb. 

Nota. — J'ai remarqué qne la plupart de ce» qui a'accnsaient point de traces d'iode 
témoignaient sensiblement de l'odeur du brome. 
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SUR I,*AWA1T8B WM ALLIAGES DE CUIVRE ET DE SEIC, PAR 
MM. mVOT, DfRECTEtm DU lADOAATOIRË DE l'ÉCOLE DES 
MINES, ET BOUQUET, ATTACHÉ AU BUREAU d'eSSAI, 

Le6 procédéa de aéparalioa da zinc «t du cuivre, consignés dans les 
traités d'analyse les plus estimés, sont basés sur l'empl<M de rhydregèoe 
sulfuré on sur celui de la potasse. M. Henri Rose conseille l'hydrogène 
sulfiiré, et prescrit absc^un^nt l'emploi de la potasse comme donnant ton- 
jours de rog^ycto de cuivre renfermant one certaine proportion d*oxyde 
de zinc. 

Nous devoB» citer encore les expériences non>bre«ses que M. Pekwze » 
faites dans h bat de procurer à la science une méthode facile et rapide 
pour l'analyse des alliages de cuivre ; ces expériences, consignées dans 
deuiL mémoires insérés dans les ÂnneUe» de chimie «t de physique^ Z* série, 
tomes XYI et XYII , peuvent être indiquées comme un modèle d'exacti- 
tude et de précieioB, quant au dosage du cuivre. 

Le procédé de M. Pelouae consiste, on b.sait, à précipiter le cuivre par 
une solutieo titrée de solfhydrate de soude, dans une liqueur ammoniacale; 
mais Toxysqlfure de enivre obtenu peut difficilement être filtré par suite de 
l'oxydation rapide qu'il éprouve au contact de l'air. 

De là la nécessité presque indispensable de doser le zinc par différence. 

Chargés de faire pour le bureau de l'Ecoie des mines les analyses d'on 
grand nombre d'échantillons de laiton, nous avons été conduits à faire des 
expériences sur la séparation du cuivre et du zinc, et nous avons constaté 
que l'hydrogène sulfuré ne peut donner de résultat satisfaisant. 

Si l'on opère dans une liqpieur peu acide, l'hydrogène sulfuré précipite 
la presque totalité du zinc en même temps que le enivre à l'état de sul- 
fures ; si la liqueur est fortement acide, il y a toujours une proportion no- 
table de sulfure de zinc entrat^iée avec le sulfure de cuivre, quel que soit 
le degré d'acidité de la liqueur. 

En cherchant un autre procédé de séparation, nous avons reconnu que 
la potasse, employée avec certaines précautions, peut séparer très nette- 
ment l'oxyde de cuivre de Voxyde de zinc. 

Emploi dâ la potasse. — Nous avons été conduits à employer la potasse 
pour la séparation des deux métaux* Ce procédé de séparation a, du reste, 
été conseillé par Yauquelin, dans une note sur l'analyse du laiton, insérée 
dans les anciennes Annales de <^%miê^ i'* série^ L X^VIII. 

Yauquelin conseille de dissoudre le laiton dans l'acide nitrique, de pré- 
cipiter la solution à froid , et dans un vase fermé, par la potasse, de sa- 
turer la liqueur filtrée par l'acide sulfurique, et de précipiter le zinc par 
le carbonate de potasse. 

Ce procédé nous a donné de très bons résultats, mais nous avons trouvé 
avantage à précipiter l'oxyde de cuivre par la potasse, seulement après 
avoir rendu la liqueur ammoniacale. L'oxyde de cuivre obtenu ne retient 
pas d'oxyde de zinc ; il ne contient pas non plus de potasse, tandis qu'en 
opérant sur une liqueur non ammoniacale, il est presque impossible d'enlever 
toute la potasse à l'oxyde de cuivre par des lavages à l'eau bouillante même 
longtemps prolongés. 

La précipitation de l'oxyde de cuivre par la potasse, dans une liqueur 
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ammoniacale, se fait très bien vers la température de 70 à 80 degrée* à 
une température plus élevée, l'oxyde de cuivre s'attache fortement aiix 
parois de la fiole, et l*on est forcé de le dissoudre dans un acide pour le 
précipiter de nouveau. 

Il est nécessaire de n'opérer que sur des liqueurs étendues, et dene pas 
employer un trop grand excès de potasse ; dans des liqueurs concentrées, 
ou par on excès d'alcali, on obtient de l'oxyde de cuivre retenant avec 
ténacité une forte proportion de potasse. 

Procéâé d'analyse. — En résumé, pour analyser un alliage de cuivre et 
de zinc, nous opérons ainsi qu'il suit : 

Nous dissolvons l'alliage dans l'acide azotique ; nous étendons d'eau et 
nous saturons l'acide par Tammoniaque; dans la liqueur -^anmoaiacale, 
nous mettons un léger excès de potasse pure en morceaiix^ et bous lais- 
sons chauffer doucement au bain de sable jusqu'à ce que la décoloration 
soit complète, ou jusqu'à ce que la liqueur ne sente plus l'ammoniaque. 
Nous filtrons et nous lavons l'oxyde de cuivre à l'eau bouillante. 

Dans la liqueur alcaline, nous ajoutons^de l'acide chlorhydrique jusqu'à 
ce que la réaction devienne acide, puis nous précipitons le zinc par le car- 
bonate de soude. Avant de filtrer, nous faisons chauffer pendant sept à huit 
heures au bain de sable, afin de bien chasser l'acide carbonique libre. Le 
précipité est ensuite filtré, lavé à l'eau bouillante, séché, séparé dg^ filtre 
et calciné. 

Les deux métaux sont ainsi dosés à l'état d'oxyde. Nous avons analysé 
par ce|>rocédé les deux mélanges : 

GuÎTre i,oo 0,70 

ZiiMs. , x,oo 1,10 

et ootis avons obtenu : 

gr gr 

OxyJe de cuivre. , . i,a5 0,870 

Oxyde de zinc. . • . T,!t6o i,35o 

répondant à zinc, 18r,008, isf,08. 
En réduisant l'oxyde de cuivre par l'hydrogène, nous avons eu ; 

Guirre métaUiqtte. • • 0SS997 oS<',692 

Quand la proportion de zinc est très grande, on arrive à une séparation 
bien plus- facile en employant d'abord l'hydrogène sulfuré, reprenant le 
précipité de sulfure par l'eau régale, rendant la dissolution ammoniacale et 
précipitant le cuivre par îa potasse. Le dosage du cuivre est alors très 
exact, celui du zinc l'est un peu moins, parce qu'il est divisé en deux par- 
ties. On pourrait, il est vrai , réunir les deux liqueurs qui contiennent le 
2inc, après avoir chassé l'hydrogène sulfuré de l'une par la chaleur, et 
3près avoir rendu l'autre acide, et alors précipiter le zinc en une seule /ois. 
Maïs dans une liqueur ainsi composée, c'est-à-dire contenant une certaine 
<îtianlilé de sel de potasse, on ne peut pas chercher à précipiter le zinc à 
^'élat de sulfure. L'oxydation rapide que ce sulfure éprouve au contact de 
^air s'oppose à ce qu'il puisse subir des lavages prolongés et cependant 
'iécessaires pour qoMl soit possible de lui enlever tout le sel de potasse. Il 
%at donc employer le carbonate de soude, et, dans ce cas encore, le pré- 
cipité est d'autant plus difficile à laver que sa masse est plus grande. Nous 
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avons dbienxx des résultais assez satisfaisants en divisant en deax le dosage 
du zinc. 

Ainsi , dans les expériences citées pins haut D, E, F, dans lesquelles 
nous avons opéré sar les quantités de zinc, 

08^54 xS^au x8%o4 

nous ayons obtenu d'un côté : 

Zinc non précipité par Thydrogène sulfuré, précipité ensuite de la 
liqueur cblorhydrique par l'ammoniaque et Thydrosulfate, puis dosé à 
rétat d'oxyde : 

08 ,416 xB^oS8 o6<',9ao 

Zinc précipité de la liqueur potassique acidifiée, par le carbonate de 
soude et dosé également à l'état d'oxyde : 

oB^xx? 0SSX09 oS^iiS 

ce qui donne pour le zinc total obtenu dans les trois expériences : 

o8^533 lS^I97 x8',o35 

nombres sudBsamment rapprochés des quantités de zinc employées. 

Les résultats que nous venons d'exposer nous paraissent assez satisfais 
sants pour prouver que la séparation du zinc et du cuivre réussit bien par 
l'emploi de la potasse, ou encore par l'emploi de l'hydrogène sulfuré et de 
la potasse. 

Quant à l'hydrogène sulfuré seul , il donne des résultats toujours très 
inexacts. 

Du reste, l'hydrogène sulfuré, comme agent de séparation des métaux 
dans des liqueurs acides, conduit souvent à des résultats imparfaits. Ainsi 
ce réactif ne peut pas être employé pour séparer le plomb du zinc; il 
donne même des résultats bien plus inexacts que pour la séparation du 
cuivre et du zinc. La raison en est bien simple : on peut précipiter entière- 
ment le cuivre par l'hydrogène sulfuré dan^ une liqueur cblorhydrique 
très acide, tandis que la précipitation du plomb ne réussit bien que dans 
une liqueur étendue et peu acide ; or, dans ce cas, la presque totalité du 
zinc est précipitée en môme temps que le plomb. Nous avons eu, au labo- 
ratoire de l'Ecole des mines, plusieurs exemples de la précipitation com- 
plète du zinc dans les analyses de minéraux contenant blende et galène, et 
dans lesquels la proportion de la blende dépassait 50 pour 4 00. 

Ainsi encore, dans les analyses des alliages renfermant nickel et cuivre, 
l'hydrogène sulfuré, employé pour la séparation des deux métaux , préci- 
pite toujours avec le cuivre une très notable proportion de nickel, bien que 
la dissolution cblorhydrique des deux métaux soit extrêmement acide* 

SUR LE GÉRÂT DE GALtEN, PAR M. MARCEL, DE GOMPIÈGNE. 

Je viens de lire dans un des numéros du Répertoire de pharnuieie on 
long article de M. Magnes-Lahens, de Toulouse, sur le cérat de Galien. En 
toutes choses il faut rendre à César ce qui appartient à César ; aussi ai-je 
admiré la patience de mon honorable collègue. 

Il est très vrai , et il n'est peut-être pas un pharmacien qui n'ait été à 
même de l'observer, que quelquefois , au lieu d'adoucir une plaie , Que 
dartre surtout, le cérat l'irrite. Mais il est très vrai aussi que cette irrita- 
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lioQ n'est pas de longae durée quand le cérat est bien frais, et que le len- 
demain le même cérat produit sur la môme plaie des effets tout contraires ; 
et ne doit-on pas attribuer celle irritation momentanée plutôt à Taffectioa 
elle-même, surtout dans le cas observé par M. Magnes-Labens? Quant au 
contraire le cérat est constant dans des effets irritants , la cause doit en 
être attribuée à son plus ou moins de fraîcheur, car ni Thuile d amandes 
doaces , ni la cire bien pure , ni Teau de rose ne sont des irritants s'ils 
n'ont subi une décomposilion chimique. Mon honorable collègue préfére- 
rait la formule de Galien. Comme il la donne, oui ; mais comme elle existe, 
non. Galien conseille, en effet, après le premier lavage à Teau fraîche, de 
l'huile et de la cire fondue ensemble et refroidies , un second lavage avec 
du vinaigre, ce qui ne contribue certes pas à lui donner des propriétés plus 
adoucissantes. Quant à l'huile rosat, elle est assurément, du moins suivant 
Lémery et tous les auteurs, moins adoucissante que les huiles d'amandes 
douces, de pavot, etc., et doit contribuer bien plus à la rancidité du cérat. 
Je ne sache pas» en outre, et je dis ceci par l'estime que j'ai de mes col* 
lègues , qa*il puisse exister en France un seul pharmacien assez peu soi* 
gnevoL de ses intérêts pour donner dans cette préparation la préférence aux 
huiles vieillies et plus ou moins ronces de sésame et d'olive pour obtenir un 
cérat un peu plus blanc, d'autant plus qu'il Test déjà bien assez avec des 
hoiles fraîches. Je dirai la même chose pour les huiles fortement chauffées 
jusqu'au point de les faire fumer, car dans l'un et lautre cas, le cérat doit 
être irritant et de mauvaise odeur. 

En résumé, je crois que les futurs rédacteurs du Codex, qui auront, ma 
foi , bleu d'autres formules à rectiOer, pourront parfaitement laisser sub- 
sister telle qu'elle existe aujourd'hui la formule de l'immortel cérat de 
Galien. 

OBSERVATIONS PHARMACEUTIQUIi3 EXTRAITES DU BULLETIN DE LA 
SOCIÉTÉ PHARMACEUTIQUE d'iNDRE-ET-LOIRE. 

Moyen pour préparer extemporanément le collodion, par Jf . VieL — La 
différence entre ce procédé et celui en usage, fait observer notre collègue, 
consiste simplement à tremper une deuxième fois le coton bien lavé dans le 
mélange d*acide sulfurique et d'azotate de potasse, afin que si quelques 
parties ont échappé à la première immersion, elles ne puissent se sous- 
traire à cette seconde opération. Ensuite à jeter le coton bien lavé dans 
l'alcool, le dessécher en le comprimant entre deux linges, et à le mettre 
immédiatement en contact avec Téther. 

Le Golloâion, ainsi préparé, jouit de propriétés agglutinatives plus puis- 
santes que lorsqu'on a recours aux moyens ordinaires. 

Dans la préparation ordinaire du coHodion, on obtient souvent un pro- 
dnit qui n'est nullement adhésif; cela tient à un état moléculaire particulier 
de la pyroxyle. La remarque de M. Yiel a donc beaucoup d'intérêt 
pratique. (B.) 

Préparation d'un sirop purgatif au jalap, par M» VieU 

JaUp pulvérisé • • • • 80 graa. 

Alcool à 10 degrés ••..••. 3oo ^ 
Sucre grossièrement pulvérisé . • 3oo — 

Mettez le jalap et Talcool dans un ballon, faites digérer pendant cinq à 
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six beares à onedoace chaleur (30 à 40 degrés), pass^ et filtres, ajoatez 
le sucre ; aussitôt ce dernier fondo, passez à la chausse, aromatisez et 
conservez pour Tusage. Ce sirop, d*uu goAt agréable, purge très bien les 
esliints et se prend à ta dose d'une à deux cuillerées à soupe. 

Bonne et économique préparation. 

Préparation des sirops éminemment fermentescibîes et d'un aspeet presque 
toujours lùudte, par M. VieL — En ajoutant à un soluté quelconque, des- 
tiné à la préparation d'un de ces sirops, un dixième de son poids d'alcool 
à 34* Cartier, on évite la fermentation et t*on est toujours sûr d'obtenir 
des produits d'une belle transparence. C'est surtout dans ta préparation 
des sirops d'ipécacuanha, de quinquina, d'absinthe, d'armoise, des cinq- 
racines, d'erysimum, de cachou, de ratanhia, de safran, etc., dont le plus 
grand nombre est rarement demandé, que je conseille d'user de ce procédé. 

Pulvérisation prompte et facile et conservation du seigle ergoté par 
M. Vîel. — Ce moyen fort simple consiste à ajouter k une quantité donnée 
de seigle ergoté, préalablement desséché à l'étuve, le double de son poids de 
sucre de premier choix ; celui dit de Valenciennes convient mieux. 

Outre l'avautage de faciliter la pulvérisation du seigle (il ne faut pas le 
tiers du temps exigé par le moyen ordinaire), le sucre possède celui de lui 
<^nserver, pendant des années, toutes ses propriétés, d'après ce que m'ont 
assuré plusieurs médecins de notre localité. Toutefois, mis en poudre, il 
doit être renfermé dans des petits flacons à large ouverture et bouchée à 
l'émeri pour éviter Thumidité. 

Préparation du sirop de baume de Tolu, par M, Carré. 

Teinture de Tolu du Codex ... 3o grain. 
Sucre ce z kii. 

Versez la teinture sur le sucre en agitant avec une spatule, laissez ea 
contact douze heures, ajoutez ensuite 500 grammes d'eau albumineuse et 
portez à l'ébullition ; filtrez à froid. 

Conservation des sirops en vidange, par M. Ca^ré, — Il suffit de plonger 
dans la fiole contenant le sirop une allumette chimique, au monaent ou le 
soufre s'enflamme, de la retirer aussitôt et de bien boucher. Ce procédé, 
qui n'est autre chose que le mutisme, peut être employé chaque fois que 
l'on débouche une fiole de sirop, seulement il faut éviter de trop laisser 
dégager d'acide sulfureux lorsqu'on est obligé de répéter souvent Topé- 
ration. 

Préparation du sirop de goudron, par M. Carré. — Geudron liquide, 
4 25 grammes ; introduisez dans une grande bouteille et versez dessus sirop 
simple, à une température de 45 degrés, 3 kil., ou bien placez le toutau bain- 
marie à la même température (45 degrés), pendant cinq à six heures. 
Agitez de temps en temps et filtrez à froid. 

Observatims sur les différentes eaux de fteurs d'oranger du commerce, 
par M. Leguay. — Il existe dans le commerce trois espèces d'eaux de 
fleurs d'oranger. La première est faite pçir distillation avec les fleurs, la 
deuxième avec Teau distillée simple et le néroli, et la troisième en distil- 
lant les feuilles, !es tiges et les jeunes fruits de l'oranger. La première se 
reconnaît facilement par l'addition de quelques goîitles d'acide sulfurique 
dans une éprouvette pleine de cette eau : une coloration d'un très beau rose 
se produit presque instantanément. La deuxième donne bien aussi la même 



coloration, qusnd oeHe eao «ei ooiivelleBienfc pré^rée, mais au bout d'ua 
oertaia temps» deox ou trois omis wù ptus^ oaAte eoloratioii as so produit 
plus. L'avoms fioil méoM par disparattr» coœpèélemettt* La troiwèns tm 
se colore pas par Fadditioa dfaoide svlforkiae ; soft odsvr est presque nulle, 
elle a seukaBent ua peu rôdeur du citfoauier. 

BAUME CONTRE LES EI9G£LU«£S, PAR M. D£BIERB£« 

T«iiitur« 4» (|MMi^iAe« 

4^4ut« 4a plQOiU liquida» 

Baum&du coiamaudeur, declu z5 gr^A* 

Laudanum de Sydeobam, ... 5 — 

Iztiîte CAinphrM) 

Bas de chaux, et chaque. . . 9o — 

Mêlez. Euduire malin et soir les parties affectées et les recouvrir d'un 
linge si les engelures ne sont pas ulcérées ; dans le cas conUraire i les 
panser avec du papier Joseph enduit de ce liniment. Lorsque les eageluces 
existent àu% mains, il est très bon de conseiller Tusage de gan&s de peau. 



TABIÉTÉS« 



Dit ciimeif , sxtiAW v^ w^tùief m H. Y/oMMWmM. ~ L'ub des végé»- 
taandela Noovielie^reDade qui ont le plus attiré ratteatâon depui» quoi** 
qaes années^ est le oédrm^ grand arbre 4^ parties chaudes de ce p«y»v 

Jontles graines renferu^nt un principe d'uon ameriume extrême, et sêitf 
employées ave^ suecis comme un fébrifiige très énergique, et aussi, diHn, 
contre la morsure des serpents. Cette plante , IdngieJttps a peine eouiue 
scientifiquement» avait cependant été sipu^ patf M. Planchon comme ap- 
partenant au genre Simaba [Simaba cedron, DC.), de la famille de» âima^ 
roebéee. C'était on nouvel exemple dé Kumforinité des^ principes et des 
propriétés des végétaux d'une même famille naturelle* 

M. Lewy, qui a fait à Bogota, sur les gpraines de oédron^ de» recherches 
chimiques d'uo grand intérêt, a rapporté non seulement des échantillons 
du bois, des feuilles et des fruits complets de cet arbre, mais un jeune 
pied vivant qui pourra probablement s'accroître dans nos serres, et servir 
«a Jour à le multiplier et à Tintroduire dans nos colonies. 

Depuis le mois de mal dernier, notre confrère, M. Rayer, a commencé 
une série d*expérienoes dans le but de constater l'action physiologique et 
les effets thérapeutiques du cédron et des diverses substances qu'on peut 
en extraire par Tanalyse. M* Rayer se proposant de communiquer à rÂca- 
démie les résultats généraux de ses recherches lorsqu'elles seront termi- 
nées, nous nous bornerons à dire qu elles ont confirmé un des faits annoncé» 
par M. Lewy, à savoir, refficacité du cédron contre les fièvres intermit- 
lantes. Les malades auxquels le cédron a été administré étaient , la plu- 
part, des hommes adultes ou d*un âge mûr qui, après avoir été atteints et 
Iraités de la fièvre intermittente en Algérie, avaient été repris de fièvre 
Quotidienne ou de fièvre tierce depuis leur retour en France. Après plu- 
sieurs essais comparatifs , il a paru constaté que les doses de poudre de 
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cédroD le plus généralement applicables étaient comprises entre 50 cenli- 
grammes et 4 gramme par joar. A cette dernière dose, et à une dose plus 
élevée, la poudre de cédroo produit assez souvent un malaise passager à 
répigastre, plus rarement des envies de vomir ou une légère diarrhée qui 
cesse d*elle-roéme , avec remploi du remède ou en en diminuant la dose. 
La quantité de poudre de cédron nécessaire pour la guérison d'une 6èvre 
intermittente est variable suivant Tancienneté de la maladie, le degré d'en- 
gorgement de la rate et le caractère des accès. Dans plusieurs cas de 
moyenne gravité , la guérison a été obtenue après remploi de 8 grammes 
de poudre de cédfon en quinze jours de traitement. 

ReRTHAe de t'EcOLB ET DE LA S0GIÉII& DE PHABHACIB. SoUS la prési- 

dence de M. de Bussy, M. Soubeirau, qui est tout à la fois professeur et 
secrétaire général de la Société de pharmacie, a lu une Notice $ur Vélat ac- 
tuel de la pharmacie en France^ travail remarquable, dans lequel les phar- 
maciens et les élèves trouveront des aperçus et des conseils utiles. Il a 
ensuite fait connaître les programmes de deux sujets de prix proposés par 
la Société de pharmacie : Tun sera décerné au meilleur travail sur les pro- 
cédés de préparation de Tacide racémique ; Tautre au chimiste qui fera 
connattre la meilleure analyse des fruits du nerprun. 

M. Gap a lu une Notice hittoriqxte iur Belon^ naturaliste qui vivait au 
quinzième siècle. Dans cette notice, M. Cap a relevé les erreurs quelque^ 
fois commises par les bibliographes, et il a cité plusieurs exemples piquants. 

If. Guiboort a ensuite fait connattre le résultat du concours qui a eu 
lieu dans le mm d'août damier, entre les Mèvee de l'Ecole pratique. Voici 
le résultat de ee ooncotira dros leqt»el les élèves doivent faire preuve de 
tonnaissancesen physique, en cMmie, e& tosic^ogie, en minéralogie, en bo? 
tanique et en bistoirt Mturdie : 

Premier pri» fmédaiile d'or), —H. Pre^aeir {(^rios-Aatoine), né à Ad. 
gers (Maine*et>]loire.) 

Deuxième prix (médaille d*aifent). <-«• U.Adam (Alexandre-Hippolyte), 
né à Paris. 

Deuxième second prix (médiulle d'argent). — H. Lefranc (Edmond), né 
h Meaox (Seine-et-Marne). 

Un accessit a ^ accordé à M. Pimpemelle (Loms-Hippolyte)» né à 
Fécamp (Seine-Inférieure). 

Vente de xédigavemts fax les kaisohs eeiigieusbs. -— « Le tribu- 
nal, vu la loi du 21 germinal an XI, etc., condamne les dames reli- 
gieuses de Sainte*Colombe et celles de Tbospioe de Neulize à rembourser 
à M. Bourgeois, de Faverdaz, pharmacien à Saint-Just-la-Pendue, à titre 
de dommages-intérêts, tous les frais que lui a pu occasionner ce procès, 
et même les honoraires de son avocat; leur fait défense de préparer, vendre 
et débiter à l'avenir des remues et préparations pharmaceutiques, et 
ordonne la fermeture immédicfife des deux pharmacies ; les condamne en 
outre à tous les dépens. » 

Ces deux pharmacies avaient des prête-noms dont on n*a point parlé, 
attendu que le même tribunal s'était déjà prononcé contre dans l'affaire 
de M. Mondésir et les religieuses de Saint-Germain-Laval. 
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DES GLUCOSES, PAR M. BOUCHABDAT. 

M. Dumas a donné le nom de glucose au sucre mamelonné. Ce nom a 
été généralement adopté pour désigner divers sucres à cristallisation 
mamelonnée confuse, soit qu'on les retire du raisin , des fruits, du miel , 
des urines des gîucosuriques , ou qu'ils résultent de la transformation du 
sucre de canne, de Tamidon, du ligneux. 

On sait aujourd'hui que les raisins, les fruits sucrés, le miel, contien- 
nent au moins deux sucres, du glucose et du sucre d'inuline, et qu'ils peu- 
vent en outre renfermer du sucre de canne, qui lui-même peut donner 
Baissance, comme nous Tavons vu plus baut, à du glucose et à du sucre 
d'innline. 

Il est bien évident , d'après les observations de M. Biot, que l'on con* 
fond plusieurs produits sous le nom de glucose ou de sucre mamelonné. 
Ainsi le glucose préparé par la réaction de la diastase sur la fécule diffère 
par son pouvoir moléculaire rotatoire plus grand du glucose extrait du suc 
de raisin. Celui que M. Jacquelain a obtenu en faisant agir l'acide oxalique 
étendu sur la gelée d'amidon, à une température supérieure à 4 00 degrés, 
a encore un pouvoir moléculaire rotatoire qui ne permet pas de le con- 
fondre avec le glucose provenant de la réaction de la diastase sur l'ami- 
don, non plus qu'avec celui existant dans le suc de raisin. 
\ \ La fécule, par la transformation de la gelée de fécule , soit à l'aide du temps, 
soit de la diastase, soit des acides étendus , donne- t-elle naissance à deux 
glucoses; Tun à forte et l'autre à faible rotation? les intermédiaires que l'on 
a observés résulteraient-ils du mélange de ces deux glucoses? J'avoue que 
c'est une question infiniment difficile à décider expérimentalement ; cepen- 
dant, comme les faits peuvent s'expliquer dans l'bypothèse des mélanges, 
c^est celle que nous adopterons. Il reste encore à étudier les glucoses pro- 
venant delà transformation del'arabine et de la lactine, qui ont été à peine 
entrevus. 

Du GLUCOSE DE FÉCULE A FORTE EOTATION VERS LA DROITE. On lo prépare 

de deux manières, ou bien en faisant agir la diastase sur la gelée d'amidon, 
ou par l'intervention des acides affaiblis, à l'aide de la cbaleur, en arrêtant 
Faction avant qu'il se produise du sucre à faible rotation. p 

Quand on fait agir la diastase sur la gelée d'amidon, il se produit oe la 

VIII. 6 
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dextrine ei do glucose. On peut obtenir ce glucose en précipitant la dex* 
trine par Talcool, Bltrant, évaporant Talcool, abandonnant à la cristallisation,, 
et eu purifiant par de nouvelles dissolutions et crislallisatiq^s. C'eal ainsi 
que M. èuério-Warvy Va préparé (innal. d$ c^'m. H phys.^ t. XL), 

Quand on tfaile la ^lée d'amiden par de i*aâîde snlforiqne Irèd aÛbli, 
et qu'on arrête Tébuliition avant que les liqueurs commencent à se colorer^ 
il existe alors deux produit», piincipaux» de la dextrine et du glucose à 
forte rotation vers la droite. On peut obtenir ce dernier en saturant Tacide 
et éliminant la dextrine par l'alcool. Le produit qu'on vend actuellement 
ibiDS le commerce sons le nom de «l'rep de M renferme dn ginoose à AmI» 
rotation et de la dextrine. II est très probable qu'il a été obtenu en arrêtant 
l'action des acides sur la gelée d'amidon avant que les liquides comm^- 
cassent à se colorer. 

J'ai desséché les divers glucoses dont j'ai examiné le pouvoir molécn- 
laire, en les plaçant sous une clocbe à côté d'une capsule contenant de l'adde 
sulfurique concentré, tant que la balance accusait une perte. C'est une pré- 
caution importante pour obtenir ces divers glucoses au même état d'hydra- 
tation, ce qui est indispensable pour être sûr qu'on agit sur la même pro- 
portion pondérale de substance sèche. Si Ton opère à une température pltt& 
élevée que la température ordinaire^ il est très difficile de saisir le point 
rigoureux où l'eau d*hydratatioQ est dissipée sans que le corps soit atteint 
dans sa constitution propre. J'ai en effet remarqué que si l'on maintient 
les divers glucoses au bain-marie à une température qui ne dépasse pas 
80 degrés, on trouve que la balance accuse une légère perte chaque jour. 
Après dix jours, tous les glucoses qui se sont liquéfiés à cette température 
sont transformés en caramel (j'ai communiqué ce £ait à M. Dumas en \ 842^ 
il a été consigné dans le sixième volume de son Traité àe chimie). Le sacre 
d'inuline est encore plutôt altéré que les glucoses. 

D'après M. Dubrunfaut, je regarde comme identiques les deux glucoses 
provenant, soit de l'action de la diastase, soit de l'action limitée à temp» 
des acides étendus sur la gelée d'amidon. J'ai trouvé leur ponvoir molécn- 
lairerotatoire égal à + H 4</ pour le glucose de la diastase, et à -f 4 4 2,5</ 
pour le glucose résultant de l'action première des acides affaiblis sur la- 
fécule. Ces nombres sont compris dans les limites d'erreurs auxquelles on 
est exposé en agissant sur des matières si difficiles à purifier. Yoici quel- 
ques caractères qui les distinguent du glucose à faible rotation. Rappelons, 
d'abord q^Q M. Dubrunfaut {Mn. de ehim. et de phys., 3* série, t. XXI, 
p. 479) a annoncé que le glucose à forte rotation fournit, par la fermenta- 
tion, la même quantité d'alcool que le glucose à faible rotation, qu'il est un- 
peu moins soluble dans l'alcool, et que son pouvoir rotatoire est trois fiois 
plus grand. 

Si, d'une part, on fait une dissolution au quart de glucose à forte rota* 
tion, et de l'autre une dissolution au même titre de glucose à faible rota- 
tion, veici les différences que présenteixwt ces deux dissolutions : 

Si l'on ajoute un excès de chaux , de soude ou de potasse dans les deuZ; 
dissolutions , si on les place au bain-marie et qu'on élève progressivement 
la température, les dissolutions contenant le glucose à faible rotation com-* 
menoent à se colorer plus tôt que celles qui contiennent le glucose à forte^ 
rotation. 

fli solution d'oxyde de cuivre dans la potasse étant pontée d jipg les^ 
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tnSmes eoBdItioos à ces dissolatiôns, la rédaction commence toujours dans 
ies dissolations de sucre à faible rotation avant qu'il s'en manifeste aucun 
signe dans les dissolations de glucose à forte rotation. 

n ressort de ces expériences que le glucose à faible rotation est beau- 
coup plus facilement détruit sous les influences alcalines et oxydantes que 
le glucose à forte rotation. Une expérience physiologique intéressante a 
confirmé ces premiers résultats. Une dissolution de 2 grammes de sucre à 
feible rotation dans 4 grammes d'eau a été injectée dans les veines d'un 
chien. Aucune trace de glucose n'a été retrouvée dans les urines; 
!2 grammes de glucose & forte rotation , également dissous, ont passé en 
partie dans les urines après l'injection dans les veines. 

Il est extrêmement probable, d'après ce résultat expérimental , et d*après 
la nature connue du glucose rendu par les glucosuriques, que dans l'acte 
4ie la digestion et de l'assimilation des féculents, du glucose à faible rota- 
tion est formé dans les organes : mais il est évident que ce n'est qu*un pro- 
duit secondaire résultant lui-même de la transformation du glucose à forte 
rotation. Car j'ai vu que dans les intestins des animaux féculisants, le fer- 
ment spécial contenu dans le suc pancréatique, en agissant sur la gelée 
<l'amidon, produisait comme la diastase du glucose à forte rotation, dont la 
dissohition est absorbée par les rameaux de la veine porte, et de là transportée 
^ans le foie; et il est extrêmement probable que c*est dans cet organe que 
le glucose à forte rotation se transforme en glucose à faible rotation , et de- 
vient ainsi apte à être détruit dans la circulation. 

Quand on fait bouillir pendant plusieurs heures du glucose à faible ro- 
tation dans une dissolution contenant 5 pour 400 d'acide sulfurique, il est 
transformé, comme M. Dubrunfaut Ta annoncé, en glucose à faible rotation , 
mais ce n*est point par une simple fixation ou élimination des éléments de 
Teau; les phénomènes de cette transformation sont plus complexes. Quand 
)e glucose à forte rotation se convertit sous l'inQuence des acides en glu- 
cose à faible rotation, les liqueurs se colorent ; lorsqu'on les sature par la 
baryte, il reste dans la liqueur du formiate et de i'aeétate de baryte dont 
la production est liée à cette transformation, tandis que dans la première 
phase de l'action des acides étendus sur la fécule dans laquelle le sucre à 
forte rotation prend naissance, les liqueurs ne se colorent pas, et quand 
OB sature par la baryte l'acide sulfurique qui a opéré la transformation, il 
se reste dans les liqueurs aucune trace de sel de baryte soluble. 

Du 6LUC08V A FAIBLE KOTATÏOK VEES LA DKOIJB. C'OSt le produît qUt pOTte 

ordinairement le nom de glucose. J'ai pris le pouvoir rotatoire du glucose 
à faible rotation provenant de diverses origines , après m'étre entouré de 
précautions pour l'obtenir, des échantillons purs et les avoir également des- 
séchés en les conservant pendant un mois sous une cloche avec une capsule 
Kmplie d'acide sulfurique concentré. 

Glucose provenant de la transformation ultime de la fécule i -{- 42\) 

— — — — da ligneux. . +41,$ 

— aéparé an suere d^inoKne avee leqvel il est aaiocié 

dans le aucte des fatsioa. .•• ***.* *^ 40ft 

— icparé d« aoere d'imiliiie avec leqiid il est aaiocié 

daBf le Wre de eaane interverti. •••••••• 4* 4o«3 

— séparé du sucre d*inuline et du sucre de canne avec 

lesquels il est associé dans le miel. ••••••• -f- 39*4 

«— extrait de Turine des glucosuriques « . • -f- 38,9 

5. 
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Malgré les écarts que présentent ces nombres, ils ne sont point assez 
éloignés, avec des matières si difficiles à obtenir à un état de pureté absolu, 
pour affirmer que ces glucoses diffèrent par leur constitution moléculaire. 
Je me rangerais donc à Topinion de M. Dubrunfaut {Ann. de chim. et 
de phy$., oct. 4 847) qai les considère comme identiques. 

McGo-GLUGosE. — J*ai donné ce nom au produit de la transformation de 
Tarabine ou de la lactine en glucose sous Tinfluence des acides étendus et 
de la chaleur. Cette conversion n'est pas une chose aussi facile qu'on l'ad- 
met généralement. 

J'ai fait bouillir pendant vingt-quatre heures soit de la gomme, soit de 
la lactine en solution dans 5 parties d'eau contenant 0,1 d'acide salfuriqae 
en poids. Pendant cette action les liqueurs se colorent; mais, môme après 
Tingt-quatre heures d'ébullition, elles précipitent en abondance par l'al- 
cool. La production du muco-glucose est très limitée. Lorsqu'on emploie 
l'arabine, même après dix jours d'ébullition soutenue, la conversion a été 
partielle, et je n'ai obtenu que des quantités très faibles de mamelons pro- 
venant de la transformation de la gomme. Avec la lactine la conversion 
offlre moins de difficultés , mais elle est encore beaucoup plus longue que 
lorsqu'on agit sur la fécule. 

Voici les deux caractères qui distinguent le muco-glucose des glucoses 
provenant de la transformation de la fécule. 

97 grammes de muco-glucose provenant de la transformation de la lac* 
tine traitée par l'acide azotique m'ont fourni 0S^,35 d'acide mucique. 

Le muco-glucose de lactine a un pouvoir moléculaire rotatoire 
de + 45,62^^. 

Le pouvoir de la lactine est de 4- 42,:21 </• 

Résumé, — D'après les faits contenus dans ce mémoire, les espèces com- 
posant le genre sucre seraient : 1° le sucre de canne; i** le sucre d'inu- 
Une ; 3<* le glucose à forte rotation ; 4'* le glucose à faible rotation ; S"" le 
muco-glucose. 

SIROP DE GROSEILLE ET AUTRES SIROPS DE SUCS DE FRUITS, 
PAR M. MOUCHON, PHARMACIEN A LYON. 

Le phénomène de la transformation de quelques sirops de fruits rouges 
SOUS l'influence du temps a souvent fait essuyer aux pharmaciens des mé- 
comptes essentiellement nuisibles à leurs intérêts. 

Le sirop de groseille surtout, que je prends pour exemple parce qu'il est, 
de ces saccharolés liquides , celui qui trouve le plus de consommateurs, 
présente cet inconvénient au suprême degré , môme après la clarification 
parfaite du suc et le choix d'un beau sucre que recommande M. Guibourt. 

M. Thinus, s'évertuant à chercher la cause de ce singulier phénomène 
dans l'échelle thermométrique, crut reconnaître que la transformation du 
sucre de canne en sucre de raisin commençait un peu au-dessus de 60 de- 
grés pour s'arrêter et se compléter à 90 degrés. 

M. Guibourt, mieux inspiré, pensa au contraire qu'il suffisait de faire 
chauffer le sirop durant quelques secondes pour prévenir cette métamor- 
phose, qu'il crut devoir attribuer à l'existence d'un principe fermentescible; 
mais en entrant dans cette voie, la seule vraie, la seule rationnelle, il n'alla 
pas assez loin. 

Il était réservé à MM. Germain, de Fécamp, et Leroi, de Bruxelles, de 



CHIMIE ET PHARMACIE. 165 

prouver que la transformation n'est plus possible dès qu'un sirop de cette 
nature atteint le degré d'ébullition. 

Modifiant avec juste raison la proportion du suc par rapport à celle du 
sucre, M. Leroy, pour suppléer à la perte produite par un commencement 
d'ébullition à l'air libre, emploie deux parties de suc pour trois de sucre, 
et fait jeter un bouillon à son sirop. 

Cette simple modification, qu'il applique indistinctement à tous les si- 
rops de fruits, snffit^n effet pour prévenir la conversion que nous cher- 
chona à éviter, mais elle ne me paraît vraiment utile, vraiment indispen- 
sable , qu'en présence d'un nombre limité de sucs , tels que ceux de 
groseille, d'airelle, de mûre, d'épine-vinette, de cerise, de grenade, 
de nerprun , etc. ; les sirops de framboise , de fi'aise , des quatre fruits 
rouges , s'accommodant beaucoup mieux du traitement que Je fais subir k 
ces fruits en prenant pour auxiliaire un quart de bon vin rouge. Leur na- 
ture, plus visqueuse que succulente, ne permet guère en effet de les pré- 
parer autrement avec les chances d'un plein succès. 

Le vin, dont je généralisais l'emploidans le temps par cette raison ma- 
jeure qu'il est un obstacle à la cristallisation confpse des sirops de fruits 
rouges acides, ne doit être mis à profit que dans ces quelques cas excep- 
tionnels , aujourd'hui surtout que le procédé de M. Leroy nous met com- 
plètement à l'abri des chances d'altération que subissent les sirops ea 
question. On peut même remplacer le vin par un quart de cerises aigres 
dans la préparation du sirop de framboise , la clarification du suc pou- 
vant s'opérer assez promptement sous l'influence de cet agent modificateur, 
ainsi que l'a reconnu M. Vuaflard. A l'aide de ce moyen, on fait perdra 
aux framboises une grande partie de cette viscosité qui rend si lente la 
clarification du suc, et, tout en ajoutant à là bonté du produit, on accélèrd 
l'opération de manière à la réaliser entièrement en moins de quarante-- 
huit heures. Le sirop de groseille lui-môme se trouve bien d'une propor- 
tion de cerises aigres plus forte que celle qui est indiquée dans les phar^ 
macopées. Ainsi, en portant cette proportion au huitième au moins, au lieu 
du dixième prescrit, on rend le sirop un peu plus acide et partant un pea 
plus agréable. Il peut être un peu moins coloré, il est vrai ; mais il s'agirait 
alors d'user du moyen que les confiseurs mettent en pratique pour donner 
à leur sirop un plus bel aspect : il faudrait colorer le suc par une faible 
quantité de cerises noires. 

Les sirops de limon, d'orange, de coing, peuvent et doivent même être 
préparés au bain-marie , en vases clos , bien qu'ils puissent s'accommoder 
jusqu'à un certain point du mode proposé par M. Leroy. Leur arôme, plus 
prononcé et môme plus volatil, peut donner quelque importance à cette opi- 
nion, qui doit porter aussi sur la préparation des sirops dans lesquels on 
peut faire figurer le vin, eu égard à la partie alcoolique du liquide. 

Sirop d'hyposulfite de soude. 

La découverte de l'hyposulfite de soude et ses heureuses applications 
thérapeutiques devraient être considérées comme une bonne fortune pour 
l'art de guérir, après les éloges unanimes qui lui ont été si justement pro- 
digués par les plus célèbres dermatologistes de notre époque. 

Ces éloges sont tels, en effet, que , malgré l'autorité du témoignage non 
équivoque de Chaussier, de Biêtt et autres célébrités non moins recom- 
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mandables, je pourrais les croire exagérés si les faits qui se sont accom- 
plis sons nos yeux ne me forçaient à donner raison à ce concert de louanges. 
Cependant qu'il y a loin de ces apologies répétées sur tous les tons à ce 
déplorable délaissement dont Thyposulfite est l'objet! S'il est vrai, comme 
le pense l'illustre M. Guizot, que les faits soient, dans Tordre intellectuel, 
la puissance en crédit, comment expliquera-t-on l'espèce de discrédit qui 
semble peser sur cet agent? Faut-il en chercher la cause dans cette appa- 
rence d'exagération sur laquelle j'ai pu motiver Tespèce d'incrédulité oa 
d*hésitatioDdontjen*ai pu me défendre moi-même? Ou la puiserons-noos 
dans ces nombreux mécomptes qui, dans le cours de la pratique, viennent 
si souvent donner un démenti formel aux assertions les plus respectables? 
Après tant de déceptions n'est pas crédule qui voudrait Tétre. Si la science 
avait toujours cette conscience que Lamartine voudrait donner à l'histoire, 
l'homme serait moins incrédule en présence des témoignages qui parlent 
en faveur d'une découverte ou d'un fait scientifique , et l'humanité s'en 
trouverait peut-être beaucoup mieux. 

Quoi qu'il en soit, l'hyposulfite de soude devrait désormais occuper un 
rang distingué dans la matière médicale; et si j'ai le tort de consacrer ces 
lignes en sa faveur, après avoir publié dans les journaux une note sur le 
même sujet, je crois trouver une excuse sufGsante dans cette seule consi- 
dération. 

Une plus longue expérience m'ayant d'ailleurs convaincu de Tinsufâ- 
sance de 4 gramme pour 30 de sirop, j'ai jugé plus convenable de doubler 
celte quantité en diminuant d'autant celle du dissolvant. 

Ainsi, pour 4 kilogramme de sucre, j'emploie maintenant 90 grammes 
de sel et 440 grammes d'eau distillée, estimant que le sulfite sulfuré de 
. soude doit être pris à des doses un peu élevées pour jouir de toute la plé- 
nitude de son eflQcacité dans les affections cutanées surtout ; car c'est pins 
particulièrement dans les cas d'exanthèmes, d'irritations vives de la peau, 
que cet agent se montre souverain , bien qu'il puisse être employé très 
utilement contre les engorgements viscéraux, les maladies lymphatiques, 
scrofuleuses, etc. . 

On a signalé Thyposulfite en question comme un sel susceptible de dé< 
composition sous Tinfluence de son mélange avec un sirop. Cette opinion 
peut être fondée s'il s'agit de certains sirops tenant en dissolution des 
agents qui peuvent exercer sur lui une action chimique. Alors il peut y 
avoir effectivement formation d'hydrogène sulfuré et précipitation du soufre; 
mais je puis affirmer que rien de pareil n'a lieu en présence du sirop de 
sucre proprement dit, dans ce cas le composé salin conservant sa compo- 
sition dans toute son intégrité, si j 'en juge par tout ce que j'ai pu observer. 
La stabilité du sel me parait donc toujours assurée , lorsque le sirop se 
trouve dans les conditions de simplicité qui doivent constituer ce produit. 

Sirop de karabé ou d'opium succiné, 

* 

Lorsque le succin jouissait d'une certaine réputation comme agent mé- 
dical, comme antihystérique surtout, il était tout naturel que Lémery eût 
la pensée de l'associer à Topium et au sucre pour constituer un sirop. 
L'homniage rendu par ce savant aux larmes amères des sœurs de Méléagre, 
de poétique mémoire, a pu soulager plus d'une souffrance physique; mais 
à coup sûr il n'a flatté le goût de personne. Les reproches souvent répétés 
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adressés aux pharmaciens pendant ou après l'usage d'un médicament dans 
lequel figurait le sirop' d*opium succiné le témoignent surabondamment 
Aussi qu*arriye-i-il? La plupart de mes confrères, pour éviter des repro* 
ches, suppriment complètement le succin dans la préparation de ce sac- 
charoié» et ne délivrent à leurs malades que du sirop d*opium pur et 
simple, et je ne sache pas qu'aucune petite maîtresse leur en ait su mau- 
vais gré. 

Cet usage s'est tellement généralisé parmi nous, que les médecins eux- 
mêmes, loin de blâmer cette infidélité, qu'ils ignorent sans doute, Fencoa- 
ragent en jetant le blâme sur les pharmaciens orthodoxes qui, comme moi, 
par exemple, sont encore assez simples pour vouer un certain respect à 
la formule du Codex et des pharmacologistes passés et présents. Bien pren- 
drait à ces derniers sans doute de se raviser et de ne tenir aucun compte 
delà prescription légale; mais l'autorité des maîtres est encore là, debout, 
qai exerce assez d'ascendant pour faire taire l'intérêt personnel au profit 
d'on agent qui sera peut-être bientôt tombé dans la poussière de l'oubli. 

Dans un tel état de choses , il serait à désirer qu'en rédigeant le non- 
veau Codex, que nous attendons avec une légitime impatience, messieurs 
les rédacteurs su{^rimassent la formule du sirop de karabé, s'ils la croient 
inutile, ou qu'ils la fissent figurer en la signalant aux pharmaciens comme 
assez respectable pour être exécutée ponctuellement, s'ils croient réellement 
U'effîcaeitédu succin ainsi associé. _ 

n est>déirf(Hrable , en effet, que le pharmacien qui obéît à la voix de sa 
conscience s(»t exposé à recevoir des reproches qui devraient aller à 
l'adresse d'un confrère moins scrupuleux que lui. Aussi crois-je devoir 
me permettre de conseiller à mes confrères le respect qu'ils doivent à cette 
formule en attendant la décision qui devra ou la foire adopter, ou la fair^ 
rejeter définitivement. 

Sirop de lactucarium. 

Je publiai, en 4845, un mémoire sur le lactucarium , et je fis figurer 
dans ce travail la formule d'un sirop qui me paraissait remplacer avec 
avantage le produit du même nom dont nous devons la communication à 
l'honorable M. Aubergier. 

Depuis cette époque, je n'ai pas cessé de préparer du sirop de lactuca* 
rium d'après ma formule^ et je dois ajouter que je n'ai pas cessé noA plus 
de me convaincre de l'efficacité du médicament. 

C'est dire que je regrette de voir les pharmacologistes s'attacher exclu- 
sivement au sirop de notre confrère de Qermont, et c'est justifier en même 
temps la nouvelle publication que j'extrais de mon mémoire. 

Certes, je suis loin de contester le mérite réel du sirop de IL Auber* 
gier; les propriétés de ce saccharolé sont trop bien éprouvées pour qu'il 
vienne à la pensée de qui que ce soit de les mettre en doute un seul in- 
stant» Mais, tout en reconnaissant la bonté de ce composé pharmaceutique* 
je reconnais aussi qu'il peut y avoir avantage à lui substituer le mien^ en 
égard à la plus grande simplicité du procédé. Tous les pharmaciens , en 
efiet, peuvent avoir à leur disposition du lactucarium (4), tandis que Fax* 

(i) MM. Gailliermont père et fils en préparent qui peut rivaliser avec celui de 
M. Aubergier. On peut en dire autant, du reste, du sirop de lactucarium que ces 
honorables collègues débitent sous Tautorité de leur nom. 
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trait n* existe qoe dans un très petit nombre d'officines. Or les conclusioDS 
de mon mémoire étant en faveur de mon procédé, je ne vois pas pourquoi 
nous donnerions la préférence à l'extrait, lorsqu'il est bien reconnu que ces 
conclusions résultent de la présence de la matière active dans Teau que je 
consacre à la préparation du sirop. 

L'épuisement du lactucarium s'obtient à Taide des deux traitements 
que je fais subir à ce suc concret sous Tinfluence d'une quantité déter- 
minée d'eau bouillante. Il ne s'agit plus , pour compléter l'opération , que 
de soustraire au sirop, par l'ébullition , la quantité surabondante de 
liquide. 

Pour 4 ,000 grammes de sirop, je prends 4 grammes de lactucarium ré- 
duits en poudre , et 60 grammes d'eau distillée, que je partage en. deux 
parties égales. 

4 grammes de lactucarium représentant exactement 2 grammes d'ex- 
trait, je réalise par là les proportions adoptées par M. Âubergîer ; c'est- 
à-dire que j'élève celle du lactucarium un peu au-dessus de ce qu'elle est 
dans la formule que j'ai publiée, afin qu'il y ait identité entre les deux pro- 
duits sous le rapport posologique. 

Voilà encore un remède que délaissent les médecins, contrairement à 
mes prévisions ; ou bien, s'il arrive à ces messieurs d'en conseiller l'usage, 
ils s'adresse nt généralement^ de préférence, au sirop que M. Aobergier 



lait débiter sous la garantie de son étiquette, comme s'il n'y avait d'efficace 
que ce qui nous vient du dehors. Les nombreux produits pharmaceutiques 
de Paris et des départements, que nous voyons prescrire journellement par 
les médecins de province, tandis que ceux de la capitale paraissent Iqs né-* 
gliger presque complètement , sont une preuve, évidente du reste , de cet 
esprit de prédilection, de cet engouement qui s'attache toujours à ce qui 
vient de loin. Aussi désabusez-vous, mes chers confrères ; tant qu'il y 
aura à Paris ou dans les départements des spécialistes entachés de mer- 
cantilisme, vous pourrez vous dispenser, à la rigueur, de préparer dès pi- 
lules de Blaud, de yallet,des sirops de digitale et de lactucarium, des pas- 
tilles de lactate de fer et de Vichy, etc. Vous êtes dans l'erreur si vous 
pensez qu'un diplôme chèrement et honors^blement acquis , qn'une con- 
science droite, qu'un esprit orthodoxe, vous donnent le droit de compter 
sur une confiance pleine et entière : vous devez vous estimer bien heureux 
que votre conscience de marchands de drogues ne soit pas encore mise en 
doute; et lorsque vous avez vendu un remède secret, de la manne et du 
séné, vous devez vous tenir pour satisfaits. 

Cependant, si je ne me trompe, les pharmaciens ont souvent fourni des 
preuves d'habileté, de savoir et de probité, qui témoignent à la fois de leur 
amour pour la pratique de leur art et de leur fidélité au serment d'Bippo- 
crate. Ils savent très bien que s'ils ne doivent , après Dieu , relever que 
de leur conscience, ils doivent aussi rester fidèles à leurs devoirs. Poissent 
HM. les médecins être bien convaincus de cette vérité, applicable à 
la grande majorité des pharmaciens, et tendre une main fraternelle à ces 
derniers, tout en leur accordant la confiance dont ils se montrent dignes! 
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CHARBON ANIMAL COMME ANTIDOTE DES GANTHABIDES. — ONGUENT 
BASILIGUM. — POMMADE AU GOUDfiON , PAB M. THOUÉRY, PHAR- 
MAGIEN A SOLOMIA (RAPPORT DE MM. BOUGHARDAT ET DES- 
CffAMPS A LASOGIÉTÉ DE PHARMACIE.) 

Le travail de M. Thouéry se compose de deux notes , l'une est intitulée : 
Du charbon animal comme antidote de la cantharide et de ses préparations^ 
et l'autre a pour titre : De Vutilité du charbon animal dans la préparation 
de Vonguent basilicum et de la pommade au goudron. 

Dans la première note , notre savant confrère décrit les faits principaux 
d'un empoisonnement qui a eu lieu dans le département de la Corrèze , 
avec les canlharides; annoncé qu'après avoir été péniblement imjH'es- 
sionné par les débats de cette affaire criminelle , il a pensé qu'il était 
éxtrômement important, au point de vue de la science et de l'humanité, 
de rechercher un agent capable de neutraliser le principe toxique des can- 
tharides» et conclut, de quelques expériences, que le charbon animal peut 
être considéré comme Tantidote des cantharides ; mais il ajoute qu'il se 
propose de continuer ses expériences , de déterminer la quantité de poudre 
de cantharides qu'il faut employer pour empoisonner un animal , d'admi- 
nistrer cette quantité mélangée avec du charbon , de varier les expériencear 
afin de pouvoir reconnaître si le charbon animal peut agir comme antidote 
lorsque les cantharides ont été ingérées depuis quelque temps , d'étudier 
l'action du charbon sur la cantharidine , de déterminer combien il faut de 
charbon pour neutraliser les effets toxiques d'un poids déterminé de can- 
tharidine, etc., etc., et il nous a priés d'attendre, pour faire un rapport sur 
cette partie dé son travail , qu'il ait envoyé un mémoire complet. 

Dans sa seconde note , M. Thouéry cherche à prouver l'utilité du char- 
bon animal dans la préparation de l'onguent basilicum et de la pommade 
an goudron , en disant que ces préparations sont moins colorées que les 
préparations ordinaires , qu'elles tachent moins le linge des personnes qui 
en font usage, qu'elles plaisent beaucoup à la vue, et qu'elles ont proba- 
blement les mêmes propriétés que les préparations ordinaires.. 

Pour appuyer sa proposition, M. Thouéry nous a fait remettre plu- 
sieurs pots et plusieurs flacons contenant de l'onguent basilicum et de la 
pommade au goudron. 

De Vonguent basilicum. 
M, Thouéry formule de la manière suivante son onguent basilicum : - 

Huile d'olive 270 gram. 

Poix noire. 64 — 

Charbon animal 55 — 

lolrodnisez le charbon , la poix et l'huile dans un ballon , chauffez au 
bain d'eau pendant une heure et demie et filtrez. 

Huile filtrée 258 gram. 

Cire blanche 53 — 

Colophane, • . . . • 53 — 

Faites fondre à une douce chaleur, et agitez jusqu'à refroidissement. 

Depuis la présentation de son travail, notre confrère a augmenté le poids 
du charbon : il en emploie 65 grammes au lieu de 55 grammes, et soumet 
la colophane à l'action du charbon. 
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Nous avons reça cinq pots d'onguent basilicum. Le pot n» 4 contient 
de Vonguent basilicum préparé avec de l'huile de poix préparée dans un 

poêlon. ,, , , 

Le pot n* 2 contient de Tonguent préparé avec de l'huile décolorée. 

Le pot n* 3 contient de l'onguent préparé avec de l'haile de poix pré- 
parée dans un ballon avec 65 grammes de charbon animal. 

Le pot n" 3 bis contient le même onguent préparé dans un poêlon. 

Le pot n^ 4 contient de l'onguent n" 3 préparé une seconde fois. 

Ces onguents sont tous moins colorés que l'onguent basilicum ordinaire : 
len° é est très remarquable, car il est incolore. 

Après avoir examiné ces préparations» nous fûmes très surpris du 
résultat que M. Thouéry avait obtenu; car nous ne pûmes concevoir com- 
ment 55 grammes ou 65 grammes de charbon animal avaient pu déco- 
lorer 64 grammes de poix noire , 64 grammes de colophane et 240 gram. 
d'huile d'olive, de manière à pouvoir obtenir, en y ajoutant de la cire 
blanche , un onguent basilicum incolore ou presque incolore ; [et nous 
pensâmes qu'il était utile de chercher à préparer de l'huile de poix noire 
incolore et de Tonguent basihcum , en suivant exactement la formule de 

M. Thouéry. 

Lorsqu'on introduit dans un ballon de l'huile d'olive et de la poix nmre 
de première qualité et qu'on chauffe au bain d'eau, jusqu'à ce que la poix 
soit dissoute, on obtient après la fîltration une huile très colorée, et le 
résidu est très faible. Lorsqu'on ajoute du charbon à l'huile et à la poix 
et qu'on chauffe au bain d'eau pendant une heure et demie, comme Tin- 
dique M. Thouéry, on obtient une huile très colorée qui produit un 
onguent également très coloré ; il ne diffère pas de l'onguent ordinaire. 

Nous avons recommencé plusieurs fois ces préparations, et nous avons 
toujours obtenu de l'huile de poix très colorée et de l'onguent très coloré. 

Ce résultat nous fit penser que M. Thouéry avait peut-être été trompé 
en achetant de la poix et qu'il avait employé de la poix de qualité infé- 
rieure. I^our nous assurer, nous préparâmes de Thuile de poix avec de la 
poix noire de seconde qualité et du charbon, et nous obtînmes une huile peu 
colorée, rougeàtre et très limpide : Thuile préparée sans charbon est 
beaucoup plus colorée. La couleur de l'onguent préparé avec l'huile déco- 
lorée se rapproche de la couleur des onguents préparés par notre confrère. 

Pour que vous puissiez juger de l'exactitude des faits que nous annon- 
çons , nous vous présentons les huiles de poix et les onguents que nous 
avons préparés. 

De la pommade au gotidron. 

M. Thouéry, frappé de l'inconvénient qu'a la pommade au goudron 
préparée à la manière ordinaire de tacher le linge des personnes qui en 
font usage, a pensé que le charbon animal pourrait décolorer cette pom- 
made sans diminuer ses propriétés, et est parvenu à obtenir une pom- 
made peu colorée qui parait pouvoir remplacer la pommade ordinaire. 

M. Thouéry n'est pas le premier pharmacien qui ait eu l'idée de modi- 
fier la pommade au goudron , car depuis bien longtemps M. Girault a 
proposé de préparer cette pommade en employant l'huile que l'on obtient 
en distillant du goudron; mais la proposition de M. Thouéry diffère beaucoup 
de celle de M. Girault , puisque sa pommade contient tous les prmcipes de 
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goadron qui sont sdubles dans Taxonge , tandis qae celle de M« Girault 
ne contient qoe les principes volatils du goudron. 

M. Thouéry conseille de préparer cette pommade de la numière sui- 
vante: 

Goudron loo (urani. 

Axonge. 3oo — 

Cliarbon animal 60 — (x} 

Pesez dans un ballon, chauffez au bdn d*eau pendant une heure et 
demie et filtrez. 

M. Thouéry nous a envoyé quatre flacons de cette pommade , ot nous 
avons pensé qu'il était nécessaire , pour examiner convenablement ces 
pommades, de les faire fondre à une douce température et de les verser 
dans des pots. 

La pommade n« 4 a été préparée sans charbon. 

La pommade n"" 2 a été préparée en chauffant pendant 45 minutes dans 
nu poêlon à une douce chaleur les substances prescrites. 

La p(»nmade n* 3 a été préparée dans un ballon en cbauffiuit les 
substances prescrites pendant une heure et demie au bain d'eau. 

La pommade n^ 4 a été préparée en substituant le sable fin au charboa 
et en opérant au bain-marie. 

En examinant les pommades de M. Thouéry» on est bientôt convaincu 
qa*U n'y a pas d'avantage à préparer cette pommade dans un ballon, et qu'en 
employant du sable, au lieu de charbon, on obtient une pommade presque 
aussi belle que celle qui est préparée avec du charbon. Cet examen nous a 
engagés à préparer cette pommade avec beaucoup de soin. 

Lorsqu'on chauffe au bain-marie, dans un poêlon ou dans un ballon , de 
Taxonge et du goudron dans les proportions indiquées par M. Thouéry , 
on remarque que l'axonge se colore, qu'une partie du goudron se dissout, 
tandis qu'une matière résineuse très noire se sépare et adhère fortement 
en refroidissant au vase dans lequel on opère , de manière qu'en laissant 
un peu refroidir la pommade , il suffit de la passer à travers un linge très 
fin pour ravoir avec toutes les qualités désirables. Lorsqu'on ajoute du 
charbon animal, le produit n'est pas beaucoup plus beau. 

Nous vous présentons de la pommade au goudron que nous avons pré* 
parée sans charbon , et de la pommade que nous avons préparée avec la 
quantité de charbon indiquée par M. Thouéry. Cette pommade est beau* 
Goop moins colorée que la pommade ordinaire ; son odeur est très intense 
et ses propriétés doivent être les mêmes que les propriétés de la pommade 
ordinaire, car il est probable que la matière résineuse , qui est insoluble à 
chaud dans l'axonge, reste à la surface de la peau lorsqu'on fait des fric- 
tions avec la pommade ordinaire, et que cette matière résineuse, qui affecte 
dans la pommade ordinaire une forme globulaire, doit empêcher une 
partie des principes actifs du goudron de produire une action eHicace. 

D'après ce qui vient d'être exposé , votre commission pense : 

Que si M. Thouéry parvient à prouver, dans le mémoire qu'il doit vous 
adresser, que le charbon animal est l'antidote des cautharides et de ses 
préparations , il aura rendu un très grand service à la société ; 

(c) Depuis la présenlatiou de son travail ^ M. Thouéry a porté à 100 grammes 
le poids du charbon. 
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Qae la modification que Tauteur propose pour préparer Tonguent basili- 
cum ne peut être adoptée ; 

- Que la modification qu'il propose pour préparer la pommade au goudron 
est heureuse ; que cette pommade doit avoir toutes les propriétés du goa- 
dron sans en avoir les inconvénients ; que Taxonge , à la chaleur du bain- 
marie , a la propriété de dissoudre tous les principes actifs du goudron et 
d'éliminer une matière résineuse, noire, probablement inerte; qu'il n'est 
pas nécessaire d'employer du charbon animal pour préparer cette pom- 
made , parce que la différence qui existe entre la pommade préparée avec 
du charbon et celle préparée sans charbon est nulle ou presque nulle , 
lorsqu'on n'élève pas la température au-dessus de iOO degrés; 

Que M. Thouéry a rendu un très grand service aux personnes qui sont 
obligées de faire usage de cette pommade ; 

Qu'il mérite d'être remercié par la Société pour ses intéressantes com- 
munications ; 

Et que la formule de sa pommade au goudron , modifiée simplement en 
supprimant le charbon animal , peut être adoptée. [Journal de pharmacie,) 
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TRAITEMENT DES TUMEURS HÉMORRHOÏDALE6 , PAR M. FLEURY. 

Après avoir refoulé avec les doigts les tumeurs hémorrhoïdales , on in- 
troduit dans le rectum une mèche qui doit y demeurer pendant vingt- 
quatre heures, et qu'à cet effet on maintient, à Taide d'un tampon placé 
sur l'anus et d'un bandage en croix qui ne gênent nullement la déam- 
bulation. 

Tous les matins la mèche est retirée , le malade va à la garde-robe et la 
mèche est immédiatement replacée. 

Au début, le volume de la mèche doit être peu considérable, et Ton 
enduit celle-ci avec du cérat opiacé et belladone, afin de diminuer les 
douleurs , parfois assez vives , que provoquent les premières applications. 
Cérat blanc , 30 grammes ; extrait aqueux d*opium , 4 gramme ; extrait 
de belladone , 2 à 4 grammes. 

Au bout de peu de jours le volume de la mèche est graduellement aug- 
menté et porté rapidement à une grosseur suffisante pour que l'introduc- 
tion ne se fasse pas sans quelques efforts. Le cérat calmant est remplacé 
par une pommade astringente contenant du ratanhia, du tannin ou de 
l'oxyde de zinc. Si son usage provoque de la douleur, on lui substitue pen- 
dant un jour ou deux le cérat calmant, et l'on y revient de nouveau. 

Sous l'influence de la compression produite par les mèches et de l'action 
topique exercée par la pommade astringente, les tumeurs hémorrhoïdales 
subissent une modification telle , qu'à l'aide de ce traitement , continué 
pendant un mois ou six semaines , M. Fleury a pu débarrasser complète- 
ment plusieurs malades des accidents qui empoisonnaient pour ainsi dire 
leur existence , leur rendaient impossibles la marche et l'exercice de leur 
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profession , et les plaçaient , après l'usage inefficace d'un grand nombre de 
moyens rationnels ou empiriques et charlatanesque3 , en présence d'une 
opération chirurgicale douloureuse et non exempte de dangers. 

(Gazette des hôpitaux.) 

CIGARETTES DE FUCDS, PAR M. CADET DE GASSICOURT. 
LETTRE A M. LE DOCTEUR CHANTOURLE. 

J'ai eu l'honneur de vous communiquer l'idée que m'a suggérée la lec- 
ture de votre traité , et vous avez bien voulu m'encourager à lui donner 
suite. Mon but ayant été de seconder vos vues ; en ce qui concerne la 
recherche de la plus simple composition possible de cigares ou cigarettes 
iodés , je viens naturellement , me rappelant à votre souvenir , vous rendre 
compte du choix auquel je me suis arrêté. 

J'avais lu, monsieur, dans votre intéressant mémoire (pages 36 et 37] : 
« Ces cigarettes iodées ont élé préparées sur nos indications. Ces cigarettes 
» sont composées de principes aromatiques et calmants , ainsi que d'une . 
» certaine proportion d'iode , qui en fait la base essentielle. Nous n'avons 
» pas voulu composer nos cigarettes d'iode pur , non seulement pour ré- 
» duire les proportions de la substance active , mais encore pour corriger , 
» par l'introduction de sédatifs , l'irritation que cette substance pourrait . 
» développer. Mais comme la sédation est souvent très dangereuse dans. le 
3) traitement de la phthisie , comme diminuer la douleur dans un organe 
-» conduit quelquefois à abaisser la force physiologique , nous avons cru ne 
3» pas devoir introduire dans nos cigarettes des principes calmants sans y 
» joindre des principes aromatiques. Les uns sont le correctif des autres. » 

J'ai fait à ce sujet , monsieur , l'observation suivante : En renonçant à 
l'emploi d'un traitement purement adoucissant et antiphlogistique contre 
la phthisie , vous entendez cependant que le régime tonique , par vous 
préconisé, sera modéré, suffisant pour soutenir les forces du malade. Vous 
remplissez cette indication en lui administrant , à doses millésimales , et 
au ihoyen de votre très ingénieux appareil respiratoire , la vapeur d'iode 
pure, et, dans ce cas, vous n'associez à l'iode aucun médicament , aucun 
tonique , en vue d'ajouter à son action , encore moins comme calmants , 
dans le J3ut de la modérer , ou d'opposer , comme on dit , un correctif; cela 
me paraît sagement entendu ; je pense même que c'est le mérite principal 
de votre innovation médicatrice. 

Je me suis demandé , monsieur , pourquoi vous vous détermineriez pour 
on ordre d'idées tout différent en ce qui concerne la composition de cigares 
des cigarettes. A: quoi bon, en effet, opposer à l'iode des principes sédatifs, 
et à celles-ci des principes aromatiques ? Ne serait-ce pas rebrousser 
chemin? 

Vous n'avez pas voulu composer vos cigarettes d'iode pur 1 cela va sans 
dire ; je crois même qu'il vous eût été difficile d'y introduire des parcelles 
d'iode pur, et de les y maintenir exactement. Mais le point important, 
monsieur , d'après votre système , s'il n'est pas que l'iode entre pur dans 
les cigarettes, n'est- il pas du moins qu'il en sorte exempt de combinaison, 
lorsque , entraîné avec la fumée , il doit se trouver en contact avec la mu- 
queuse? 

Pour obtenir ce résultat, n'avons-nous pas les plantes marines, qui 
contiennent naturellement l'iode , et qui le fournissent au commerce et 
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aux besoins de l'art médical ? A la vérité il n'y existe point à l'état de 
pureté , mais k l'état d'iodure de potassiam , et combiné dans le tissu même 
de ces végétaux ; mais aussi nous savons que» par la combustion, ces 
combinaisons sont détruites et que la vapeur d'iode est dégagée. 

C'est à cette idée, monsieur, qu'après divers essais, je me suis filé 
pour la oomposiUoB de €igareU$$ d$ varec , ditea todMt. Je SiOuluÂle beau* 
coup qu'elle ait votre approbation , et que vous veuiUiez bien surtout 
constater si les cigares que je propose sont d'un usage commode et efficace. 
A cet effets je me mets entièrement à votre disposition. 

UNIMENT CONTIK LES ENGELURES, PAR M. MARCEL. 

Eaa-de*vie camphrée » 

TiD de quinquina y de cbaq[Qe*. • • ; « 60 gnm. 

lodure de potassium. ..•.., ••• 4 *""* 

Laudanum dé Romaetu^ 4 — 

M. s. ». En^byer en compresses matin et soir sur les engelufes non 
ulcérées , et guérison complète en quelques jours. 

8IB0I» DE TOLU, PAR M. MARCEL. 

Bien des formules ont été données ; toutes donnent un sirop aromatique 
et très agréable , mais la préparation en est longue. En opérant de la ma- 
nière suivante , on arrive au même résultat et beaucoup plus vite. 

Sirop de sacre bouillant 3 kll. 

Baume deToln laS pran. 

Versez le sirop bouilli sur le baume de Tolu , recouvrez le vase , laissez 
en contact six beor^ , en agitant de temps à autre , et filtrez. 
N.B,L& même baume de Tolu peut servir plusieurs fois. 

SUR LA PRÉPARATION DU RIROP DE TOLU» PAR M. MATHIBU. 

)e lis dans le Répertoire depharmaciey t. YII, p. 480, un procédé pour 
la préparation du sirop de baume de Tolu. M. Bonne wyn , pharmadoD 
belge, est Tauteur de la proposition suivante : il fait dissoudre 40 grammes 
de tolu dans 4 %0 grammes d'alcool à 90 degrés \ puis il filtre et proiA 
45 grammes de cette teinture, qu'il mélange par portions à 500 grammes* 
de sirop de sucre , ayant soin d*agiter fortement. Voyant surgir à tani 
d'autres procédés une méthode comme celle-ci, je prends la liberté, mcm- 
sieur, de vous adresser une observation sur la préparation de ce sirop; si 
vous croyez que vos lecteurs puissent retirer quelque avantage de mies 
remarques , livrez-les à la publicité dans votre journal le Répertoire de 
pharmacie. 

Sans discuter les vertus curatives du sirop de M. Bonnewyn , je dout^ 
que ce mode de préparation soit adopté par les pharmaciens français , car 
son produit est tout autre que le sirop du Codex, Je ne veux pas passer eor 
revue tous les modus faciendi qui ont été publiés jusqu'à ce jour, je ne vous 
pas commenter le procédé plus ou moins défectueux du Codex , qui rare- 
ment donne deux fois de suite un résultat identique ; je viens vous faire 
connaître un procédé que je n*ai pas vu publier dans les différents ouvrages 
de pharmacie que j'ai lus : je base mes observations sur le peu de volatilité 
des principes sapides et aromatiques du baume de Tolu en contact avea 
deTesa. 
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Je prends 200 grammes de baame de Tola sec, que je triture un instant 
avec de Teaa froide dans nn mortier de marbre avec pilon de bois. Je jette 
cette eau de lavage, opération sinon indispensable, au moins convenable, 
si Ton veut obtenir tin sirdp parfaitement incolore, car il y a de très bon 
baume de Tolu dans le commerce qui se trouve sali sans doute sur les 
lieux de production. Je mets donc !^0 grammes de tolu lavé dans un pot 
de grès, je verse dessus 500 grammes d>au; je mfets le pot dans un 
poêlon que je place sans eau sur ie feu , j6 chauffe pendant deux heures, 
aymit soin de remuer de temps en temps : le baume devient très fluide ; il 
monte en partie à la surface de l'eau, que î*ai soin de ne pas amener à 
rétat d'ébuUition. Après deux heures de digestion, je laisse refroidir pen- 
dant dix minutes et je décante le liquide aqueux qui surnage; j'ajoute 
€00 grammes d'eau sur le tolu, et je recommence la même opération. J'ob- 
tiens de cette manière un produit toujours identique qui , par le refroidis- 
sement, laisse déposer deux fois autant d'acide cinnamique que le procédé 
du Codex n*en donne avec un quart de tolu en fleurs , et trois fois plus de 
temps. J'ajoute 960 grammes de sucre blanc en morceaux par 500 grammes 
de digeste; je remets le tout sur le feu, et]e fais jeter un bouillon à peine; 
ensuite je filtre au papier, me gardant bien , comme le prescrit le Codex ^ 
de filtrer le liquide aqueux avant d'y ajouter le sucre ; opération inutile 
d'abord , qui ne peut que priver le digeste d'une portion d'acide que la 
refroidissement de l'eau laisse déposer sur le filtre. 

J'obtiens avec ce procédé un sirop aromatique , sapide et très agréable 
à rœil. L'opération se fait presque sans surveillance, car la petite quantité 
d'huile volatile que les baumes secs conservent sans passer à l'état d'acide ' 
<:innamique; cette huile, dis-je, se dissout aussitôt qu'elle se sépare du tolu 
en contact avec Feau chaude ; et, s'il s'en volatilise un peu , sa perte doit 
être nulle, car ayant opéré en vase elos , je n'obtins pas un produit diffé- 
rent d'un autre dans un vase découvert. Je place le pot contenant le tolu 
dans un poêlon, afin de ne pas obtenir une chialeur trop forte, que Ton évi- 
terait difficilement si l'on mettait ce pot sur un feu nu ; de plus, on s'ex- 
poserait à fracturer le vase , et l'expérience m'a démontré que , par ma 
méthode, il est facile de diriger le feu convenablement. J'ai été amené à 
faire les observations que je viens de vous décrire à la suite d'une opéra- 
tion placée au bain-marie dans un poêlon , sur un feu très vif. Obligé de 
quitter mon travail pendant un temps assez long, quand j'y revins je 
trouvai l'eau qui me servait debain-marie entièrement épuisée, et le p(4 
contenant ie tolu avait éprouvé une violente chaleur. Je le retirai du feu, 
pensant avoir perdu ma drogue. Le lendemain, je fus très surpris, en visi- 
tant le pot que j'avais abandonné, d*apercevoir un dépôt considérable 
d'acide cipnamique, et loin de perdre ce produit, j'en fis un sirop que je 
trouvai excellent. I^puis, j'ai recommencé cent fois, et je me suis fixé à la 
formule que je viens de vous tracer. 

Je désire que d'autres pharmaciens expérimentateurs jugent et comparent 
les produits qu'ils obtiendront avec cette méthode, qui procure économie 
>d6 temps, qualité et résultat toujours identiques. 
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SIROP DE BEINE-DES-PRÉS (SPIR^A ULMARIA) , PAR M. PICHÔN^ 

PHARMACIEN A AIX-LES- BAINS. 

Fleurs sèches d*ulmaire. loo gram. 

Eau bouillante 5oo — 

Après douze heures d'infusion en vase clos, passez, ûltr» la liqueur el 
,faites»y fondre au bain-marie : 

Sucre blanc , le double d« son poids. 

Vous obtiendrez un sirop aromatique d*une saveur agréable , et jouissant 
de toutes les vertus de cette plante fréquemment demandée aujourd'hui. 

NOTE SUR QUELQUES PREPARATIONS PHARAUCEUTIQUES D^IiifAIRE 
(SPIRiEA ULMARIa) , PAR P. H. LEPAGE, PHARMACIEN A GISOBS. 

Le docteur Tessier (de Lyon] , ayant constaté les propriétés diurétiques 
de cette plante , vantée Tannée dernière comme un remède infaillible de 
certaines hydropisies , par un prêtre de la Haute-Marne , qui écrivit à 
l'Académie des sciences pour lui signaler les propriétés qu'il avait recon- 
nues à la reine-des-prés ; il nous a semblé qu'il pourrait être utile de corn* 
poser quelques formules pharmaceutiques pour l'emploi de cette plante , 
que les récentes expériences du docteur Teissier vont très probablement 
tirer de l'oubli dans lequel , à tort peut-être , elle était tombée depuis assez 
longtemps. 

Un pharmacien belge , M. Bonnewyn , a publié , dernièrement il est vrai^ 
«des formules pour la préparation d'un sirop et d'une teinture d'ulmaire , 
mais nous croyons que les préparations de ce pharmacien laissent à dé- 
sirer : 1 ** en ce qu'elles renferment une trop faible proportion de la plante ; 
â"" en ce que le modus faciendi de son sirop , eu égard aux principes que 
contient la reinedes-prés, ne nous paratt pas conforme aux règles de l'art 
pharmaceutique. 

Nous ferons remarquer aussi que M. Bonnewyn n'emploie pour ses pré- 
parations que les sommités d'ulmaire, tandis que nous croyons qu'il con- 
vient d'employer la plante entière ; enfin , l'honorable pharmacien belge 
a aussi omis de dire s'il se servait de sommités récentes ou séchées. 

Avant de décrire les formules que nous avons expérimentées , et que 
nous croyons rationnelles, nous ferons encore remarquer que Tulmaire 
est une plante qui renferme peu d'eau de végétation, et que , le voudrait- 
on , il ne serait guère possible d'en extraire le suc pour lui donner une 
forme pharmaceutique quelconque. Nous avons constaté , en effet , qu'elle 
perdait à peine la moitié de sou poids par la dessiccation,.et Ton sait qu'it 
y a très peu de plantes qui soient dans ce cas. 

C'est de la plante sèche dont nous nous sommes servi pour exécuter 
les formules que nous proposons , parce que nous avons reconnu que la 
dessiccation ne la privait réellement que de son eau de végétation. 

On sait d'ailleurs que l'huile volatile complexe qu'elle donne lorsqu'on 
la soumet à la distillation ne prend naissance que sous l'inQuence de 
l'eau (Pagenstecher). ^ 

L'infusé de spirée se colore en noir par le sulfate de fer et précipite 
abondamment par la solution d'émétique, ce qui semblerait justifier les 
propriétés astringentes que lui attribuait Lemery. 
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Une forte décoction d'ulmaire qui reste transparente tant . qu'elle est 
chaude , devient trouble lorsqu'elle est refroidie; dans ce dernier état, si 
on la soumet à l'action de la chaleur , elle redevient transparente. On voit 
qne dans cette circonstance la décoction de la reine des prés se comporte 
absolument comme celle de quinquina. 

D'après les d(Minées ci-dessus relatées , voiâ les formules que nous 
croyons devoir soumettre à U, sanction des hommes compétents , pour 
l'emploi de cette plante. 

• • . Eau distillée d'ulmaire. 

Sommités fleiirîes et sèches bien conservées x,ooogram. 

Eau froide*. •••••.•• q, t, 

pour baigner la plante. 

Laissez macérer pendant quelques heures, et distillez pour obtenir 
2,000 grammes de produit. 

L'hydrolat d'ulmaire possède une odeur aromatique agréable et est cer- 
tainement doué de propriélés médicales, soit calmantes, soit antispasmo- 
diques , etc. , qui mériteraient de le faire employer. L'ammoniaque et les 
autres alcalis caustiques ou carbonates iui communiquent une teinte jaune 
verdàtre assez prononcée; les sels ferriqpes (4) y développent une couleur 
rouge violacé très intense , caractère qui appartient ,, conime on sait , à 
l'acide spiroyUque (salicyque de Piria) qu'il renferme (2). ' 

Extrait, 

Ulmaîre sèche ( feuilles , tiges et fleurs) en pondre 

grossière* •.••.••••• t partie. 

Alcool à a5 (56° cent.) 6à7 parties. 

Faites macérer pendant six à huit jours , à une température d'au moins 
30 degrés, en agitant souvent, puis expérimentez et filtrez. 

Distillez la liqueur au bain-marie pour retirer toute la partie spiritueuse, 
puis évaporez le résidu à la vapeur jusqu'en consistance d'extrait. 

Sirop, 

tJlmaire (feuilles, tiges et fleurs )• • • • 900 gram. 

Eau froide q. s. 

Laissez macérer pendant quelques heures, et distillez pour obtenir 
1 ,000 grammes d'hydrolat. 

D'autre part : 

Évaporez au bain-marie le décoctum de Talambic jusqu'à ce qu'il soit 
rédoit au poids de 60O grammes. Filtrez-le pendant qu'il est chaud , ajoutez- 

(f) Les sels de protoxyde de fer bien exempts de sels de peroxyde ne se colorant 
pas par leur contact avec Fhydrolat d'ulmaire , ainsi que je m'en suis assuré, ii 
pourrait être employé comme un réactif très sensible pour constater la présence des 
cemiers dans les premiers. 

(a) Ayant soumis séparément à la distillation des tiges et des feuilles de la reine- 
^-prés , j'ai constaté que les unes et les autres donnaient un hydrolat d'odeur 
atalogne à celui qu'on obtient avec les fleurs, mais beaucoup moins suave. L'by- 
dnlat des tiges renfermait un peu d'acide spiroylique, puisqu'il prenait une légère 
Iciute violacée par le sulfate ferrique; au contraire, celui des feuilles n'en contenait 
pis , car il n'était nullement affecté par le même réactif. 
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le ensuite à Veau aromatique, et faites dissoudre en vase clos, à la chaleur 
du bain-marie, dans les deux liqueurs réunies : 

Sucre. •• «••«.«••• akîLçoo gnn. 

Ce sirop renferme les principes d'un sixième de son pMs d*Qlm«re. 

La ranenlei-prés , donnant sentiblement le quart <k «m poids d'ex- 
trait , on pourrait encore préparer le sirop d'ulaiaire d'après ia fonnnle 
suiirante : 

HydroUt d'almaire très aromatique. •«••••• x ki). 
Extrait hydro-alcoolique. .••••••...«•iSo gram. * 

Dissolvez Textrait dans Thydrolat , filtrez et ajoutez : 

Sucre. •• ikîL 900 gnn. 

Faites un sirop par simple solution , en vase dos , au baia-marie. 

Eleetuaire. 

Poudre de la reine-des-prés. • x partie. 

Mie! a — 

Sirop d*ulmaire q. s. (eut. i p. 1/2)- 

F. 8. a. un électuaire. 

Teinture. 

Poudre grossike d'ulmaire. .•••..• i partie. 

Alcool à 56** cent. •..••••.•• 4 •— 

Faites macérer pendant quinze jours , passez avec expression et filtrez. 

SOCIÉTÉ DE PHARMACIE DJNDRE'ET*LOIR. 

Préparation de Veau distillée de roses ^ par M. Leguay^ 

Pétales de roses pâles .,.••• 8 kitog. 
Chlorure de sodium «.••.. 400 gram. 
Eau commune la titres* 

Pilez les fleurs de roses avec le sel, placez-les sur un diaphragme et 
distillez à un feu modéré jusqu'à ce que vous ayez obtenu hait litres d'eau 
distillée. Le pilage a pour but d'obtenir toute l'huile volatile contenue dans 
les pétales, et d en diminuer le volume. L'addition du chlorure de sodium 
produit une élévation de température. 

L'eau de roses distillée par ce procédé est aussi aromatique à la fin de 
Topération qu'au commencement. 

Cristaux formés spontanément dans un flacon contenant de Valcoolé d'acide 
azotique f par Jf. Bénard, *— J'ai l'honneur de présenter à la Société on 
échantillon de très jolis cristaux qui se sont formés spontanément dans un 
flacon contenant de l'alcoolé d'acide azotique. J'avais d'abord peosé, à 
raison de leur forme cristalline, que ces cristaux pouvaient être de Tacide 
oxalique, car, comme chacun sait, ce corps est un des produits de la réac- 
tion de l'acide azotique sur l'alcool. Mais, ayant réfléchi que cet acide, à 
mesure qu'il se formait, devait £.tre dissous dans la liqueur, j'ai dû, pour 
m'éclairer sur leur nature, entreprendre quelques expériences. Ces cristaux 
se présentent sous la forme de très jolis prismes quadrangulaires, les uas 
isolés, les autres réunis et comme enchevêtrés. — Ils sont insolubles dans 
l'eau. — Soumis à l'action d'une chaleur prolongée, ils ne fusent aucuBe- 
ment. Ils commencent par perdre leur éclat, deviennent d'un blanc plus 
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mat, puis dégagent un gaa; d'une odeur piquante. Tout eu paraissant perdre 
de leur volume, ils conservent leur forme cristalline. Sous riDfluence de la 
calcination, ils commencent à se colorer un peu; et si Ton poursuit l'action 
du feu, on obtient, en les pressant avec le bout d*une baguette de verre, 
une poudre colorée en brun. 

Cette poudre, à peu près insipide, se dissout sans effervescence dans 
l'acide cfalorbydrique ^ndu. La dissolution précipite en blanc par i'oxalate 
d'ammoniaque. 

Les mêmes réactions ont en lieu avec les cristaux non calcinés etTadde 
chlorhydrique. L*acide sulfurique pur ne les dissout pas. Un cristal mis 
dans une goutte de cet acide a paru se ramtrilir et se gonfler en une 8ort« 
de bouillie blanche. 

Quoique n*ayant agi que sur une petite quantité de matière, ces réac- 
tions ont été assez marquées pour me faire croire que ces cristaux ne sont 
autres que de Toxalate de chaux. Je laisse h des mains plus habituées aux 
expériences chimiques à vérifier cette conjecture. 

On concevra, du reste, sans peine, la possibilité de leur formation an 
milieu du liquide précité, quand on songera à Taffinité de Tacide oxiliqoe 
pour la chaux, et à la possibUité de la présence accidentelle de ce corps 
dans un des liquides qui ont servi à la préparation de ralcQol azotique. 

Si je ne me suis pas trompé sur la nature de ces cristaux, on aura dans 
cette circonstance l'occasion de voir une belle cristallisation d'oxalate do 
cbaux, ce qui, je crois, est assez rare. 

Préparation du sirop de gomme fait à froid^ par M. Patrys. 

Gomme arabique blaDche pulvérisée .... "^jSo gran. 

Eau de fontaine a kilogr. 

Sucre pulvérisé. •••..•• 4 lûlogr. 

Faites dissoudre à froid la gomme et ajoutez ensuite le sucre; quand la 
diasolotion est complète, passez à la chausse; on obtient par ce procédé^ 
oa très beau sir<^ 

Optai balsamique contre les urétrîtes et les flueurs blanches ^ par M, Bodonrt^ 

Cire blanche . a8o gram. 

Faites fondre dans huile d*ainandes douces . a 80 -~ 

D'autre part, délayez dans nne terrine pou- 
drant supporter Vaction du feu, akm 

pulvérisé •• 3a — 

PoÎTre cubëbc en pondre. • • 90 — 

Baume de copahn. ............ 656 *— • 

Placez la terrine sur un feu doux, opérez le mélange peu à peu, et ver- 
sez, pendant que la mixture est échauffée, la solution de cire en remuant 
continuellement. Ajoutez ensuite de la n^éme manière, et en agitant tou- 
jours, térébenthine fine , 90 gr. ; versez en dernier lieu baume du Péroo 
floir, liquide, 45 gr., et huile essentielle d*anis, 2gr.; mêlez intimement et 
distribuez le mélange dans des pots. Cet opiat , qui s'administre à la dose 
de trois portions par jour, gros comme une noisette, enveloppé dans un 
peu de pain azyme, n*a pas l'aspect ni l'odeiir désagréables des autres 
opiats de ce genre. C'est une bonne préparation qui réussit mieux que 
tous ces médicaments livrés à la pharmacie par les spécialistes. 
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Injection aslringente^ par M. Boàart, 

Sulfate de fer laS gram. 

Sulfate d*alumiae et de potasse. • . • • . ia5 »- 

Sulfate de zinc a8 — 

Hydrochlorate d ammoniaque 24 — 

Acétate de cuivre ai — 

Concassez tous ces sels, placez-les sur le feu dans une terrine, laissez- 
les fondre dans leur eau de cristallisation; quand la dissolution est terminée, 
coulez sur un marbre préalablement huilé. Après refroidissement, paivé- 
risez la masse et tamisez. 

Pour faire l'injection, prenez depuis 6 gr. de cette poudre jusqu'à 
4 gr.; dissolvez dans 250 gr. d*eau distillée, une partie de la poudre se 
précipite et une autre se dissout. Le temps nous a manqué pour faire des 
recherches sérieuses sur la composition de ce précipité. 

L'injection filtrée donne un liquide incolore qui démontre la présence 
du sel de cuivre soluble, car elle se colore fortement en bleu par Taddilion 
d'une petite quantité d'ammoniaque. 

Cette poudre, employée comme puissant astringent dans Tart vétéri- 
naire, est connue sous le nom de poudre de Knaupp. 

Solution contre la gale, par M. Bodart, 

Arséoiate de soude z gram. ao c. 

Sucre 3o — 

Faites dissoudre dans eau distillée . . • • 400 — 

Et eau de roses 100 — 

Avec deux frictions par jour un galeux est guéri après six ou huit lotions. 

Cette préparation est plus facile à employer que tous les corps gras 
nsités en pareil cas ; les malades n'ont pas Tinconvénient de se tacher et 
d'exhaler, pendant le traitement, une mauvaise odeur. 

Les trois formules indiquées ci-dessus ont, sur notre demande, été ex- 
périmentées dans plusieurs infirmeries régimentaires ; messieurs les doc- 
teurs qui les ont essayées n'ont eu qu'à s'en louer. 

Pommade épispastique, par M, Bodart. 

Poudre de cantharides ...,••... 180 gram. 
Faites infuser pendant deux heures dans 

huile d'olive ......•« z,ooo — • 

Passez à travers un liage. Faites fondre 

dans cette huile cantharidée, cire jaune. 5oo — > 
Onguent populéum, onguent hasilicum et 

térébenthine ordinaire 375 — 

Remuez le mélange hors du feu jusqu'à refroidrissement. 
Cette pommade, activant parfaitement la suppuration des vésicatoires, 
peut être supportée par les sujets les plus irritables. 

lodure d'amidon soluble , par M. Bodart. 

Poudre d'amidon tamisée. ....... 9 p. 

Iode • z p. 

Mélangez par petites portions l'amidon avec l'iode ; quand la mixture est 
intimement faite, humectez légèrement la poudre iodurée avec un peu 
d'eau distillée; introduisez ce mélange dans une comité, bouchez*la légè- 
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remeot, plongez -la dans un bain-marie d*eaa bouillante, et laissez Tiodure 
soumis à cette action pendant quatre heures consécutives, en agitant de 
temps en temps la cornue. 

L'opération terminée, lavez avec l'alcool environ un litre pour 500 gr. 
de poudre ; après ce lavage, filtrez, faites sécher et conservez pour l'usage 
dans un flacon bleu bouché à l'émeri. 

Sirop dHodure d'amidon, 

lodore d*aniidon soluble . 25 gram. 

Introduisez dans une cornue de verre} 

versez dessus, eau distillée bouillante. 333 — 

Bouchez légèrement la cornue, mettez-la sur un feu nu, et après une 
éballition de deux minutes au plus, la solution est faite. Mettez d'autre 
part, dans un flacon, 666 gr. de sucre blanc finement concassé et tamisé; 
versez dessus la solution bouillante d'iodure d'amidon, en prenant les pré- 
cautions nécessaires pour éviter la rupture du vase. 

Le sirop préparé de la sorte, examiné soit a la loupe, soit au microscope, 
ne contient pas de globules en suspension ; il est très limpide et exempt de 
cette saveur styptique des autres préparations iodurées. Il faut ne préparer 
ce sirop que par petites quantités, le renfermer dans des flacons bien bou- 
chés et à l'abri du contact de la lumière. Quand ce nouveau médicament 
parut, préconisé par M. Quesneville, comme devant être le succédané 
de l'huile de foie de morue, nous voulûmes mettre au grand jour le 
secret de l'auteur, et nous assurer par nous-mème de la véracité des 
annonces de ce pharmacien spécialiste. Pendant que nous étions occupé à 
des recherches , notre honorable confrère M. Magnes-Lahens était déjà 
arrivé à un certain résultat qu'on publia dans le Répertoire de pharmacie, 
4850, tome YII, p. 279. Ce travail nous vint fort en aide ; nous répétâmes 
les formules indiquées par notre collègue de Toulouse, et nous présentâmes 
des échantillons de ces produits aux Sociétés de médecine et de pharmacie 
de Tours. 

Comprenant que ce nouveau médicament pouvait être utile à la théra* 
peutique, malgré les critiques qu'il avait encourues, nous répétâmes en- 
core les dernières formules modifiées, publiées dans le journal précité, et 
nous accompagnâmes nos nouveaux produits, que noil^ envoyâmes aux 
Sociétés médicale et pharmaceutique de. notre département, du résultat 
de nos expériences : pour rechercher si la quantité d'iodure combiné avec 
/'amidon, annoncée par M. Quesneville, était bien réelle, nous dûmes avoir 
recours à l'analyse chimique. 

N'ayant pas à notre disposition les réactifs et les appareils nécessaires à 
cette opération, nous nous adressâmes à l'obligeance de M. le docteur 
Brame, professeur de chimie à l'école de médecine de Tours, qui nous aida 
même dans notre travail. Nous employâmes différents procédés pour don- 
ner une solution à nos recherches ; celui qui nous donna un résultat cer- 
tsân fut l'emploi des liqueurs titrées. 

Voici la moyenne de quatre opérations : 

Sirop Quesneville. 
Par litre • ; . , o gr. 9,540 

Dose annoncée par M. Quesneville, 
Pour 1000 gr; de sirop, ........ 2 gr, 5 déc. 
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Sirop préparé selon le procédé de M. Magnes^Lahens. <-* Densité 4,32& 
(à 4 5 degrés), moyenne de quatre opérations 2 gr. 0944. 

Conclusions. — Il est donc résulté de nos expériences, que nolre^irop 
est bien plus riche en couleur que le sirop QuesneviUe. Cette plus belle 
richesse de coloration vient de ce que ce sirop renferme toujours plus ou 
moins de dextrine, suivant le mode de sa préparation. 

La dextrine n'étant pas colorée par Tiode, il en résulte les variations 
indiquées fux dosages. 

A ce point de vue, le procédé QuesneviUe serait inférieur, surtout en 
raison de ce fait, que par notre modus faciendi le sirop renferme moins de 
dextrine. 

D'ailleurs les nombres indiqués ci-dessus ne sont relatifs qu'à ia quan» 
tité d'iode combiné avec l'amidon. D'après cela, il résulte que le sirop 
QuesneviUe est au moins autant un sirop d'iodure de dextrine qu'un sirop 
d'iodnre d'amidon. Le nôtre, au contrairoi est plutôt un sirop ti'iodare 
d'amidon. 

INTÉRÊTS PROFESSIONBiELS. 



LA nSÂRMÂGIE ET LES PHARMACIENS EN ANGLETEaHR, 

PAR M. DORVAULT. 

Il n*est pas de pays légalement constitué , si l'on en excepte les £tats« 
Unis d'Amérique, où l'on jouisse, en toutes choses, d'une plus grande somme 
de liberté qu'en Angleterre ; on sait que le gouvernement s'immisce le 
moins possible dans les affaires des particuliers ; qu'il laisse les corpora* 
tiens s'arranger chez elles et entre elles à peu près comme elles renten-i* 
dent. La pharmacie anglaise n'a pas échappé à ce système de franchise 
quand même. Elle n'est , en effet , régie par aucune loi spéciale ; s'étaMit 
pharmacien qui veut sans qu'aucune formalité soit requise ni par l'autorité, 
nipar la corporation. Il n'existe même pas de patente ou droit parUcdlier 
d'exercice de la pharmacie. 

Il y a cependant en Angleterre des pharmaciens diplômés , ou da moins 
porteurs de certificats constatant qu*ils ont passé un examen devant on 
jury d'hommes compétents. Deux institutions délivrent ces certificats. La 
plus ancienne est YApothecarie's-haH , qui , originairement , était une sorte 
de pharmacie centrale, appartenant à une association de pharmaciens , 
mais qui n'est plus maintenant qu'une maison particulière importante à 
laquelle des élèves vont encore demander le certificat daptitude. 

Aujourd'hui , l'institution qui confère sérieusement , toutefois non offi* 
eiellement, le titre de pharmacien, est la Société de pharmacie de Lon- 
dres, ou plutôt de la Grande-Bretagne ( Pharmaceutical Society of Greatr- 
Brilain) , laquelle a fondé dans le local de ses réunions une école de 
pharmacie, avec laboratoire pour les manipulations chimiques et pharmacen* 
tiques , amphithéâtre pour les démonstrations , musée d'histoire naturelle , 
bibliothèque , en un mot tout ce qui est nécessaire à Tinstruction des 
élèves (1). 

(i) Cependaut à Edimbourg pour l'Ecosse, et à Dublin pour l'Irlaude, des col- 
lèges de pharmacie délivrent aussi des certificats. 
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Les professeurs de l'école jde la Société de pharmacie sont des hommes 
qui tiennent un haut raugdans les sciences': citer M. Redwood , son di-' 
rectenr , pour la chimie , la physique et la pharmacie;M. Jonathan Pereira 
ponr la matière médical»; M. R. Bentley pour la botanique, c^est dire 
qu'avec de pareils maîtres les élèves doivent acquérir une instruction aussi 
solide qn'étendue. 

. Ainsi donc, tandis qu*en France l'école et la Société de pharmacie sont 
des institutions tout à fait distinctes , en Angleterre elles n'en font qu'une, 
la Société de pharmacie. Voici comment elle fonctionne et se recrute. 

Un jury d'examen {board of examinerg) ^ nommé pour une année par hi 
Société , se réunit chaque mois pour examiner les candidats aux différents 
titres que la Société confère. 

Premier examm [clamcal examination), — Il concerne les élèves de la 
Société [apprentices or pupils ofthe Society). Ceux qui habitent Londres 
ou dans un rayon de dix milles « viennent le passer au siège de la Société 
de pharmacie. Au delà de cette distance , ils le passent devant une per- 
sonne de leur localité , ayant qualité ou désignée par la Société à jcet 
effet. Dans cet examen /le candidat n'a guère qu'à éprouver qu'il est 
versé dans la langue latine, par la traduction de pharmacopées et de for- 
mules magistrales en cette langue , puis qu'il connaît les mathématiques 
élémeniaires. 

Deuxième eoMtmen {minor examination), — Outre le latin, l'examen 
comprend Ja ^chimie, la pharmacie , la matière médicale et la botanique. 
Il est obligatoire pour tout candidat au titre d'associé de la Société de phar- 
macie. D'abord , le candidat lit et transcrit plusieurs prescriptions formu- 
lées en latin , donne la terminaison des mots abrégés et l'interprétation 
explicite du modus operandi. Il doit prouver , par la facilité avec laquelle il 
résout cet exercice élémentaire, qu'il est familiarisé avec les termes 
techniques et la lecture dea^ prc^scriptions latines. 

La seconde partie de l'examen est relative à la matière médicale. Une 
série de substances : écorces , racines , feuilles , fruits , semences, gommes , 
résines , sont exposées sans étiquettes sur une table. Le candidat doit lea 
reconnaître, en faiie la description , en indiquer les propriétés , la prove* 
nance et toute autre particularité d'histoire naturelle importante à savoir 
pour le pharmacien. Les métaux, les terrés, les alcalis, les acides, les 
sels et autres substances usitées en médecine , sont compris dans cette 
partie de l'examen. 

Des questions de chimie relatives à la composition des nombreux pro- 

- duits historiographes dans les pharmacopées ; leur préparation dans les fabri- 

qae8 , les caractères sons lesquels ils sont délivrés au public , la décélation 

de lears impuretés , ainsi que celle des principaux poisons , sont des points 

essentiels de cet examen* , 

Troisième examen {mqjor examination). '^11 est passé par les candidats 
pour l'admission au titre de membres de la Société. Il comprend tous 
les sujets ci-dessus ; mais une connaissance plus approfondie dans l'ana- 
lyse chimique et toxicologique est exigée. Outre l'examen oral , il y a des 
questions écrites à résoudre. Dans tous les cas , cet examen est plus rigou- 
reux que le précédent. 

Par cet examen le candidat est à la fois reçu pharmacien et membre de 
la Société de pharmacie , laquelle voit ainsi le nombre de ses membres 
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s'aoerottre chaque jour et se répandre sur toute la sorfoce des trois 
royaames anis. 

Faisoofl Déanmoins remarquer, notre bonne disposition pour ce qoi de- 
Trait être ne devant pas nous faire sceller la vérité sur ce qni est; fiausons 
remarquer , di8<ms-noas , que le programme que nous Tenons de faire con- 
naître n*est encore qu'imparfaitement suivi. La rigueur des statuts est soa- 
Tont tempérée par le besoin de faire des recrues. Cela se conçoit du reste 
dans un pays encore neuf à de semblables exigences. Mais lorsque la So- 
ciété sera plus nombreuse , et que d'ailleurs le bill en lecture dont nous 
parlons plus loin aura rendu le diplôme obligatoire , ces dispositions rece- 
TTont leur entière exécution. 

Chaque cours, chaque examen a son prix à part et se rémunère sépa- 
rément. 

Les membres de la Société ont des réunions mensuelles et paient une 
cotisation. 

Qu'on nous permette ici quelques réflexions suggérées par les disposi- 
tions que nous venons de faire connaître. Chez nous, la pharmacie a , ou 
du moins devrait avoir de par la loi qui la régit le monopole du débit des 
médicaments. C'est là une disposition aussi bien d'intérêt public que privé. 
Mais son école est indépendante de la pharmacie pratique , dont elle s'isole 
même le plus qu'elle peut , et la Société de pharmacie n'est qu'à quelques 
élus et non à tous les membres de la famille pharmaceutique. En Angle- 
terre, la pharmacie est libre, et nous verrons plus loin que ce n*est pas 
sans danger pour la santé publique. Mais elle a , depuis quelques an- 
nées (4), une organisation officieuse qui prend de grands développements, 
et qui sera le germe des meilleurs résultats (2). Est-ce que les dispositions 
avantageuses de la pharmacie de l'un des deux côtés de la Manche seraien 
inconciliables avec ce qu'il y a de bien dans celle de l'autre côté ? Serait^ 
ce vouloir une impossibilité, rêver une utopie, que de désirer, par exemple, 
pour chez nous , l'organisation sociétaire de la pharmacie anglaise? Ne 
serait-ce pas le fait le plus souhaitable que la pharmacie française ne formât 
qu'un seul corps ? Son homogénéité , à la poursuite de laquelle nous cou- 
rons depuis si longtemps , ne serait-elle pas beaucoup plus forte si la Société 
de pharmacie , au lieu d'être la propriété de quelques uns , était ouverte de 
droit à tout porteur du diplôme de pharmacien , si son école se confondait 
avec elle , si les professeurs étaient nommés par les pharmaciens au lieu 
de l'être par le concours ou le gouvernement , mode de nomination qoi 
donne des hommes scientifiques, méritants, sans doute, mais souvent 
étrangers aux hommes , aux habitudes , aux besoios de la profession ? 
Évidemment , avec une organisation pareille , ot rayonnant de Paris dans 
les départements , et convergeant des départements dans Paris , » on ne 



!; 



r) Elle a clé reconnue par une charte royale en 1843. 

2) C'est , à part la base plus large , rorganisation de l'ancien collège de phar- 
macie de Paris. En effet , le bâtiment de Téçole de pharmacie et ses dépendances 
appartenaient aux pharmaciens membres du collège. Ce n'est que lors de rîDcor- 
poration de l'école dans runiyersilé que ces immeubles suut devenus la propriété 
de l'Etat* On doit regretter aujourd'hui, en Toyant chaque année, à Toccasion du 
budget national, l'enseignement spécial de la pharmacie mis en question, de n'avoir 
pas eu la sagesse de conserTcr l'ancienne organisation, toutefois élargie dans le sens 
que nous indiquons. 
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verrait pas ces déchirements qui désolent aujourd'hui la famille pharma- 
ceutique et la menacent de dissolution ; avec une organisation pareille ces- 
serait cet isolement de tout centre dirigeant et protecteur dans lequel le 
pharmacien se trouve jeté aussitôt son diplôme en main , et qui le livre en 
proie aux suggestions d*un égoîsmemal entendu , ainsi qu*aux empiétements 
d*une foule de parasites (4). 

Telles sont les réflexions , émises simplement en passant, que bous re- 
commandons aux méditations de nos confrères. 

II y a donc en Angleterre des pharmaciens porteurs du diplôme ; mais , 
ainsi que nous Tavons fait pressentir, ce n'est encore qu*en faible propor- 
tion ; le plus grand nombre s'en passe et est étranger aux notions scienti- 
fiques les plus élémentaires : ce sont des marchands. 

Les ouvrages d'instruction et de pratique qui paraissent être le plus ré- 
pandus dans la pharmacie anglaise , sont : The supplément London , £dm- 
burgh and DublinpharmaœpeiaSf deGray, revu par Redwood ; i4di«pen«a(ort/, 
de Christison ; Pocket formulary and druggist'$ receipt'book^ de Bentley ; 
The maxmal of chemistry^ de Fownes ; The elemenls of materia medicat de 
J. Pereira, etc. Les pharmacopées de Londres, d'Edimbourg et de Dublin, 
sont presque obligatoires dans leur ressort respectif, mais généralement 
on leur préfère les pharmacopées particulières ; c'est un peu ce qui se passe 
chez nous par rapport aux Codex. 

Le nombre probable de pharmaciens anglais est de 8 à 4 0,000 , nombre 
Wacoap trop considérable pâ? rspport u I^ population des trois royaumes 
unis , si cette population n'employait pas une plus grande quantité de 
médicameiïts que la nôtre , et si les pharmaciens ne faisaient que de la 
pharmade proprement dite. Mais le pharmacien anglais, outre les diffé- 
rentes branches de la médecine qu'il exerce souvent , ajoute encore à la 
vente des médicaments Je commerce de IQaconnerie , de la brosserie , 
de quelques petits objets ménagers, et surtout de la parfumerie (2). 
Poar beaucoup, cette dernière constitue les trois quarts des recettes! D'un 
autre côté , les Anglais se médicamentent beaucoup, besoin que l'on attribue 
tant aux indispositions provenant de la nature de leur climat , que de leurs 
écarts gastronomiques. 

Quoi qu'il en soit , la pharmacie anglaise , comme la pharmacie fran- 
çaise , se plaint et demande des réformes. La Société de pharmacie , pre- 
nant la tête du mouvement , est en instance auprès du gouvernement pour 
obtenir les améliorations nécessaires , et a la plus grande chance d'arriver 
à une solution satisfaisante. En effet , le bill de la réforme pharmaceutique 
est parvenu à sa deuxième lecture devant le parlement , où il est soutenu 
par un membre éminent de la corporation, M. Jacob Bell. 

Le gouvernement lui -môme, d'ailleurs , était disposé à réglementer la 
pharoiacie. Quand on songe au nombre considérable d'empoisonnements 

( i) On reconnaîtra qu'une organisation aussi largement comprise est plus com- 
plète encore^ puisqu'elle comprend renseignement , que celle que nous proposons 
dans nos deux mémoires intitulés, Tun : Projet dt loi modifié^ surVéxtrcice de la 
phannacîe; l'autre : De Vorganisation de la pharmacie dans ses rapports av£C 
la propagation des sciences d'application , qu'elle confirme d*aiUeiirS. 

(2) Ceci est pour Londres et les TiUes de première classé ; car dans les petits 
endroits cette extension de Télément commercial est beaucoup plus grande. 
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qui ont lieu en Angleterre (4 ), ce qui tient à la facilité avec laquelle on peut 
se procurer les poisons les plus actifs , tout le monde pouvant en débiter 
sans focjnatité aucune ; quand , disons-nous , on considère ce fait , on con* 
çoit l'intérêt , ne serait-ce qu'à ce point de vue , qu'a le gouvernement 
lui-même à cette réglementation. La seule chose qui a retardé jusqu'à 
présent la réforme d'avoir lien , c'est que les professions médicales et phar- 
maceutiques étant souvent pratiquées simultanément par les mêmes indi* 
vidus , les intérêts sont tellement complexes , tellement enchevêtrés les 
uns dans les autres , qu'on ne sait comment y opérer un départ équitable. 

Une fois la réforme pendante obtenue , la pharmacie anglaise aura l'or- 
ganisation que nous souhaitons plus haut pour la nôtre. 

Les classes de citoyens qui, en Angleterre , vendent des médicaments , 
se divisent ainsi : 

4* Pharmaciens proprement dits : chetnisUf pharmacentical chemiaUj oa 
chemisls and tiruggists; 

2* Pharmaciens- chirurgiens: apothecaries and twrgeom; 

3** Droguistes : uslkolesale druggists ; 

4** Herboristes : herhalitts. 

Ces derniers ne sont qu'en fort petit nombre et à peine connus. Les troi-' 
sternes ne vendent à peu près que la droguerie commune , et le plus souvent 
en gros » ou encore fournissent les pharmaciens de préparations officinales; 
les seconds joignent l'exercice de la médecine à celui de la pharmacie , œ 
qui ne constitue pas Tun des moins curieux traits des mœurs anglaises. £iK 
effet, ces mômes praticie»» «eiît qssîqîîGfGiS aussi accoucheurs. Rien ne 
fait un plus singulier effet , telle a été du moins l'impression qae nous 
avons ressentie , que la vue de cette enseigne sur une boutique : tin U\ 
afoihiQQiXTQ ti chirurgien' accoucheur {apothecary and iurgeon midwife'^i 
accompagnée d'^iascriptions sur les carreaux ou les panneaux de ta devaH' 
ture , telles que celle-ci : midunfery room , delivery room (salle d'accouche- 
ment). Que l'on accorde donc , si l'on peut, de par^iles inscriptions avec 
la pruderie anglaise , qui ne permet pas d'appeler une fouie de choses 
par leurs noms. 

Les pharmaciens-chirurgiens, ou mieux officiers de santé, indépendam- 
ment de la consultation sur place , vont visiter les malades en ville. De 
retour, ils font préparer les médicaments qu'ils jugent convenables et les 
envoient à leurs clients avec le modus administrandi sur l'étiquette pour 
toute ordonnance. Ils ont droit à 5 schellings par visite ; mais le plus sou-» 
vent ils se contentent de faire payer le prix des médicaments dont, et pour 
cause , ils inondent leurs patients. 

Une chose qui nous a beaucoup étonné , et à laquelle il répugnerait à 
un pharmacien français , quelque bas qu'il soit placé, d'avoir recours , est 
cette inscription que l'on trouve ^vec des variantes , mais immanquable- 
ment, sur les devantures ou^ l'intérieur des pharmacies anglaises : Oneis 
r eêp ee t fuUy oeqùoimM that herê the médical preseripUoiM are performed 
with the moet 8crupulaus.ea>actnesà, C'est-à-dire : « On est respectueusement 
informé qu'ici les prescriptions médicales sont exécutées avec la plus sera* 
puleuse exactitude. » Nous l'avons, en effet, vue depuis les plus infimes pbar* 

(i) L'acide prassique parait être le poison &Tori des Anglais , si l'on en juge par 
les empoisonnements publiés par les journaux. 
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macîes da Soathwark jasqu*aux pharmacies les plus occapées et les mieux 
famées de Londres. En France, pas un pharmacien ne voudrait faire 
supposer» aussi publiquement du moins, qu'il y a plusieurs manières d'exé- 
cuter une prescription magistrale; là c*est chose naturelle: autre pays, 
autre sentiment. 

D'ailleurs ^ en Angleterre , c'est comme chez nous , pour les ordonnan- 
ces : elles sont rendues elles-mêmes ou leurs copies aux malades. Un soin 
excellent qu'ont généralement les pharmaciens anglais, et qu'il serait bien 
à désirer de voir s'introduire dans notre pays , c'est la transcription sur 
l'étiquette du modus administrandi complet des médicaments. Mais il fau- 
drait , pour que les pharmaciens français pussent suivre cette méthode, 
que les médecins se missent de la partie et fournissent la première indica- 
tion. Â bons entendeurs salut. 

Aucune règle n'est suivie en Angleterre pour la tarification de médica- 
ments. 

Les officines anglaises sont de tous degrés d'importance. Mais généra- 
lement elles ont de l'apparence ,'et du reste tout est disposé pour frapper 
les yeux. D'énormes vases: flacons à eaux de couleur, conserves de formes 
très varfées et richement décorées d'armoiries ou de signes cabalistiques , 
ornent la devanture et fervent d'enseigne concuremment avec l'enseigne 
écrite et une lanterne à verres de couleur illuminée le soir. Les boiseries 
sont d'acajou massif. Des rayons le long des murs portent , comme dans 
nos pharmacies, des rangées de flacons, pots ou tiroirs. Mais ce qui n'existe 
dans nos officines qu'à l'état rudimentaire , et qui là s'épanouit dans toute 
sa splendeur, ce sont des montres ou vitrines. Les dessus des armoires, de 
soubassements , la moitié supérieure et le devant des comptoirs, des tables 
supplémentaires, et jusqu'aux dossiers des pupitres {desk-glasscase) , sont 
garnis de ces montres, lesquelles contiennent, ceUes-là des brosses, des 
dentifrices, des parfumeries; celles-ci des remèdes patentés {patents medi* 
eines), de nombreux médicaments préparés d'avance fort en vogue dans 
le pays , etc. 

Pour nous autres Français , les Anglais dans les pharmacies nous pa- 
raissent des amateurs de petits-fours chez des pâtissiers , choisissant des 
friandises qu'ils emportent ou consomment sur place. Un Anglais prend un 
médicament aussi facilement qu'un bonbon. On le voit, en effet, souvent 
aa sortir de table , courir chez le pharmacien se faire servir à plein verre : 
blacik draught [ médecine noire) , Sedlilz powders , soda-water , etc. Une 
ou plusieurs tables {soda-water stands) , munies de grands verres à boire 
et de cuillers, sont spécialement consacrées à la consommation des médi- 
caflients sur place dans les pharmacies anglaises. 

Les Anglais s'occupent tellement du soin dese médicamenler, qu'ils sont 
tous quelque peu médecins. Ils savent les noms techniques des médica- 
ments , et les formulent d'eux-mêmes au besoin. 

Un comptoir, ordinairement celui du fond de l'ofQcine, et tous les acces- 
soires adjacents, sont spécialement destinés à la confection des médicaments 
magistraux. C*est le prescription department , ainsi que l'indique l'imman- 
quable inscription que nous venons de reproduire. Une armoire vitrée 
[dispensing ease^ prescription drawers)^ posée dans le voisinage du con\p- 
toir en question , sert à placer les médicaments magistraux une fois pré- 
parés ^ en attendant qu'ils soient délivrés aux malades. Cette armoire devrait 
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exister chez nous ; elle préviendrait les erreurs provenant de ce que les 
malades s'emparent quelquefois d'eux-mêmes , au milieu de plusieurs pré- 
parations, de celles qu'ils croient être les leurs. 

Les pharmacies anglaises , comme tous les autres établissements , sont 
fermées le dimanche. Seulement , dans la plupart, un élève reste de garde 
à l'intérieur. 

Les élèves en pharmacie anglais {assistante) ont généralement une fort 
bonne tenue. Quelquefois un long tablier blanc de toile fine leur doone 
assez bien l'air des internes de nos hôpitaux. Ils savent parfaitement dis- 
poser un paquet , faire ressortir les choses ; mais de connaissances scienti- 
fiques point. Après le temps d'apprentissage , qui est de quatre ou cinq 
ans , leurs appointements's' élèvent de 20 à 50 livres sterling (de 500 à 
4 ,250 fr.) par an. Ils contractent avec les patrons des engagements pour 
un temps déterminé. 

Un fonds de pharmacie se transmet généralement à raison de deux an- 
nées de recette; autrement dit, nine pharmacie qui fait 30,000 fr. se vend 
60,000 fr. 

Rien de plus facile que d'établir une pharmacie en Angleterre. A-t-oa 
fait choix d'un emplacement , on va trouver dans la cité un monteur de 
pharmacie [shop fitter) , on lui montre le local choisi et Ton traite avec lui 
du prix pour le tout. Au jour fixé pour l'ouverture , et il peut être fort rap- 
proché , vous êtes mis à même de servir le public sans avoir eu à vous 
occuper de Tachât de l'objet le plus obscur ; le monteur a tout prévu, tout 
fourni : boiseries , vases , instruments , médicaments. Chez nous , il faut 
avoir affaire à une multitude de fournisseurs apportant chacun leurs en- 
traves. Chose singulière , en Angleterre , où généralement les choses sont 
chères , l'établissement d'une pharmacie est fort bon marché. Sous ce rap- 
port, il y a supériorité chez les Anglais. 

La pharmacie anglaise est toute dans l'officine. La pharmacie de labo- 
ratoire est en effet excessivement peu de chose en Angleterre. A part 
quelques rares extraits , quelques infusés composés [oompound infusions] 
et plus particulièrement ceux d'écorce d'orange , de gentiane , de roses , 
de séné , qu'ils préparent pour plusieurs jours à la fois , et qu'ils conser- 
vent à l'aide d'un peu d'alcool , tout se confectionne dans l'officine même. 
La pharmacie anglaise a peu de sirops , peu d'onguents , peu d'emplâtres, 
mais en revanche une multitude de médicaments portatifs : pilules (piUs), 
pastilles {lozenges)j poudres (potoders], sels ($a2<$), gouttes (<2nDp$), taffetas 
emplastiques [sticking plasters), tenus disposés d'avance en bottes, flacons, 
pots de formes et d'enveloppes les plus variées, et exposés dans les mon- 
tres dont nous avons parlé. 

Ce luxe d'objets « tous préparés d'avance, s'explique par ce besoin ou 
cette habitude , si Ton aime mieux , qu'a l'Anglais de se médicamenter , et 
dont nous avons déjà dit un mot. Chez loi , chez le pharmacien , dans les 
rues de sa ville , dans ses pérégrinations à l'étranger, il porte sur lui , s'ad- 
ministre des médicaments. Aussi tout est-il inventé par les pharmaciens 
nationaux pour satisfaire ce goût; aussi trouve-t -on chez eux on très 
grand assortiment de pharmacies portatives [chests medicines) de tous mo- 
dèles comme de toute importance ; aussi les voit-on vendre quelquefois à 
des prix qui, pour nous, seraient fabuleux , des bottes à poudre munies 
d'uùe cuiller ou d'une petite mesure pour prendre le contenu , des flacons 
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à bouchons portant un verre à boire gradué , des pots enchâssés dans des 
étuis richement façonnés ; que savons- nous encore? 

Nous avons dit que la pharmacie de laboratoire , en général , était à peu 
près nulle en Angleterre : c'était faire pressentir que la plupart des phar- 
maciens anglais ne préparent pas même les plus simples médicaments, ils 
ne font que leur donner la forme pour la vente. Ceux de Londres les achè- 
tent dans quatre ou cinq pharmacies en gros de cette ville. Il en esta plus 
forte raison ainsi pour les produits chimiques , dont ils se munissent chez 
des fabricants assez nombreux. 

En terminant cette courte notice sur la pharmacie anglaise, nous avons 
à nous poser cette question : Que pouvons-nous , que devons-nous lui de- 
mander? Nous avons à lui demander, comme point important, son organi- 
sation sociétaire ; puis, comme choses secondaires, quelques particularités 
de son service magistral , un peu du confortable et de la variété qu'elle 
déploie dans la disposition des médicaments usuels et des médicaments 
portatifs. Pour tout le reste y la pharmacie française lui est de beaucoup 
supérieure. ( Union médicale. ) 
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Rapport fait a la demande de M. le ministre de l'agriculture et du 
COMMERCE , SUR LA QUESTION DE SAVOIR : S'il y tt Heu d' ajouter de nouvelles 
dispositions à V ordonnance du 28 octobre 1 846, relativement aux liquides à 
employer dans V embaumement des cadavres, par M. Gaventod, rapporteur. — 
Tous avez chargé , dans votre séance du 4 4 octobre dernier , une commis- 
sion de vous soumettre un projet de réponse à une lettre de M. le mi- 
nistre de l'agriculture et du commerce , dont nous jugeons utile de vous 
rappeler les termes , et qui est ainsi conçue : 

* « Monsieur , le conseil de salubrité établi près la préfecture de police a 
constaté , en examinant les échantillons des liquides employés pour Tem- 
baamement des corps, que quelques embaumements avaient eu lieu à Taide 
de substances dans lesquelles on avait fait entrer du sublimé corrosif, et 
il 8 est vivement préoccupé de ce fait. Le conseil a considéré que l'emploi 
du sublimé corrosif, dans les opérations de cette nature , pourrait avoir les 
conséquences les plus graves , en ce qu'il serait un obstacle à la constata- 
tion du crime, s'il s'agissait de prouver qu'une personne embaumée par 
ce moyen avait d*abord été empoisonnée par un sel mercuriel. Il a de- 
mandé , en conséquence , que l'usage de toute substance toxique fût iiiterdit 
pour les embaumements, et M. le préfet de police a appuyé cette propo- 
sition. 

B J'ai pris , sur la question , l'avis du comité consultatif d'hygiène 
publique , mais le comité a pensé qu'une interdiction aussi absolue ne serait 
pas possible , puisqu'elle atteindrait même les procédés actuellement usités 
sans inconvénients par les praticiens. Il a pensé , de plus , qu'elle n'aurait 
P98 aae véritable utilité , si on l'appliquait à certaines substances sur 
Jegqaeiles l'attention des hommes de l'art et la surveillance de l'autorité 
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sont constamment fixées , à cause de leurs propriétés éminemment véné- 
neuses. 

p Le comité a seulement reconnu que les faits récents dont il est fait 
mention au commencement de cette lettre nécessiteraient rinterdiction da 
sublimé corrosif, et il a proposé de faire ajouter une disposition , en ce 
sens, à Tordonnauce du 29 octobre 1846 , qui proscrit déjà remploi de 
Tarsenic et de ses composés pour Tembaumement des corps. Le comité 
croit que cette nouvelle disposition sufBrait pour répondre à la sollicitude 
du conseil de salubrité , qui parait avoir été principalement éveHIé par 
Fabus qu*on pouvait faire du sublimé corrosif, dont l'emploi dans les em- 
baumements pourrait être demandé sans faire naître le soupçon. 

» Avant de porter devant le conseil d'État la disposition additionnelle 
dont le comité d'hygiène publique propose l'adoption » je désire avoir l'avis 
de l'Académie nationale de médecine , et je viens vous prier ', en consé- 
quence , monsieur , de vouloir bien demander , en mon nom ,. à cette com- 
pagnie savante ,de me le faire connaître te plus tôt qu'il lui sera possible.» 

La commission s'est occupée de la question posée par M. le ministre , 
et c'est en son nom que je viens vous présenter le résultat de ses délibé- 
rations à cet égard. 

Messieurs , l'embaumement des corps ne peut être envisagé par le lé- 
gislateur comme une simple opération matérielle , dans la pratique de 
laquelle il n'aurait qu'à prescrire les mesures propres à sauvegarder les 
intérêts de l'hygiène générale , les droits de la vindicte publique ; elle est 
aussi une œuvre morale , et il doit tenir compte de ce sentiment inné dans 
le cœur des hommes , et qui les porte naturellement à désirer , autant que 
possible , la conservation des êtres qui leur furent chers pendant la vie*) 
elle devient dès lors une source puissante de consolations à de cruelles 
douleurs. C'est donc sous ces trois points de vue qu'il faut envisager la 
question des embaumements; en négliger un seul, ce serait s'exposera 
compromettre ou à blesser des intérêts également précieux à la société. 

Il est vrai que , dans la lettre ministérielle , il ne parait être question 
que de permettre ou d'interdire l'emploi du sublimé corrosif dans les em- 
baumements , auquel on pourrait avoir recours dans certaines circonstances 
pour dissimuler un crime et rendre sa'constatation impossible ; mais on y 
rappelle aussi la proposition du conseil de salubrité près la préfecture de 
police de Paris » de défendre Temploi de toute substance toxique pour la 
conservation des corps. 

Entre une interdiction al^olue et un emploi limité, M. le ministre bésvte 
et demande l'avis de l'Académie. C'est ici que l'on conçoit l'appréhension 
et les scrupules de l'homme d'État , parce qu'il envisage tous les intérêts 
attachés à la pratique des embaumements , et il veut recueillir tous les ren- 
seignements , s'éclairer de toutes les lumières pour y satisfaire utilement 

Sans doute que si la science avait trouvé une substance bien innocente 
par elle-même , et capable néanmoins de prévenir indéfiniment la putré- 
ûction des corps » le problème serait résolu dans ses conditions les plus 
essentielles ; mais cette découverte , toute désirable qu'elle soît et qui 
n'est peut-être pas impossible, reste encore à faire, et» il faut bien le dire, 
dans l'état actuel des choses , on ne peut pas embaumer sans avoir recours 
à des agents chimiques plus ou moins toxiques. 

En effet , l'embaumement d'aujourd'hui n'a aucun rapport avec celui des 
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anciens : ils n'ont de comman que le but et le nom ; niais , dans l'exéca- 
tion oomme dans les résultats , la différence est immense. 

Autrefois on mutilait affreusement les corps pour les conserver , tous les 
efforts tendaient à maintenir la face avec ses traits individuels , et encore 
y parvenait-on rarement avec vérité ; même pour les yeux les plus indul- 
gents, c'était toujours Taspect lugubre de la mort. 

Aujourd'hui, grâce à là chimie et à la physiologie, plus de mutilations ; 
les corps restent dans leur entier , sans soustraction du plus petit organe, 
du moindre muscle; la simple injection d'une liqueur chimique dans le 
système circulatoire suffit pour les mettre à Tabrl de la destruction et pro- 
longer indéfiniment leur durée. C'est toujours un cadavre froid et inanimé, 
sans doute, mais va à distance Tillusion serait encore possible ; les traits 
physionomiques sont fidèlement maintenus, les tissus et les membres ont 
conservé leur souplesse : ce n'est point la vie, mais du moins c*est l'image 
calme et tranquille du sommeil. Quel progrès, messieurs , et comme il ré- 
pond bien aux vœux des familles et au culte de leurs souvenirs ! 

Quand un art est arrivé à ce degré de supériorité , et qu*il a été mis en 
possession du public , il serait bien difficile d'en supprimer brusquement 
Texercice pour rétrograder aux procédés barbares des anciens ; ce qu'on 
serait bien obligé de faire néanmoins , si Ton proscrivait , dans la pratique^ 
remploi de toute substance toxique. Mais, à notre avis« messieurs, la ques- 
tion n^a point cette gravité, et nous espérons fermement vous faire par^ 
tager nos convictions à cet égard. 

Les agents reconnus y par de nombreuses expériences , pour conserver 
le plus efficacement les msitières animales , font partie du règne minéral : 
ce sont certains sels alcalins et terreux , comme les chlorures de potas* 
siQxa ou 4e sodium ^ le sulâte de $Oude , le nitrate de potasse , les sels 

alamineux , etc. ; mais ces composés ne conservent que pour un iexùfA 
limité les matières qu'oQ leur confie , soit par contact immédiat , soit par 
injaciioA ; on a dCt par conséquent y renoncer pour la conservation des 
cadavres au sein de la terre. Les sels alumineux purs , qu'on avait ^a 
nu instant pouvoir répondre à tontes les exigences, ont été reconnus pour 
n'avoir une efficacité réelle que quand ils étaient associés à une certaine 
qoanUté d'acide arsénique , ainsi que cela résulte d'expériences positives 
dont TAcadémie n'a pas perdu le souvenir, et sur la valeur desqudies elle 
a i^ndu un arrôt qui aujourd'hui a force de chose jugée. 

Dans l'état actuel de la science , il est de toute nécessité , pour atteindre 
le Jtmt de Tembaumement des corps, c'est-à-dire leur longue conversa- 
tion , d'avoir recours à certains sels métalliqi;ies , parmi lesquels nous cite- 
TOUS les sels de zinc, de mercure , de plomb, de cuivre et de fer; nous 
aarions dû commencer par hs composés arsenicaux , mais leur usage est 
défendu , ainsi que nous allons le dire. 

Tels sont, messieurs, les agents chimiques auxquels l'homme, de Tait 
doit recourir pour la conservation des corps ; leur prix modique permet de 
concilier avec la sûreté de l'opération l'économie désirable dans l'intérêt 
des familles ; ils sont , à la vérité, tous toxiques , mais à des degrés bien 
différents , et c'est à ce point de vue qne bous nous placerons pour motiver 
la conclusion de ce rapport. 

Quelques uns de ces composés agissent sur l'économie à petites doses 
avec une énergie violente ; ils tuent en peu de temps , quelquefois aussi 
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â*ane ipanière lente , suivant les habiles précautions d*une infernale pru* 
dence. Ils sont malheureusement bien connus du vulgaire , et c'est dans 
le but de discerner leur emploi que Tadministration supérieure se préoc- 
cupe avec sollicitude pour qu'un acte de piélé des familles ne serve en 
aucun cas de manteau au crime , afin de le soustraire à la rigueur des lois. 

C'est dans ce but , si utile de sûreté publique , que le gouvernement a 
déjà proscrit l'emploi des composés arsenicaux dans les embaumements, 
et l'ordonnance royale du 29 novembre 4846 , dans son article 40 , con- 
sacre cette mesure essentielle , afin d'assurer davantage l'efficacité de 
cette disposition. L'administration a fait plus: elle a ordonné , dans bdo 
instruction en date du 49 juin 4 847 , adressée à MM. les commissaires 
de police , que toutes les fols qu'une déclaration d'embaumement leur se- 
rait faite ; de prélever et de mettre sous scellés deux échantillons da 
liquide employé pour l'opération ; de manière que l'un de ces échantillons 
soit laissé à la garde de l'opérateur, et l'autre soit transmis avec le procès- 
Terbal à M. le préfet de police , pour être soumis à l'analyse, et mettre 
ainsi l'autorité à même de vérifier s'il y existe de l'arsenic et de constater 
les infractions à l'article 40 de l'ordonnance suscitée , qui interdit l'emploi 
de ce toxique dans les opérations d'embaumement. Un des honorables mem- 
bres du conseil de salubrité est spécialement chargé par M. le préfet de ces 
sortes d'analyses , et c'est ainsi qu'il fut constaté que depuis l'interdic- 
tion de Tàrsenic , on faisait usage assez fréqueminent du sublimé corrosif, 
et même , dans quelques circonstances plus rares , de dissolutions d'acétate 
de plomb , de sels de cuivre ; et comme les empoisonnements par ces agents 
chimiques , quoique bien moins multipliés que ceux produits par l'arsenic, 
9Qnt néanmoins encore assez nombrevx , on a pensé qu'il serait pradeot 
dé proscrire leur emploi dans les embaumements , comme l'était déjà celui 
des composés arsenicaux. 

Votre commission , messieurs , partage ces appréhensions du conseil de 
salubrité près la préfecture de police de Paris , mais elle croit qu'il suffit , 
quant à présent , de les borner à ces seuls toxiques. L'opération de Vem- 
baumement n'en sera point pour cela entravée ni rendue impossible avec 
toutes ses modernes conditions de perfectibilité; car l'Académie (4] sait 
parfaitement qu'il est des composés peu toxiques dont l'usage n'est point 
consacré comme poisons , et qui néanmoins , appliqués avec intelligence, 
conservent admirablement les cadavres et peuvent suffire même à toutes 
les éventualités de la médecine légale. En conséquence de ces considéra- 
tions , que nous ne jugeons pas nécessaire d'étendre davantage , noïïS 
proposons de répondre à M. le ministre , que l'Académie croit utile d'a- 
jouter à l'article 4 de l'ordonnance du 29 octobre 4846 un paragraphe 
ainsi conçu : 

« Sont également interdits la vente et l'emploi des composés de mer- 
» cure, de cuivre et de plomb pour l'embaumement des corps et la des- 
» truction des insectes. » 

Ëlectioits de Lk SociÉTt DE PHARVACiE. — Daus la dernière séance deU 
Société de pharmacie, M. Soubeiran a été réélu pour cinq ans secrétaire 
général, M. Bouchardat vice-président, et M. Mayet secrétaire annuel. 
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MÉMOIRE SUR LE CAOUTCHOUC ET LA GUTTA - PERCHA , 

PAU M. PAYEN. 

Depuis quelques années, le caoutchouc, Houmis à des procédés nou- 
veaux , a formé la base de plusieurs grandes industries qui livrent une 
foule d'objets usuels à Féconomie domestique, et des ustensiles variés» 
d'une utilité incontestable, à la chirurgie et aux arts mécaniques, physiques 
et chimiques, comme à la navigation. 

La grande exposition internationale de 1851 offrait de remarquables et 
nombreux exemples de ces applications, surtout dans les départements de 
TAngleterre et des Etats-Unis. On devrait regretter que Tinduslrie fran- 
çaise du même genre n'y fût pas représentée, ear les plus récents progrès, 
dans cette direction, ont été réalisés chez nous. 

Jusqu'ici, cependant, bien que M. Faraday eût indiqué la composition 
du suc laiteux qui contient le caoutchouc, et publié l'analyse élémentaire 
de ce produit, on ne connaissait pas toutes les propriétés du caoutchouc 
sous les différents étals où il se trouve dans le commerce; sa composition 
immédiate n'était pas déterminée. Les mêmes notions manquaient en ce 
qui touche la gutta-percha , substance nouvellement introduite dans Tiu- 
dustrîe manufacturière, et plus remarquable encore par les propriétés qui 
la distinguent du caoutchouc que par les analogies curieuses qui Ten rap- 
prochent; substance digne d'intérêt, surtout par ses nombreuses et utiles 
applications spéciales. 

Daos la vue de remplir en partie ces lacunes, j'ai entrepris des recher» 
ches dont je vais indiquer les principaux résultats. 

Variétés du caoutchouc solide. — On distingue parmi les variétés com- 
merciales : 1° le caoutchouc blanc opaque, en masses plus ou moins volu- 
mineuses; 2** celui qui est en feuilles ou lames irrégulières légèrement jau- 
nâtres et translucides; 3** une autre sorte, en feuilles épaisaes ou masses 
globoleuses, creuses ou pleines* de teinte brun grisâtre et opêque ; 4° enfin, 
sous les mêmes formes, te caoutchouc brun , plus ou moins translucide et 
jaune fauve lorsqu'on le découpe en tranches minces. 

Structure interne. — En examinant sous le microscope des lamelles très 
minces de ces échantillons, on y observe des pores très multipliés, arrondis 
irrégulièrement, communiquant entre eux, qut se dilatent mêm^ sous 
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l'influence capillaire des liquides sans pouvoir' diésolvant sur la substance 
elle-même. 

Action fftf Veau, -r La poiesilé da caootcboiic eif^que sa pénéirabilité 
facile, par différents liquides dépour vvs d*aclion chimique noiable sur lai : 
Teau offre un des exemptes Tes plus intéressants de ce phénomène : (Tes 
tranches minces de caoutchouc sec, des deux premières qualités, immer- 
gées pendant trente jours dans l'eau,. en ont absorbé, pour 400 parties, les 
unes, 18,7, les autres 26,4; les premières avaient augmenté en longueur 
de 5, et en volume de 4 5,75 pour 4 00. 

Une semblable pénétration du liquide peut, à la longue, avoir lieu dans 
les masses ou feuilles épaisses de caoutchouc, et Ton conçoit qu'ensuite un 
temps considérable eoit nécessaire pour l'éliminer complètement; caries 
couches superGcielies se desséchant les premières, resserrent considéra- 
blement leurs pores, et s'opposent à la dessiccation ultérieure des parties- 
centrales. 

On devra tenir compte de cette sorte d'hydratation mécanique dans les^ 
transactions commerciales, puisque, par ce fait seut, la valeur réelle peat 
6lre amoindrie de 48 à S6 pour 4 00, tandis que la nuance, plus blanche 
annoncerait une qualité supérieure purement illusoire. D'ailleurs, la pré- 
sence de l'eau s'oppose à la pénétration des liquides employés dans l'indus- 
trie pour dissoudre ou gonfler le caoutchouc, et diminue sa ténacité comme 
sa ductilité (4). 

La blancheur apparente et Topacité n*ont pas, en général, d^^otre cause 
qiie Teâu interposée, car une dessiccation complète sufGt pour faire appa- 
raltr^'fei coloration et la translucidité. 

Action de V alcool — L'alcool anhydre pénètre facilement aussi le ewd" 
cliôtie, Surtont à fa température de + 78 degrés; des tranches minces, 
sèches, translucides,. chauffées dans ce liquide à plusieurs reprises, durant 
huit jours, sont devenues opaques: leur longueur était augmentéede 4€ mil- 
lièmes et leur volume de 94 miflièmes; elles avaient acquis une propriété 
adhésive notable, même au sein de l'alcool. Leur poids était accru, dans le 
rapport de 4 00 à 4 1 8,6 ; cependant elles avaient cédé à ce liquide 24 mil- 
lièmes d'une matière grasse, fusible, colorée en jaune fauve. Ces tran- 
ches, après l'évaporation de l'alcool, étaîetit plus transparentes et plus 
adhésive^ entre elles, qu'avant ce traitement. 

Action des dissolvants. — L'éther, la benzine, Kessence do térébenthine, 
le sulfure de carbone et plusieurs mélanges entre eux ou avec d'à utres- 
liquicles s'insinuent rapidement dans les pores du caoutchouc, le gonflent 
déâucoup et semblent le dissoudre : mais ce que, dans ce cas. on considère 
généraiemept comme une dissolution complète, est, en réalité, le résultat 
b\2ne interposition de la partie dissoute dans la portion fortement gonflée, 
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(t) Oti .«fttt, ârpttîs longtemps, que la dnctrKlé et félaMttité du cMMMrheiieatig* 
metttirbt av*>e la'Wmiiérature, di'mivtieiir torsqtte la teti»|)érai«r« a'al>ai«>*«et aosl 
pmf|iie ifti^iittes à zéro déféré; %iie des fit» ou lAMièr«(» leiMiiift à -f- i5 uv »5 4e» 
grés, et rKlruidis à zéro drgré, coa^^rv^Mt leur vxlvtt&iAB tt h-wr naiurwr à la »»nfcp4 
raitti't uc<Aiimir« ; «|H*iU s« routraclaiit subileweul et F«>prvi>Bf*ni l«iir élasiifilé ftt~ 
mière dès qu'on pwie leur temj^éraïuie à 35 à 4oi degiés. Ou se rappelle kft utltô' 
ap|>/ica^ioiJs' qu'ont faites de ces propriétés MM. Aatlier et Guibal, pour la coufttc- 
ion dès liasus éiasiîques. 
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<^le-€i ayant cM«iBrvé,les fermes iprimilives aflnpHfiéos^ et éUnH mions Ués 
fecile à dé8«fréger. 

On peut, à Taide d'une quantité suffisante de chaque didé^viat. «é(W4ner 
ppesfiie cempléiiemant ces deux parûtes , en reootivelaiii ie liqtti<ie «ans 
agker et f^os désa^ger le résidu Ué» fartement gonflée mais non di8S0«s. 

Les proportiefia faciiement diesootes varient enire ^,3 et ^,7, vivant 
les qualitéê des éebaolillons et la nature du dissolvant, mais les propriétés 
des deux parUes restent distincles après leur f^éparalion et 1 evaporatioa da 
liq[Qide. 

La ^bstaAce non .dissoute est moins adhé$ive« mais plus tenace; elle 
retient la plus grande partie de la matière colorante brune. La subsiaocj» 
solii^â, surtout la première dissoute, est notabiement plua adbéii^'e, |>luft 
inûlle,'.jxioins élaslique, moins tenace et moins colorée. 

L'étber. anhydre extrait du caouldiooc translucide,, de couleiiriHnbrée,. 
•66 ceotièmes de substance ^kible blanche et laisse 34 parties da aiuuice 
(àove. 

L'essence de térébenthine anhydre et bien rectifiée a séparé nettement 
de la variété commune de caoutchouc brun, 49 de matière soluble/ de 
eoulenr ambrée, et 54 dé matière insoluble translucide retenant la colora- 
iioà brune. 

Des traces de matière résineuse dans l'essence suffisent pour rendre 
adhésifs les aeu& produits et laisser longtemps visqueux celui qui a été 
dissous (I). 

L'essence en vapeur dirigée sur le caoutchouc lui enlève une huile 
«SSÇDlielle que Ion peut extraire du produit condensé en chauffant celui-ci 
dans une cornue chauffée par un bain -marie d'eau bouillante. 
' tiette hniie essentielle est incolore et douée d'une forte odeur rappelant 
éétfe du cftoutchouc normal. 

Augmeniatwn de toiume, — Si f oti tient immergé dans un grand excès 
dn dissolvant le caoutchouc découpé sous forme de prismes rectangulaires, 
onle voit se gonfler graduellement de la superficie au centre, et l'on peut 
déterminer l'augmentation de volume sur fa partie non dissoute, lorsque 
le gonftetnSmt est arrivé à son terme : les dimensions des côtés se sont tri- 
plées ^niiiblfenent dans la benzine, dans l'étber 2|nhydre« dans ^essence 
de térM>eélfatne ainsi que dams cm mélange de sulfure de cartK)ne, 4 60 avec 
4 d'élher hydraté; le volume total était donc alors égal à 27 fois le volume 
primitif, tTien que celte augmentation portât sur la pa^ie non dissoute, 
l'autre partie s'étant disséminée dans le liquide. 

U« mélange de < volumes d'éther avec 4 volume d'alcool anhydres 
gonfle te caoutchouc, au «point de quadrupler son volume, et ne dissout 
sensiblement que la portion moins agrégée, peu tenace, mais très adhésive. 

On avait observé une augmentation de 36 fois son volume à froid , dans 
l'haile de pétrole rectifiée, mais sans tenir compte de la partie dissoute. 

La portion de «aoutchoue qui résiste le plus aux dissolvants, observée 
la imcroacopS, àt'aided'un grossissement de SO^ diamètres, ofiire une 



(z) Cest en épurant de toute matière ré^iiieiise l'essence de tércbeiitbiae |Nir 
4ine distillation dans uu appareil recUGcaieur^à cases multiples, que M. Fritz- Salier 
par%'te«it à obtenir li>8 enJuiis sonples et les g^raiides fe«i11<^s noies qui carariérisent 
-son indasthe, perfectionnée, d'ailleurs, par plusieurs inventions remaïqaables: 

7. 
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teitore réticalée dont les filaments anastomosés s'étendent et se gonflent 
en absorbant les liquides précités, et se rétrécissent à mesure que i'éva- 
poration s'effectue. 

Les solutions du caoutchouc, surtout la dernière, posées sur le porte* 
objet, affectent elles-mêmes, en se desséchant, cette texlure curieuse, que 
Ton rend, dans ce cas, plus évidente en hydratant le résidu. 

Le meilleur dissolvant du caoutchouc, parmi ceux que j*ai expérimentés, 
est. un mélange de 6 ou 8 parties d'alcool anhydre avec 400 parties de 
sulfure de carbone : en effet, si l'on ajoute cette proportion d'alcool au 
sulfure de carbone contenant assez de caoutchouc pour se mainleair de- 
puis plusieurs jours à l'état d'une gelée légèrement consistante, trouble 
ou opaline, on voit s'opérer une liquéfaction et une darificaiion rapides; 
ces changements dépendent de la dissolution de la matière grasse par l'al- 
cool et de la division plus grande de toutes les parties: toutefois, les pre- 
mières portions dissoutes sont plus fluides et les dernières gradoeliement 
plus visqueuses. 

Si Ton ajoute à ce liquide visqueux deux fois son volume d'alcool anhydre , 
tocit le caoutchouc se précipite, la solution contient la plus grande partie 
du sulfure de carbone, de l'alcool, des matières grasses et colorantes, pu 
comprend que le précipité, consistant et tenace, tout imprégné d^alcool et 
de sulfarô de carbone, se redissolve aisément par une additioii de ce der- 
nier liquide; donne une solution plus complète, et qu'en réitérant plusieurs 
fois le même traitement, of)> ^parvienne à mieux épurer le caoutchouc et à 
rendre sa solution plus' transparente. 

Dans l'ingénieuse industrie de l'étirage du caoutchouc en fils cylindri- 
ques, fondée par M. Gérard, de Grenelle, ou prépare une pâte en employant 
le sulfure de carbone mêlé avec 5 centièmes d'alcool ordinaire ; celui-ci con- 
tient 46 centièmes d'eau qui s'opposent à la dissolution ; on réunit ainsi les 
conditions favorables d'un gonflement du caoutchouc qui aide à le malaxer 
et fecîlite le passage à la filière sans opérer une véritable dissolution qui 
diminuerait beaucoup la ténacité do produit. 

On doit à M. Gérard une observation nouvelle et qu'il a su mettre à 
profit pour obtenir des fils d'une ténuité extrême. Ayant souoiis à la tem- 
pérature de iOO degrés des fils assez tendus pour que leur longueur fût 
sextuplée, cette extension devint permanente, et les fils se prêtèrent à une 
deuxième extension semblable. En sextuplant 5 fois de suite Textensioa 
acquise, on comprend que la longueur primitive dût se trouver augmentée 
dans le rapport de 4 à 4 6625, et que le diamètre étant diminué en propor- 
tion de cet énorme allongement, les fils fussent parvenus à un degré de 
finesse inconnu jusqu'alors. La propriété nouvelle découverte par Jkf. Gé- 
rard devait trouver place ici ; elle figurera désormais parmi les plus cu- 
rieuses propriétés du caoutchouc. 

Les faits ci-dessus exposés me semblent permettre de considérer le 
caoutchouc comme une de ces substances offrant, dans ses différentes par* 
ties, des qualités intermédiaires entre celles des corps solubles et des ma- 
tières insolubles, ou près des limites de la solubilité. 

Différant beaucoup, par les propriétés physiques, des principes immé-* 
diats dont la solubilité rapide et complète ne se prête pas à ces curieux 
changements de formes qu'offrent certains matériaux plastiques de l'orga- 
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nisme végélal, tels que la cellulose et les substances amylacées d'une part, 
et d'un autre côté le caoutchouc et la gutta-percha. 

Les résultats qui précèdent démontrent, en outre, que le caoutchouc 
livré au commerce renferme constamment, mais en proportions variables : 

4» Le caoutchouc facilement soluble, ductile, adhésif; 

S^" Le principe Immédiat, tenace, élastique, dtlatoble, peusolable; 

S"" Des matières grasses (4) ; 

4* Une huile essentielle; 

5<* Une substance colorante; 

6» Des matières azotées (2); 

7"* De Teau en doses qui peuvent s'élever jusqu'à 0,26« 

Lorsqu'on sépare ces différents principes immédiats, aucun d'eux nt 
garde les propriétés élastiques et extensibles au même degré que l'ensemble ; 
cela parBlk teâir à l'adhérence entre les filaments que la matière grasse 
lubrifiait, et que la portion soluble et molle rendait plus souples. 

Les échantillons q«e je présente à l'Académie montrent directement 
quelques uns des caractères nouveaux indiqués dans ce mémoire : on y re* 
marquera les différences que j'ai signalées entre l'aspect, la coloration , 
Tadhérence et la ténacité de la partie soluble et de la portion non dissoute ; 
«ntre le caoutchouc anhydre et celui qui eat hydraté; on distinguera; sans 
peine, le caoutchouc gonflé de vingt-sept fois le volume primitif, conser-p 
vant« au milieu du dissolvant en excès, les formes planes et anguleuses de» 
lanières découpées. 

J'y ai joint des spécimens de la gutta>percha, plus facilement encore 
séparée par les mêmes procédés, en deux parties distinctes, l'une inso* 
lubie retenant les matières colorantes, l'autre incolore, lors même qu'elle 
est extraite des matières et produits bruus du commerce; d'ailleurs 
tenace , ductile , douée , en un mot , des propriétés utiles de la matière 
première (3). < 

Cette analogie dans l'analyse et la composition^ immédiate paraîtra bien 
digne d'intérêt si on la rapproche de l'analogie de composition élémentaire, 
coïncidant, en outre, avec les caractères différents si tranchés et les appli- 
cations distinctes si nombreuses de ces deux singulières substances. 

Dans la deuxième partie de ce mémoire, j'indiquerai la composition 
immédiate de la gutla -percha brute, je décrirai quelques pliénomènes de 
la sulfuration du caoutchouc par divers agents et les propriélés dû produit 
sulfuré; la dernière partie contiendra les analyses, les caractères dislinctifs 
et les applications principales du caoutchouc et de la gulta-percha. 

(z) D après la coDsiiléiatioii que le gluten doit soa élasticité à Peau interposée; 
que si ce liquide n'était susceptible de s'évaporer, le gluten aurait uoe étaslicité 
permanente comme le caoutchouc, M. Che^Teul avait, en iSi5, émis la pensée que 
» le «saoutcbouc pourrait bieu être formé d*ane substance solide particulière et d'une 
substance huileuse liquide.» {^Eléments de botanique^ de Mirbel, 181 5.) 

(9} L'une de ces matières est enlevée, avec les siibstancei grasses, par l'alcool 
aobydre : on la sépare du résidu desséché à TaiJe de l'eau qui la dissout, et on 
répure en la'redis^olvaut dans l'alcool qu'on évapore ensuite. 

(3) Le sulfure de carbone et mieux encore ce liquide mêlé à 6 ou 8 centièmes 
â*aIcool anhydre, fractionrieut ainsi la gulta-percha en en dissuivant la plus grande 
partie (Je o,85 à 0,90). Le uaphte, l'alcool, la beuzide, Téther ni l'essence de téré- 
benthine ne paraissent pas la dissoudre à froid, mab lui enlèvent son auire principe 
imoièdiat ) i eau Ta pénètre lentement et peut augmenter son poids de 3 centièmes. 



1S8 BËP£RTOm£ DE PHARMACIE. 

CULTURE ET FABKICATION DE LOPWCJAI. 

L» pavât, dit M. W. B. lohdson, idereande on rieiie ^ noir terrambien 
pvéparé«veede TeDgrais, et div'»sé, pour la facilité de la col l«fe, «« petite 
compartiments de formeebtengue dequalreà six pieds. L«s semaines com- 
mencent dans leapneiwierfi jours de noveatibne. On arrose t)ien la iterre 4e jour 
des semailles. La plante se développe rapidement, et qoand dMe-a itteiatia 
hauteur de six pouces, on l'éclaircit ; ensuite, on la maintienit bien arrasée 
jusqu'à ce que les capsules soient presque mères «KleapCftéleB lotnbéeg. 
Cependant, cela dépend du temps; si le i«inps est dmx.mi «antione 
Tarrosement; si., au 'ContraitiB, te -vent est trop fort , 4HI :iftte»rocnpt rirri- 
^tioa, de crainte q«e la plante ne soit arracl>ée. 

Le pavot, dit M. Impey, met trois mois et 4wÂ à «rnwr ^ l« "pBrfce- 
iktfi, «u du moins à T^ai die demi-matorilé, qui est 4a péritwte iaftfosla^^ 
rable à Textraction du soc, c'est-à-dire entre la dioie d^s pétWes etl'a»* 
irerlare du péricarpe. Le pavot croît josqn^à ïa lauli^r de quatre pieds et 
pins quand il est bien soigné. Sa tige peut 9vok ds qm^ i ^{qatorze 
ixanches qui poussent à différentes hauteurs. Lésions basées selrsaveat 
ondiiiaiiiemeAt à deux pieds et demi du ^I. La capsule, en plein état de 
waturité, a le plus ordinairement trois pouces «t demi de i«ftg swr deoi da 



En parlant de la calture du pavot en Mehs^a^ M. Impey dit^ 

Les pétales et les feuilles, que dans quelques districlson garje pour en 
eoavrir les pams, sont Imssés à terre et ne sont d'aueane «tililé. 0ao5 
<3e(ie contrée seulement, les pauvres les ramass0itt, et lorsqu'ils en ont 
récueilli une assez grande quantité, ils les vendent aux marchands d'opiam 
qui s'en servent pour^eiiVeiopper leurs pains. 

Yôid la maiiitrefdd Tendre la capsule : 11 faut pour ié couper plus feu- 
lement, Tincliner, la tenir presque horizontalement; les incisiepa dàivest 
être faif/es de bas eit haât; au moment he plus cfaaad de h jborfiél^ et après 
U cicatrice des anciennes incisions. - 

Inunédiatemcbtiaprès Kineision, il s'écoule mie petite quantité deliqaide 
blanc, iaiteuof, cfi0ilir> consistance de la crème eit4»ir la surface de lafPi^ie 
les rayons du îsolell tomiéttt une^petite peau ; c'est pourquoi on choisit le 
moment oà i&s 9QBt le plop ârdétfU) i^as l'influence continue do ces rayeas, 
la peau s'épatssit (mais pair adr^ittda^fermer l'incision), ce qui empêche 
le liquide de sortir de ià capsui0,:fo&iqae, lorsque ta rosée de la' auH est 
épaisse ouïe liquide très abonda«(;»iaraie poisse pas toujours obvjer i cet 
inconvénient. — ■' . '* , ' 

La plus grande exsudation arrive da9i'*la' nuit, parce que la rosée lave 
rîncision et favorise Técoulèment dp. fijiuKfe. Pendant la nuit, le jus con- 
tiottç à sumier graduellement^ et la mâtin.V? ^P^t l'enlever. 

A ce moment, son aspect eâi changé ; &a lieu; de l'apparence blanche et 
laiieiisle qu'il avait d'abord, il prend une côns^bâncégommeuse etépaisee, 
e^ exhale «ne forte odeur de narcotique ; il est a6^ beaucoup plus foncé 
et rayé de stries rouges et noires. Le ratissage est l'opération qui soit : 
On ht commence le matin suivant au lever du soleil. On se sert, pour l'exé- 
cuter, de ratissoîres en fer, ressemblant à un goutteron en miniature. On 
attache à l'extrémité de la ratissoireu ri petit morceau de colon trempé dansde 
l'huile de lin ; la ratiasoire et le pouce soot enduits de cette huile et sont 
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ainsi garantis de reffetgîutineux du liquide, qui, autrement, s'attacherait 
fortement aux doigts. On recueille lejus le plus pur avec la pointe de la ra- 
tîssoîre: c*est ceqn*on appelle le premier ratissage. Le second se fait avec 
la partie de Toutil le plus près du manche; le jus est alors pFus cFair en 
couleur ; ê*est dans cette opération que commence la dénaturation ; la ralîs- 
sotre portant lourdement sur les capsules, emporte une partie considérable 
de Tépiderme. 

Le ratissage s'exécute delà manière suivante : On saisit la capsule entre 
le ponce et Tindex de la main gauche; on rinctine comme pour laisser 
couler le liquide; On nîet le pouce de la main droite sur le haut de la cap- 
sule et on tire brusquement la ratissoire de bas en haut. On répète deux 
fois celte opération. Chaque télé est comptée comme donnant un certain 
poids de liquide étiuivaîent à 1 5 grains. 

Le docteur Botter, dans son rapport sur la préparation jde Topium pour 
le marché de Chine, dit : 

« La bonté .de l'engrais et le ménagement de Tirrigation sont des cir- 
constances qui influent puissamment sur la quantité et la qualité du liquide 
au moment de la récolte ; mais un troisième agent non moins préjudiciable 
• que les précédents entre maintenant en jea : c'est la précipitation de la ro- 
sée sur la surface de.la capsule. Quand un courant de vent ou un ciel nua- 
geux émpêcMe- la formation de la rosée, on a vérifié que les scarifications 
alites dans lar capsule vei^s le milieu du ^our précédent, sont bouchées par le 
l^er^s^f iitément dû jus qui suit les incisions, et la quantité d'opium obtenu est 
eÉtrémèment minime, de même, que dans les rosées épaisses le liquide coul6 
«ntië^ment faor^dela capsufe et est entièrement perdu; mai? quand la.ro- 
séé est en petiteqâantrté, cela fait que le taft s*épa i^Sit, par rêva pora lion et 
se réunit en granules irréguliers formant à chaque incisian^uiâ gr^in d'opiom 
solide. En Texaminant, on le trouve d'une grande çoosfetâ.nce et d'une cou- 
leur rose rooge à la surface exiérjeure, tandis que rjûtérieure est demi- 
Hquide et d*une couleur rosééi. Cette- irrèffolarité de consistance forme le 
grain d*opfum brut dont je j>afièrai-pluâ lojny . , ^ •. 

Il arrive sotivent dans la récolte de' ces' g;0|iltèrdemî-sèAés(Ju^ 

qoi arrose leé tapsules, se tnêïe ad hqpide, ce qui occasionne un double 

inoonvénient :' 4" En retardant rét)ais^&^ment' du jus ; 2^. éo séparant le 

jus en deux parties bien distinctes : l^ partie solubte et la partie insoluble. 

Les Indiens comptent pou ^ si peu de chose le dommage causé par la rosée^ 

qu'ils ont rhabltudé de laver leur ratissoire dans l'eau, et d'ajouter cette 

eaof au'liqoide. En Jtfulwa.'^on kè Sert d'huile pour remédier au dommage 

caosé au parfum de Topium. En examinant lejus ain^i méléavec l'eau, on 

le trouve, ainsi iqoe nous rayoïts déjà dit, séparé en deux parties : une li- 

qnide, Fauire plus consistante; la Seconde contieniplus de résine^ degluten, 

de caoutchouc et d'aulres corps moins solubfes constituant l*opium avec une 

partie dé morphine, et Tauire contient de la gomme, de la résine, beaucoup 

de nnorphine et beaucoup de principe colorant, qui, quoique très pâle 

â'ai)ord, acquiert rapidement à la lumière une couleur foncée d'un rouge 

bran. 

M. Impey , faisant allusion à ce qui se pratiqueen Mulwa, dit : 

« Quand les capsules craquent et brunissent, on les sépare de la tige; 
on en 6le la graine et on jette les têtes. Dans les contrées pauvres oii le 
peuple ne peut pas se permettre lé luxe de fumer, les tôles de pavots 
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sont mises en décoction, et on boit le liquide à la place. En Perse, ce li- 
quide est nommé sost. On emploie une espèce de pâle appelée aptas Uwa 
pour anir tes pétales de pavots dont on forme des coquilles pour envelopper 
les masses d'opium. 

Dans les coquilles bénares, la pâte resle d*une couleur foncée et bien 
distincte d*avec les pétales, tandis que dans le Béhar, la pâte est en grande 
partie absorbée par les pétales, et ne peut plus en être distinguée. 

Quand on fabrique des pains, il dit : 

« Les pains doivent être aussi ronds que possible, la forme sphérique 
étant celle qui, sous la plus petite surface, contient la plus grande quantité 
de matière, et qui, par conséquent;, donne moins de carrière à Taclionde 
Tair. 

Pour obtenir cette forme, il faut faire bien attention à ce que les moules 
de terre dans lesquels on met sécher les pains soient parfaitement sphériques 
et paraboliques. ' [Pharmaceuticaljourtuil.) 

SIROPS DE MANNE, DE MOU DE VEAU COMPOSÉ, PAR M. MOUCtiON, 

PHARMACIEN A LYON. 

Sirop de manne. 

Ceux de mes confrères , qui se sont évertués à rechercher an mode de 
préparation rationnel pour constituer ce produit, doivent sans doute avoir 
en à essuyer plus d'un mécompte. S'ils ont eu assez de persévérance pour 
donner suite à leurs recherches , ils ont nécessairement dû trouver là uq 
problème difficile à résoudre , la cristallisation partielle ou totale du sirop 
étant la conséquence inévitable de toute tentative à cet égard , à moins 
que la manne n'y entre dans une proportion insignifiante. 

Le sirop de manne, pour avoir quelque valeur, pour justifier d'ailleurs 
son appellation , devrait être constitué de manière à laisser dominer cette 
substance , tandis qu'elle n'y est introduite qu'en faible quantité. 

Prenant cette considération au sérieux , j*ai dû essayer de rendre pos- 
sible l'emploi de cette base sans le secours d'aucune autre matière sucrée. 
Les corps gommeui ou mucilagineux étant très propres à empêcher la 
cristallisation des sirops de sucre lorsqu'ils y entrent dans des propor- 
tions un peu fortes ^ j'ai dû penser qu'en faisant intervenir, sôit la gomme 
arabique, soit un mucilage , comme celui de psyllium , de coings , de 
lia, on pourrait peut être atteindre ce but, sans nuire aux propriétés ni 
à la nature du produit; mais c'est en vain que je me suis engagé dans 
cette voie, quelque persévérance, quelque opiniâtreté même que j'aie mises 
à la poursuivre, la cristallisation totale du sirop ayant toujours été le 
résultat de tous les essais multipliés >qui se sont succédé. 

Complètement désabusé par l'insuccès de ces diverses tentatives, va- 
riées à l'infini, j'ai fait intervenir aussi l'émulsion d'amandes , le lait, le 
miel , toujours avec les mêmes chances d'insuccès. Ce n'est qu'en faisant 
prédominer le miel au détriment de la base qu'il m'a été possible de 
réaliser un sirop passable, et encore ne suis-je arrivé à ce résultât' qu'en 
poussant cet abus à une limite extrême; de telle sorte qu'un tel sirop ne 
peut plus , sans dérision , porter le nom de sirop de manne. 

Celui qui figure dans mon Traité des saccharolés liquides, publié en 4 839, 
comme tous ceux qui OQt pu le précéder, pourrait avoir quelque valeur, s'il 
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D^était lui-même exposé à des chances d'altération et de cris(alIisation que 
j'ai pu reconnaître ultérieurement à la publication de ce livre. On peut en 
dire au moins autant de celui dont M. Lachambre, pharmacien à Dieppe, 
a récemment publié la formule. Quelques jours après sa prépara'i^n, il se 
concrète dans toutes ses paît es, quelque soin qu'on ait mis à le préparer. 
C'est encore un produit très défectueux , d'autant plus défectueux d'ailleurs 
qu'il ne contient que les cinq sixièmes au plus de la manne prescrite par 
l'auteur, un sixième au moins du corps restant sur le Gltre. 

Il me reste.à conclure de tout ce qui précède, que nous devons renoncer 
à tout jamais à la préparation du sirop de manne. En effet, il est maté- 
riellement impossible de donner à ce produit un caractère quelconque de 
stabilité , l'apparence durable d'un bon sirop. Ce ne pourrait être tout an 
plus qu'un médicament magistral , dont l'emploi devrait succéder presque 
immédiatement à la confection, qu'il fût ou non modifié par l'intervention , 
plus ou moins forte , plus ou moins rationnelle d'un corps étranger à sa 
nature. Et si j'avais à me prononcer en faveur de l'un de ces auxiliaires, 
je ne craindrais pas de faire tomber mon choix sur le miel , en prenant 
encore pour guide la formule insérée dans mon traité. 

Le sirop de manne composé, dont j'ai publié le mode de préparation 
dans le môme ouvrage , peut supporter l'épreuve du temps sans tendre 
fortement à la cristallisation ; mais il ne saurait être alors au nombre des 
sirops faciles à administrer aux enfants. 11 entre dans sa composition une 
trop grande quantité de séné pour que son emploi ne soit pas semé de 
difficultés. 

Sirop de mou de veau composé. 

Lorsque la froide et saine raison vient exercer un contrôle sévère sur 
certains produits pharmaceutiques composés qui ont pu . échapper encore 
aux nombreuses réformes opérées dans nos pharmacopées , elle ne tarde 
pas à reconnaître que tout en obéissant à l'esprit du.progrès qui caractérise 
notre époque, les maîtres de l'art ont fait de trop larges concessions à 
l'opinion parfois erronée de nos devanciers. 

En effet, qui de nous aujourd'hui aurait la pensée de faire figurer la 
pulmonaire officinale , et surtout les poumons de veau , dans un sirop 
propre à combattre les affections catarrhales de l'appareil respiratoire , et 
digne enfin d'occuper une place dans le Codex et autres pharoMicopées de 
premier ordre? A moins de charlatanisme ou mauvaise foi, il n'est .plus 
permis d'attribuer à ces deux constituants les propriétés que leur accor- 
daient , bien gratuitement , les anciens. ' ^ 

Que Ton ouvre, les uns après les autres, tous les traités de matière 
médicale de notre époque , et qu'on me dise ce qui reste dans Tôptniéâ en 
faveur de ces prétendus agents héroïques et d'une myriade d'autréà qui ne 
figurent plus dans ces ouvrages que pour témoigner d« fanatisme aveagle 
ou de l'ignorance des anciens ? Pour ne faire qu'une ou deux citations 
entre mille, la vipère et la tortue eurent jadis pour elles toute la confiance 
de nos pères , tout le succès de la vogue , et cependant il n'est pas un 
de nous qui osât soutenir sérieusement ce fol engouement que rien ne 
pouvait justifier, si ce n'est le défaut de lumières d'une autre époque que la 
nôtre. 

Si l'on vient à m'objeeter qu'on ne peut pas faire du sirop de mou de 
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yeau sans mou de veau, je répondrai à Tobjection en metlani les incré- 
dules en présence des pâtes de guimauve , de jujube , de la confection 
d*hyacinthe« de sucre dorge et autres produits qui n*ont plus de commun 
avec ce^ anciennes bases que le nom qu'elles ont dû leur faipe appliquer. 
C'est à tort, sans doute, que la guimauve et les jujubes ont été supprim^ 
dans la préparation de ces deux pâtes , puisqu'on ne peut pas refuser à 
ces agents des propriétés réelles ; mais , à coup sur, ce ne serait pas un 
grand dommage que la pulmonaire et le mou de veau fussent distraits de 
la formula qui nous occupe. En l'absence des parties solubtes de ces 
corps , le sirop offre des caractères qui ne permettent pas de méconnatlre 
son efficacité, et qui en rendent d'ailleurs l'usage très facile, tandis que le 
dégoût peut s'emparer bientôt des malades , lorsque la formule est main- 
tenue dans toute son intégrité. • 

Ayant reconnu, en effet, depuis longtemps que la défavenr 8*attache 
Infailliblement au sirop de mou de veau, lorsque lap.ulmonairefaitpartiede 
ses constituants, j'ai fini,, pour mettre un terme aux reproches, par la 
supprimer complètement , après toutefois avoir acquis la certitude de Vin- 
suffisance de la réductioa qjie je propose dans mon traité. Trouvant même 
au moins superflu les poumons do veau, je me suis permis , plus tard, de 
négliger Temploi de cette substance animale , pour me borner à celai des 
fruits , de la consoude et de la réglisse , seuls agents capable^ de satisfaire 
au^l^ conditions voulues. 

Un sirop de cette nature doit être non seulement efficace , mais il doit 
aussi être constitué de manière à n*inspirer aucune répugnance , d'autant 
plus qu'il est de ceux qu'une certaine partie du public ne craint pas de se 
procurer ailleurs que dans les pharmacies. Or, qui ne sait que le public, 
en général , est un très.oiauvais juge en pareille matière , et que ia bonté 
d'un sirop réside souvent plus, pour lui, dans l'aspect et le goût que dans 
ses propriétés réelles? A Lyon, plus que partout ailleurs peut-être, la 
réputation de quelques maisons étrangères à notre art est aniquement 
fondée sur cette condition qui, si nous n*y prenions garde , pourrait nous 
faire repentir amèrement un jour d'un excès de délicatesse dont personne 
ne profite, slnanies industries qui nous font une coiicivrrence ilUçitç. 

SIOUVELUS MÉTHODE POUR PRÉPARER ET ADMINISTRER X^ ^ROTO- 
lODURB DE FER, PAR M. H. RONNEWTN, PHARMACliS^ <0B JVMÔ- 
PITAL ET DES HOSPICES CIVILS DE TlfiLEM ONT» . 

Plusieurs méthodes ont été indiquées pour préparov et administrer le 
prat^iedore de fer ; aucune de toutes celles connues jusqu'à ce jour ne 
me paraît étra à fabri d'objections et d'inconvénients; c'esidansle bot d'y 
dbvier, que je fais connaître à mes confrères na nouvean mode» qui, tant 
sons le rapport de la sûreté et de l'identité de sou action, ^ue aoas celai de 
la facilité de son administration, ne me semble guère laisser à désirer* 

Tous les praticiens savent que la plupart des préparations da prolo- 
îodure de fer, sont mauvaises. — D'abord le sirop d'iodure ferreux est us 
médicament qui répugne généralement aux malades, et même est très sou- 
vent rejeté; ensuite, les pilules composées de cetiodure nesoni que rare- 
ment supportées, et lors même qu*elles le sont, elles ne prodoiaenl qae 
des effets très irréguliers, quand même elles sont préparées dans la mémo 
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olSeifle^ f I). i^aprèS' Kasswsmé» qm m'en* a> été donné |}ar mr mé^eii! êv 
éettè vllte a^cfvel j'avais cru» éè^r eofmnviviqiier nw- méin«âé»¥an& é& ^ 
publier, les personnes soumises av.mofi«d^ddo»iiistra4jkih Cfore je6»i)sei!^^ 
el par ]^m\ ^ prot^ iodarQ éè Up sa prod uii par dtooèfe débotn position ééus 
Técotmhw mêfm», n'air oiti éprouvé aBcmie ineonraiediié et e* ont obtemi 
les Hi«i*le«r»8 effets, -i- IKi reste, il est proovéquele proto-toduroedé fer, k 
FéCatoaissant, est \e mi^x assimilé panr les organes. 
On esécuio tes^èB<^ pféparati'MS'SâivaBtes :- 

' Wi. I'»d lires de polasçium ., . . .\. , , ), « . , , | g^am. 
Eau dislillée, ...•.•,, 3oo — 

• . 1.1. 

N" a. Sulfal. protox. ferr, pur •.....» r- »^ 

. • i; puW» Uiuii^s. tt divid. in. doa. «q* ^ . ^ . n* jkviij (^J^. 

O» ftrtfc pTOtdre i'aboffd one powd'r© éaift, cKssoote, a» RiOmoiTt mièmé 
de ravaler, dtiits^ orve Cfiitterj^e éeau ptir^elsuerée, et h^médiatemeiit^ 
après on foil préndreiifie cwllerée à soope de lia liffoevr n^ I. 11 e» ré8»)M( 
qa'àchfique-opéraliofi paneili^ ili y » formaiti^n, éAm l^'éGonomfe, d'aa grain 
(5 centigramme;!) à peu près, dte^ porto- iodwr*^ de- fer à TéMilf miîôsant. 

Qooîqiie lè^ prepôftiofïs ci - dessus vndiqoées^ ire eorroi^tpo&dent qa^ap- 
prDXtfnatiTennFen>t à* heors éqwTalen^ eAknkfoes. elles» cmt pas manqué da 
produire de bons e^ts et de répondre perf<iitemeiit à If'ailenta d4 mè* 
decin. (loumai de fhmrtmme é*Aiimr9,\ 

BBCHEUCIfiiS CHIMIQfUES , PHARMACEUTIQUES ST TttÉllAKIITIQirfi& 
SOH LBPILE ET LES SBBfENGK^ ©E CROTOPf TICL11i.M, PAU: 
M. DUBLANC, CHEF 00 LABORAtOlRr A LÀ PHARMAÇtE CEÎTniALE 
DES HÔPITADX DE PARIS. 

l>es traraos d*(in grand intérél scréntin^eont élé publiés sur la natura 
c6lBik]tie des semences decroton ligllom», de la'fartriùeiles eopliorbtacées. 

Après avoir raptdefnent analysé ces 4râh?lii>x, lil. Diibiianc.c<mtiniio ainsi 3^ 

Bn face de Tincertitude qai l'ègne encore après toos cm trivatti^; il y a 
lieii de poser tes questions suivantes : 

L^btttiede croton renferme- (-elle 4»n acide volatil à bass€» tan^iiatiire t 

CSet aetd<e es^il* Un- pmeîpe de son action, et peotr.il l'assurfr si on le 
conserve sans- l'huile, ea la diminuer si on laisse son évaporai ion s'opéreir? 

Tel est hf pdiat de départ de Tétode a laqoelie je me suis livré, lé pro- 
bièiiie que j'ai entrepris d'éclairer et de résoudre. 

Exiractiondé Vhnife.' — Les semences de eroton revètoes de Imira enve- 
lopffa9','di¥ràées ait monHn et soumises à Taetion de la pressa dans les con- 
ditiiM)aqciefe'(!:^d^à^ indique, fournissent directenoentonôcartaioe proportion» 
dliitfl^'. "En divisant le résidu de celle expression dan* un poids d'alcool 
dottbla da sien, et s<Ki«ftetiant âe- nouvea» à la presse, on rettràaiv liquida 



Çt) Ceci se conçoit, vu que le proto-iodure de fer esl 1res détîcpit8<î'fnt et qu*U 
ne demande q»ie <[iieL|U(:s heuieS seutenit^nt pour perdre en grande partie ses pro-* 
priétcs noriuales. 

f>) Se 'conseille àe ne fatre préparer qiie srx poudres à la fois, ad» dVnp6cher ou» 
lAQt que poaubléla^MifoiyîcUtioBf il fimi cvcure i«ft causurver damuo «wd^roit sec. . 
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qm 681 an mtli^n d'boile et d'alcool. La distillation au bai^-m^rie de ce 
Mqoide laisse me iHHivelle quantité dhuile qui est jointe à la f^eœl^e, et 
tontes depz sont fiUrées après un repos sofésant.' 

La première période de cette opération donne l*huile ni^tiiQBllfl^ .d^ns 
rétat où elle eiisle dans les semences. Elle est d'une couleur ambrée pea 
foncée ; elle est visqueuse et d'une odeur particulière-; .elle est très acre, et 
son application sur la peau produit une irritation dont l.*i<iteiisité dépend 
de la quantité et du temps pendant lequel elle est resjbée appliquée. Far 
exemple, une seule goutte agit au bout de douze heures. 

En trempant dans cette huile un' papier bleu de tournesol, il devient 
ronge et montre qu*elle est un peu àcldé. La couleur rouge acquitte par ce 
papier réactif, quoique foible, résiste a l'action de Tair et à celle de la 
chaleur de Fétuve. • • 

L'huile retirée à l'aide de l'alcool dans la seconde période de l'opération 
est légèrement plus cdorée, plus visqueuse et un peu phis acide aussi qae 
l'huile de simple expression. Le papier bleu qui s'y colore conserve l'im- 
pression de l'acidité dans les mêmes circonstances que plus haut. 

Ce procédé d'extraction, qui est celui du Coàeço^ donne en hoile 
25 pour 4 00 du poids de la semence employée. 

Une des opérations précédentes fournit déjà l'occasion d'une remarque çor 
la questionde Tacidité de l'huile de croton. Quand on distille 1 alcool employé 
pour la seconde expression, on remarque que le produit distillé n'est point 
acide, il est sans action sur le papier bleu de tournesol. L'huile qui reste 
dans le bain-marie a retenu l'acide et en donne des signes aussi sensibles 
qu'elle les présentait avant la distillation. Si on recueille le résidu de l'ex* 
pression des semences après en avoir retiré l'huile, et qu'on le soumette à 
k dissolution avec de l'eau ou avec de Talcooi, on ne rencontre encore au- 
cune trace d'acide dans Teau ou dans l'alcool distillé. On peut dilticileinent 
se refuser à reconnaître une certaine importance dans ces phénomènes en 
ce qui touche l'existence d'un acide volatil dans Thuile de croton. 

Toutefois, l'autorité qui a donné naissance à cette opinion exige des faits 
contradictoires plus nombreux que nous chercherons à lui fournir. 

On a extrait de l'huile de croton en faisant agir Tétber sur les semences. 
La liqueur éthéréetenantrhuite en suspension était acide ; elle a^lédéposée 
dans un vase à deux ouvertures. L'une d'elles donnait entrée à un Isbe 
dfoit qui plongeait jusqu'au fond du liquide et pouvait y laisser arriver Vair 
extérieur. L'autre communiquait avec un système d'appareil : 

4<» Un tube à boule de Liebig, contenant de la teinture bleu de toar- 
nesol ; 

%"* Un antre tube, à boule également, contenant de l'alcool ; 

3® Un tube à angle se rendant dans un vase de grande capacité, plein 
d'eau, et devant servir, en donnant, un écoulement inférieur au liquide, à 
exercer un appel de l'air et à le faire passer à travers la couche épaisse 
d'huile étbérée, pour conduire les principes volatils en présence des liqueurs 
destinées à les retenir. 

L'appareil étant monté, on l'a mis en jeu en déterniinant l'écoulement 
de l'eau contenue dans le grand vase. Le vide commencé; on a fait arriver 
l'air au fond de la liqueur éthérée, et son passage a été entretenu jusqu'à 
l'évaporation complète de Téther. L'air a donc agité le liquide assez long- 
temps pour entraîner à l'état de vapeur en dissolution tout l'éther qui 
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composait le mélange. Cependant, la teintare de tournesol, opposée au pas- 
sage des yapeors d*élher et de l'air, n*a pas changé en rouge sa coaleur 
l^e; comme cela fût arrivé si les principes volatilisés eussent contenu un 
acide. L'alcool pareillement traversé par le courant n*a fixé aucun corps 
de nature acide. 

L'air, saturé d'éther, parvenu dans le vase pour y remplacer Teau» 
n'avait' aucune propriété acide ; son action sur les paupières ou sur les na- 
rines déterminait une irritation très vive, annonçant la présence d'un prin- 
cipe âcfe mais neutre. Une autre expérience fut faite avec le même appa- 
reil, ayant toujours pour but de faire passer une grande quantité d'air à 
travers l'huile de croton. 

Cette fois seulement, au lieu de faire arriver l'air dans une solution con- 
centrée d'huile dans l'étber, le courant fut établi dans de l'huile pure. Le 
réservoir d'eau fut aussi modifié, en ce qu'au lieu d*être entièrement rem- 
pli, on y laissa nn espace vide dans la partie supérieure pour recevoir une 
petite éponge imbibée d'huile, et une seconde imbibée d'étber. Les choses 
étant dans cet état, on mit le liquide en écoulement, et Tair se précipita à 
travers l'huile, arrivant par le fond de la couche et sortant par la sur/ace 
en déterminant une ^ullition prolongée. 

La masse d'air employée dans cette opération ne fut pas au-dessous de 
S centimètres. 

La teinture de tournesol des boules de Liebig ne se trouva pas modifiée. 
L'huile retirée de la petite éponge par expression n'était ni acide, ni acre, 
Bi corrosive. Quant à l'éther, apparemment qu'une trop grandi quantité 
d'air l'avait^ dissous et entraîné, car il avait laissé l'éponge sèche. Ne d<Ht- 
on pas regarder ces deux épreuves comme concluantes, et ad mettre que si 
rimilede croton contenait un principe acide volatil, soit entraîné par Téther 
la première fois, soit entraîné par l'air la seconde, et obéissant à sa propre 
volatilité, il aurait quitté son dissolvant huileux, et aurait manifesté sa 
présence dans les corps ou dans Tespace préparé pour le recevoir? Il n'est 
résulté de ces expériences que la présomption d'un principe volatil actif» 
mais de nature incoercible. Des faits d*ûn autre ordre conduisent aux 
mêmes conclusions. 

Si, après avoir divisé des semences de croton, on les soumet à la dis* 
tillalionaveedereauou avec de l'alcool, les produits distillés de ces opéra- 
tions ne sont point acides. Au contraire la matière fixe qui reste dans 
l'alambic présente d'incontestables signes d'acidité. 

On remarque le même phénomène dans la distillation de la liqueur al- 
coolique qui provient de la seconde expression des semences dans Textrac- 
tion de l'huile. L'alcool qu'on recueille n'est point acide, et l'huile qu'il 
abandonne conserve ce caractère. 

De rhuile de croton conservée dans une étuve pendant un long inter- 
valle n'avait pas perdu de son acidité, très faible dans l'origine Son action 
sur la peau semblait moins vive qu'avant son séjour dans l'air chaud... 
N'étant pas parvenu à dégager le principe acide de son union avec Thuile, 
il y avait à voii^ si on ne réussirait pas mieux à le concentrer dans une des 
parties de rhmle*elle'*'méme. Les auteurs disent, en effet, que l'huile peut 
être séparée en. deux, une fede et l'autre acre Sur ce point l'indication 
existe; mais le laconûnne dans lequel elle est exprimée ne satisfait pas 
complètement. 
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Vcmr entreprendre les expérrences relatives â cette question, on a relire 
rhiirle des semences pftr fe moyen de Tétber. 

Les semences de croton tigiram donnent environ J5 p. 100" «ffanilè par 
l'expression ; eMesen fbornissenl de 5Î à 55 p. ^OQ par rélher. Cette opé^ 
ration doit se faire par déplacement. Dans cette circonstance, Téther qse 
Ton retrouve par ladistiftation n*est point acide et Thnife pos^^ède toutesees^ 
qualités. Lorsqu'on met en contact une quanlrtè déterminée d^botle de crtK 
ton avec dfx fois eon poids d'alcool à 9^5 degrés, Talcool dissout ^ p. I(M^ 
de son poid5. et Thinle perd 50 p. 490 du sien. 

La portion d'hoife însoIntHe a perdu sa couleur, son- odeur, tins parti? 
considérable de Fon àcreté et son acidité tout entière. 

La portion d'huile dissoute séparée de t'alcool par féraporatton fibre on 
retenue est plu^ visqueuse, ptus colorée, plus acre etauKsi plus acide. 

L' bu île qui n'a point été dissoute par Talcoof peut encore céder qoef- 
ques parties à une nouvelle quantité d'alcool, et perdre Voétes fes prof^rié- 
tésqu) formaient son caractère. L'action de l'alcool sur Tbuile, ebservéesnr 
des volumes respectifs, présente des différences qui permettent dB la suivre 
dans sa marche et jusqu'à ses limites. Vingt vohwnes dbwite étant agités 
avec cent voJumes d'alcool à 95* jusqu'à ce que la colonne d'hmfe cesse éflF 
diminuer, on constate une réduction de cinq volumes d'huile dissoute dans^ 
l'alcool, à raison de ^ de la première pour 20 du second. Dans^nne opéra- 
tron suivante, où laîcool est renoiivelé, la colonwe d'hoTÎe ne s'abarsseplu^ 
quje de trois volumes au lieu de cfnq. A la qoetrième opération, T'huile iie 
perdras tfn s'eut volume. Ce serait aussi te proportion qu'elle céderaritàfdé 
nouvelles quantités d'alcool et à de nouveaux lavage», attend» que ce dègté 
de solubilité appartient à t'huile, telle que l'a constituée l'action de TaMo^' 
en lui enlevant les principes qu^eïle peut abandonner et qui lui étaîeët^ 
étrangers. Amenée à cet état d'homogénéîlé, cette boite est légèrement 
ambrée; elle est sans odeur, ni saveur, ni acidhè; oni la conserye'tJasw h 
bouche sans en éprouver nulle sensation. Etfese dissout en toute jw^BèoTr 
tion dans rélher. Sa pesanteur spécifique cohtparéeàce^le dH eatl est âei^. 
Ainsi se trouve confirmée jusqu'à l'évidence, ^existence dlif^ huî lè fei^- 
tiè^ment inerte et douce, comme partie constituante de l'îiufîéW^Wë patr- 
ies semences de crolon. 

Tous les principes actife suivent la partie de rhufle qui se dissmit dans' 
l'alcool ; aussi se montre-t-elie phis fortement chargée de loates-léarprtr- 
priétés réparties auparavant dans les (feux parties réunies. ' :'-'.. 

Mais ces principes actifs sont-ils eux-mèm^ Inséparables de }apbft(6& 
d'Iiuile qui leur sert de véhicule ? Après avoir été rapprochés pm* fè tnè-' 
canisme des dissolutions, sont-ils susceptibles d'être isolés plus complets-» 
ment encore, et de perdre une plus grande quantité de l'huile qui tes rétr* 
nit? Cette voie d'élimination pourrait se trouver'en faisant agir lep^us fbtt 
dissolvant des éléments actifs dans une proportion' d'huile relativement 
beavicoup plus considérable, ^ns cette condition, l'alcool employé comnie 
dissolvant pourrait exercer son action par préférence et par une sorte* 
d'élection (te principes à l'exclusion des autres. 

Pour tenter cet essai, on a recours à l'expérience suivante : * 
On a pris 2 kilogrammes d'huile de croton tigKom r on y ar Int rodent 'et- ' 
mis pendant plusieurs jours un demi-kilogrammed'aFcooï à !»S*>: tjoe se* 
paration bien déterminée a eu lieu. La portion supérieure, forfBé9*tl*afFâoôl 
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•et d*hfiîle, était loin de représenter la quantité empleyée. Ce phénomène a 
son explication dans la proportion d*at09ol qoe i'haile elfe -même peut dî8« 
sondre et qui est de 40 p. 400. Après avoir séparé la partie sor nageante 
du liquide, Il fallait en distraire TalcooL La efaaicur était pour cela d'une 
appliofttion simple autant que naturelle, mais elle pouvait avoir l'inconvé- 
nient fort grave d'agir en même temps sor des principes dont la concen- 
tration eM favorisé la vaporisation. Lemçici de l'eau écartait cette crainte 
«t devait faire atteindre le but en se mêlant à l'alcool sans pouvoir se mê- 
ler à Thuile. Quoique prévue, une difficulté se présenta dans l'exéeution de 
cette opération. Le mélange forma émulsion, dt la séparation des corps 
entre eux aurait exi^ une quantité d'eau trop considérable. £n versant 
de réther dans le liquide jusqu'à dépasser ce qui pouvait se dissoudre, 
rimile fut élevée h la surface et fut débarrassée de Tétlier par son exposi- 
tion à l'air. Pendant que durèrent cette opération et les manipulations né- 
cessaires, les émanations manifestèrent leur puissante énergie. Les yeux, 
les narines, les lèvres furent doulourensement affectées, ei la face fut ooa- 
verte d'une rougeur de forme érysipélateuse. 

L'huile fournie par ce procédé est d'un brun noir, sans transparence : elle 
est épaisse ; son odeur est très forte et son acidité très prononcée. Dépo- 
^ sur la peau, eHei y h\i naître la douleur en peu d'instants ; et, après la 
vésîcatlon qu'elle produit, elle détermine une escarre. 

Elle est sduble ea toutes proportkiiis dans l'alcoal à 95* et dans 
l'éther à 56*. 

Son mélange avec neuf dixièmes d'hnile d'olives forme nn liquide dont 
l'action est encore supérieure à celle de l'huile retirée des semencee de 

En raison de faits de cette nature, il est possible de concevoir la mobi- 
lité des éléments actifs de l'huile de croton et d'espérer de parvenir à les 
isoler d'une manière plus complète. Cependant beaucoup de tentatives sont 
restées jusqu'ici infructueuses entre mes rn^ns. En poursuivant l'étude des 
réactions diioiiques sur oe corps, je soulèverai peut-être encore un coin du 
▼oîle. Je me )>ropose de faire de ces recherches la seooade partie de oetia 
note. Les renseignements fourais par cette étude fixent assex dairemeot 
les propriétés de f huile de croton pour qu'il soit permis d'y trouver une 
application aux opératiotts de la pharmacie. ... 

Applieatiûns îhêrapeuttqHes et pharmacmOffuei. -— Jusqu'à «pcésani il 
n*exi8te qu'une pré^iraUon pour laquello lepharmactea fait uâ^ de 
«eoEienees de erotoo.' Cette préparation a pour 'but l'extractioa de ibutle éd 
citRon. ... 

Le guide que tout praticien de conscience et de bons sens, doit suivra, le 
Codex, à qui toute aonmisi»on estdae jusqu'à oe que les progrès réalisés 
€t généralement eonstatéè obtiennent à lenr lour la 4icmi da devenir la 
r^le ée toos, le CoAecp indique un aMde 'Opéralatra paar obtenir l'hutle de 



Nous avons eu l'occai^ion déjà de décrire le précédé an disant le moyen 
que nous avens employé pour nous procurer 4'h«ile nécessairo à nos pre- 
mîêm expériences. Ce procédé est d'abord ftapressionsiesple ei ^uiùU 
rexpressien airecfatcool pour auxiliaire. 

il y a un mode régulier dont le prodoit peut être regardé comme eaa* 
«tant et donner la confiance que le médicament fait dans ces condit&OBa 
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jouit de propriétés certaines. Mais les difficaltés qui résultent du besoin 
d'un appareil à forte expression et les combinaisons de l'économie donnent 
lieu de craindre que le procédé du Codex ne soit pas toujours suivi avec 
' fidélité. Ce qui donne un certain poids à cette crainte, ce sont les remar- 
ques faites assez souvent que Thuile de croton varie dans ses efifets, tantôt 
actifs, tantôt inactifs. La nature des semences peut être pour quelque chose 
dans Tinconstance de cette action ; mais la variation des procédés peut éga- 
lement y avoir une part. 

Dans l'intention de corriger les causes d'incertitude que produit le pro- 
cédé classique, des pharmaciens, qui sont pénétrés du lonarble désir d'as» 
surer aux médicaments la stabilité de leurs etfets, ont proposé des modifi- 
cations. Il n'y a pas longtemps (1849) que M. Dominé, qui exerce avec 
distinction la pharmacie à Laon, dans le but de mettre ses. confrères à 
' même d'extraire Thuile sans pression et d'écarter les dangers qui se ren- 
. contrent dans la fraude, proposa d'avoir recours à la méthode du déplace- 
-meâC. Le liquide qu'il a jugé convenable d'employer pour obtenir Thalle 
se compose d'une partie d'élber sulfurique à 56** et de trois parties d'alcool 
' à 95** ; il a annoncé que les avantages de ce procédé se constataient par la 
quantité et par la qualité du produit. 

Dans tous les cas, les opérateurs et les auteurs se sont toujours beau- 
coup préoccupés de la présence de Tacide crolonique dans l'huile, et du rôle 
qu'il avait à rëniplir comme agent collectif des propriétés du médicament. 
Maintenant que nous sommes éclairés sur les phénomènes attribués à la 
volatilité de l'acide crotonique, on peut se croire autorisé à hasarder quel- 
ques critiques sur les procédés en usage. ^ 

Et d'abord, en examinant le procédé du Codex^ on voit qu'il se partage 
en deux époques. Dans la première, l'huile s'obtient de la simple exprès* 
sien ; dans la seconde, elle est accompagnée d'alcool. Si la première buile 
est exabtément telle que la semence la renferme, il n'en est pas tout à fait 
de même de la seconde. Puisque les matériaux les plus actifs, trèssolubles 
qu^iis sont dans l'alcool , peuvent abandonner l'huile pour se fixer dans 
l'alcool, il doit arriver que ces matériaux se trouvent en pins grande quan- 
tité dans l'huile de seconde expression que dans celle de la première. 
L'inconvénient sera d'autant plus grand qu'il restera plus d'huile dans le 
tourteau, à défaut d'une presse de grande force. Une différence dans lana- 
tiim'de l'huile pourra. être plus grande encore si Ton s'écarte du procédé 
du ^ç4ex. C'est aini«i que nous connaissons un de nos confrères qai, dans 
un ëspi*!! de délicatesse et d'exactitude fort honorable, ne fait usage dans 
son officine que de l'huile que les semences lui donnent par une simple 
expression. !j . . 

Lorsque avec- un autre point de vue, mais avec des motifs pareillement 
puisés dans dés pensées. d'exactitude, on fait servir u^ Ijqujdè alcoolique 
«théréy le principe aettf,' .dant la sjolMJpiKté relative l'empef te :toujours sur 
l'huile, accompagne celle qui se trouve déplacée, en abandonnant colla qui 
résiste à l'action du h()uide. . * ' ; ^. .. .""-- 

Soit qu'on se conforoMt'9(i .procédé, du (Jodex, soit q\i'on lui^ gféfèî^ le 
déplacement avec i'alcoo^itlYéiher; les produits ne représentent P^s^^ou- 

. i'u..:i^ -uejasjgnence ^tecroto© fournit directement ps^r Tex- 

Hf^ialSiflKftOmogène, et qui peut élc^ considérée cônâme 



pression, cell^ 
un type. 
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Paîsqae Télher est le dissolvant parfait de Tliuile contenue dans la 
semence et qu'il agit sur elle sans opérer aucune élimination de parties, il 
doit être le seul corps qu'on puisse'employer pour que Thuile obtenue soit 
semblable à celle que donne Texpression, c'est-à-dire qu'avec toute l'huile 
00 ait tous les principes de son aclion. En introduisant 4 00 grammes de 
semences de croton, mondées de leurs enveloppes et bien divisées dans un 
appareil à déplacement, et faisant traverser de l'éther jusqu'à cequequel> 
ques gouUes reçues sur un papier n'y laissent plus de trace de corps gras, 
le liqiiide exposé à l'air, ou distillé à une très basse température, laisse 
pour résidu une huile très homogène, très active, qui représente 50 à 
. 5(> p. 0/0 0u poids des semences mondées. 

f . Nous proposons ce procédé à l'expérimentation des médecins, afin qu'il 

puisse prendre place dans le Codex quand le moment sera venu de rajeu- 

.nir ce livre. Il est inuilie d'ajouter que jusqu'à celte époque ilne.doitau- 

toriser aucane substitution, et que son emploi ne devra' avoir lieu que srtr 

une demai^e ;spÀ:idle. - :- . :•' '>' * 

\ ^ Les expériences que nous avons pratiquées sur nous-m'ème<fensle cours 

proloBgé de cette étude nous ont mis sar la voie d'une qpplibaiibn des 

semences de croton qui pourrait être utile, mais qui n'a* pàsiétéffâîlèr: Wï*e 

semence de croton décortiquée pèse \ dééigramméeh^mtTyehnê.'-Si on9a 

divise très exactement seule, ou mieux avec une par.tië-é^c(di6ô^{ffe gtaf§, 

.axonge ou huile, cette semen«i$(^endue en pù^rê!gnaf9g^a,«0i^uh* mdreë^ 

de spar§(j}rapeti appliquée suctialffau^ développé laie^ncéoh' plteisH^ive.qiife 

rhttile efeiîftt^ffe.' .».. •...: --] '. : î:-.: ?.'« i5> î t ^» :• i î" 

Les.pr«p(^i#tts:dè9eiaeQceâ mondéeis et decdr]ff gt^s, tdujobrs égales, 
étaiH-âev^s-ilpivadiit: l'étendue de 1a; sur fadâ: qu'on vondrait;»'sJbMn^(Fe à 
son actioQ> le pb«ni}mèlie se produira avetl ceftitùdé danç la'nYefiupê de la 
sensibilité i^l^)Pie9«z •/ • > i rv I op :,i,, < 

Ae«ui^ :x'dlif^sttUe>d!es expériences etd^ /aîtë coÔKgrfés dans cette 
étude : . ti - — - • . . r, ;/•::•- r ' '•":•■ ■*:/ '*- i^t;-) 71:*^^, i.t-. . 

!<" QoQ yhii^i4e de crotM^aliiir^fofme pa3.d!'ackkK<vl^)altii;o 'iv : ..:«:> 

2' Que yaoide.senj^ibl^j'dfilns cette })bileeBt7iMft*<iaïreléqi^'fiVrTitnile, 
.q»4 06 s'en sé][)^j^ni^^::pias àja chsiliiande .iOO^et p«râ>^Ùatibii7 " 

3*" Qutfs :le^{(fijr^pa jY(^atiUâtprerqui-èilste4A<S'4^hii^ de croton n'est 
pas de nature acide, «>t qu'il se refuse ju^i^]}«68«Mt*à être extrait; 
. 4? Que le&principesA(Hifs4e l'huile de^cM^ sont* susceptibles d'aban- 
.doQ.nçr ^Hne partie dej'.bUijB pQur se concentre^ dàos Façt^ ; - 

ô°, Que' r-buile de QrQtonj n'est pas d'une composition <*h*émogène, mais 
formée d'une partie inerle.dont l'alcool rife-diaè^utlque* le djxlèinë,'. et d'uniB 
autre beaucoup plus soln^le entraînant ay«ic étkNe^^prinèîpes'actJ'fs ; 

6° Que le plus grand degré; de conceolralidni des 'principes actifs de 
croton peut se .réaliser p^c Vlt^MCtA d'une petitef quantité Hlialcool mt une 
.gw^te a^^pijté d'huilç^i ".\uâ '■■ \ . .•.;»;'. j ,-> 
. 7« Quer Vétber^em^lp^é îp9Q la métkpde ide *dé|)lacement pottpi*a être {H>é* 
féré aux moyens .9a usagQlionr.obtemc l'buile;' >r:' 

&"* Que la pulpe de semence de croton appliquée sur ]ar7)èaav seule ou 
avec un çgirp^ gras» peut finvprablçment suppléer à l'action dttti'hirile. 

^ . {Gazeite des hôpitaux») 
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CBLOROFORME A L^INTÉRIEUR; POSOLOGIE, PRÉPARATION ET 
MODE d'administration, PAR M. WÀHU (1). 

Ce qui motive les quelques réflexions qui suivent, c*est an mémoire que 
nous trouvons dans le numéro de février 4854 des Annale$ de U» SoeiéU 
de médeâtuf d'Anvers^ sous le titre de : Résumé pratique de Vhietoire du 
chloroforme, par le docteur Mertens. Nous ne pouvons laisser passer sans 
2a réfuter la partie dé ce travail qui est relative à radministration interne 
du chloroforme, et ici, nous devons le dire, ce n'est point un esprit de cri- 
tique systématique qui nous anime , c*est la conscience de remplir ua de* 
voir en présentant à nos confrères le résultat de notre propre expérience. 
. Nous commencerons par donner le passage que nous voviooe réfuter. 

« Pour l'administration interne, dit M. Mertens, le liquide avec lequel 
» on veut le prescrire n'est pas indifférent. Quand on le verse dans d^é- 
3 rentes eaux distillées^ dans une solution de gomme ou dans du strop, à 
» cause de sa ^nde densité, il gagne constamment le fond. Quand essoite 
» as egke la bouteille, il se divise en une infinité de petits globules qui sont 
» tenus plus o« meioê longtemps en sofptMion, suivant que le liquide an* 
» quel il • été mêlé est iiB-méme plus dense ; mais peu après ils revion* 
» sent au fond, oà ils restent comme une poussière fine argeniM, Bans se 
» knéier. Ceci coostitue/ro ^ve incoavénient au point de vue de la eoa- 
9 fitaœe des effets thérapeutiques, puisque la répartitien des doses poar le 
» malade n'est jamais égale. Pour y obvier le plus possible, nous avons 
» fait quelques expériences dont il est résulté pour Musqaeksolaiîonde 
9 gomme elt prmraMe; que pour une potion de 5 ou 6 ooees, le plus 
> avantageux était d^agiter d'abord 2 onces de mucilage avec la moiUé de 
» chloroforme i^na'i'oB veut administrer, d'i()eater ensiyte le restant du 
» iBiii^lage^ P^Ab .saccesaJ vement le restant du diloroforme fitr portions de 
9 3 ou 4 giMtes, en i^tant après cbaque additiMi* Quant J la dose, eSe 
» varie comme pdor tousiis inédicaflients, suivaiil ïê^\ ekeft les adultes, 
» on ceotmenee par !• o« 4 S gouttes, dans une potion de Sonoesè prendre 
» par eutlteréea toutes lesbMres. On augmentèensatte iaseusiblemeot jos- 
» qu'à ungroaparfOQr.Chezlesenfants, on^eutl'admmistrerdaiisdu sirop, f 

Déjà Aoos rêvons dit dans notre Âmuaire de mééedke <to 4 8M, la ma- 
nière de fatfè pieiidre le dilorotbmie n'est point une ciiose de peu dTim* 
portanee, a» Mlnrire ; el>e'esl pour cela que noas, qui. depuîe iroia ans, 
nous nousservensde ee médic«Beet, dont nous avoiisobteoud'excellâbtt ré- 
aultats daus des îcas aotabreux. de aévralgiee^ et sorteui dcmévralgiea fin 
ciales continues ou intermittentes, nous avons dA dherciêv UméI lîlbord 
<iuei étifHe neiltenr aidde de coinposittoB e(llè |ifié|iaralioii 4e^W.polâoB 
calmante au chloroforme. Après diiérs essaie Cl>l0^irôoratléu,.wil'dao8de 
8iro{>, soii dans'uaa sèlotioo .eenceatrée dé |(ûiÉafti%-^HiSbÉ|QéIéÉ'«ioere 
dans oa lauellage de gomme adragaote, nous avdii i(edi9oiiii , dé ném» que 



•*r 



(i) Extrait (le V Annuaire Jejnédccinû €t de ehirurgU ftati^^eSyàmMm le doo» 
teur'Wahu, pour i852, p. Si. 
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notre honorable confrère» de Belgique, que le chloroforme, en raison de sa 
grande densité et de sa pesanteur spéciBque, se rassemblait très prompte^ 
ment au (bnd de la fîofe, sous la forme d'une infinité de petits gbbules. et 
nous avons condu qu'en raison des inconvénients que présentait fi ngestfon 
tfnné potion aînst préparée, il était de toute nécessitéde trouver un mei>Hecrr 
mode de préparation. EnefiTet, une potfon ne peut pas se composer exclusive- 
ment desirop-de^uc réel d'un mucilagede gomme, on est bienforcéd'y ajouter 
assez d'ead,otf<f*ii ne infusion quelconque, pour arrivera la quantité approxL- 
tive de f<^(^' gi^Wfi de véhicule. Or, voici ce qui se passe : si Ton met 
dans une ftof&'30 gram: de sirop et autant de mucilage, qu^on -f ameute 
le «Woroforme et qii'dn secoue vivement. le mélange semble; parfait -ail 
premier moment, mat» dès qu'on en vient à l'addition du re&fai'it diî !!•* 
quide, on a beau'secouer, la densité générale de la potion ayant diminué 
de beaucoup, oh voit le cliloroforfne se précipiter an bout êe quelques mi- 
nores ; et il' arrive &k)rs au malade ce qui nous arriva à nous-toême 
eo f84ft, lorsque, avant d'etnpfoyer un médicament aussi énergique, nou* 
avons voultf Hejtpérrmenter sur nous- même. Nous composâmes donc une 
potion avec f (^ goutteè de* chloroforme, 45 gram. de sirop de gomme et 
lOd- gram. d'eau; et, bien que nous a'yons eu la précaution de secouer 
fortement la fiole avant d*avaler celte potion, nous avons appris à nos dé- 
pens que le chloroforme ne restait pas longlesips en suspension dans fes 
liqaides aqueux ; car, quoique nous ne mSmes pas plus de deux minutes h 
ingérer celte potion, que heus avalâmes eh Irois gôr^éips, la dernière gor- 
gée, q*r contenait la majeure partie du chlorofornte. détermina dans notre 
pbarynie et- dans notre œsophage une douloureuse stimulation. 

Nous avons donc été immédiatement convaincu de la nécessité miîiFpôn-^ 
sable qu'il y avait à cfiercher un meitteur mode de composition de la potion 
au cMoroforme ; et, après queFques instants de réflexion, nous avons pensé'' 
que te Seul nwyen d'éviter les inconvénients inhérents à cette précipitalioo 
do cbforofbrme était de le faire prendre aux malades en soiuh'on, et non ° 
pas à l'état de simple mélange. Connaissant la solubilité du chloroforme 
dans de IVcool â 33" degrés; dans îa^^proportion de IrCHS à quatre parties 
d'alcool sur une partie -du liquide anésthésiqoe, noos profilâmes de celte 
propriété; et quélqaes essais nous eurent bientôt convaincu de Fàvantago' 
de cette pratique; d^aulant plus que la faible quantité d'alcool ainsi inlro- 
doife dans une potion de 1 00 à 1 25 gram. ne peut dans aucun cas nuire an 
malade, et que', dès lors, fl y a tout avanla*;:e à employer né modo de pré- 
paration qui permellè de prendre dans la première cuillerée dé la potion 
une quantité de chloroforme absolument identique a celle contenue dans Xbl ' 
dernière cuillerée. ^ ' 

M.'Mêfte^s dil', comhiê on Va vu ptus haiut, que quanîi on mélangé le 
cbl(nt)fl5ime:âtft!:'eîtux* distillées; ^ nne «o/m//oï* de gomme OMàt dix strop, îf 
gagne- tt^^f&ttfs^. fentïi-qutr, sr f'oti*agite la fiole, il se devise en peCils gfo- 
baler^rfoÀTOfHUx gqr'.'aiirèy être restés en snspension un peu dé temps, en» 
rat90ii*réî5lé'dè Ta dfensité du véhicule, forment bientôt ^ti fond doté fiole 
un préCTfSéê'WjpOrfs>lère argentine. Puis on peu après II ajoute qui P èrt^ 
résfffté^^in^e» expériences qu^il a fartes, que la 'sb?i*ft'df» rfi? {[a^nmf "est 
préftfsf^l«f/^,pmfrtine.poiion de 5 à 6 onces, fe pluflf uVantâgeoi eât 
d'agiterd'abord '15 onces de muclFage avec la moitié du chloi*oformè qu^ 
roB' tttïtadministrer, d'ajouter eosuitele restant du mucilage, puis Jjoe- 
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cessivement le restant du chloroforme par portion de 3 on 4 goattes, en 
agitant après chaque addition. 

Nous pensons n'avoir pas bespin de faire remarquer la contradiction fla» 
grante qui existe entre ces deux passages, pris, non pas dans le même ar- 
ticle, mais dans la même page. Nous nous contenterons de dire à notre 
confrère que si sa première assertion est conforme à ce qui se passe réelle- 
ment lorsqu*on mélange du chloroforme avec un liquide quelconque, quelle 
que soit sa densité, et pour notre part, nous en sommes convaincu, on ne 
saurait admettre le modus faciendi indiqué par lui quelques lignes plus loin« 

En résumé, que Ton ajoute à un liquide d'une densité quelconque une 
certaine proportion de chloroforme, si ce liquide n'a pas la propriété de dis- 
soudre le chloroforme, il arrivera au bout de quelques instants que le mé- 
dicament se précipitera sous forme de globules ; et comme il pourra se foire 
souvent aussi que, malgré les recommandations faites par le nnédecin, la 
potion au chloroforme ne sera pas fortement secouée avant l'ingestion de 
chaque dose, il arrivera que les trois quarts de la potion seront pris sans 
qu'aucun effet se soit produit, ce qui nuira et au malade, qui aurait pu 
éprouver du soulagement dans ses souffrances, et au médicament, qui sera 
discrédité. En outre, le chloroforme se trouvant aggloméré dans la dernière 
cuillerée de la potion, il pourra en résulter des inconvénients dont le moindre 
sera d'occasionner une vive irritation de la muqueuse pharyngienne et 
œsophagienne. 

. Que si, au contraire, on suit nos indications, et si Ton n'administre ja- 
mais le chloroforme à l'intérieur que complètement dissous dans 3 ou 4 par- 
ties d'alcool à ;33 degrés, on aura sous la main un médicament qui sera 
toujours identique, dont l'ingestion sera aussi agréable que facile et qui, 
dans certains, eas donnés (surtout dans les cas de névralgies), constituera 
un précieux agent curatif. Ne sait-on pas, en effet, que le médecin qui sait 
calmer promptement une douleur aiguë, est par cela seul regardé comme 
un bon médecin? Et, il faut bien le dire, l'essentiel, pour l'homme qui 
souffre, c'est d'être soulagé. 

Passant à la question de posologie, nous trouvons dans le mémoire de 
M. Mertens qu'il recommande d'adminrstrer le chloroforme aux adultes en 
commençant par 4 à 4 5 gouttes dans une potion de 5 onces, à -prendre 
par cuillerées toutes les heures, et en augmentant insensiblement juscfu'à 
un gros (4gram.) par jour. * . ,.-■ 

. Fort de notre expérience pratique, basée déjà sur plus décent faits d'ap- 
plication du chloroforme à l'intérieur, nous ne pouvons nous décider à ac- 
cepter, sans la discuter, la posologie de notre honorable confrère i'elatiye 
au chloroforme. 

Une potion de 5 onces forme \ auillerées ; or, cette potion contenant 
4 5 gouttes, il s'ensuit que le malade prend chaque heure à peu près une 
goutte et demie de chloroforme ; et c'est à dessein que nous disons à peu 
prèSf car il faut bien faire entrer en ligne de compte ïévaporalion du chlo- 
roforme. Veut-on apprécier cette force évaporalrice, voici une expérience 
que nous avons faite et que chacun peut répéter. Nous avons versé dans une 
soucoupe, placée à une température de 4 5 degrés centigrades, 4 gouttes 
de chloroforme ; quatre minutes après, la soucoupe était sèche. On voit 
donc qu'il faut bien tenir compte d'une certaine évaporation lorsqu'il s'agit 
d'un potion préparée dans un local où règne habituellement une tempéra- 
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tore de 15 degrés, et qui, en général, sera consommée dans la chambre 
d'un malade où la température est aussi au moins de 4 5 degrés. 

C'est en tenant compte de toutes ces données que nous avons l'habitude, 
lorjsque nous administrons le cliloroforme, de prescrire toujours une dose 
plus élevée de quelques gouttes que celle que nous voulons que le malade 
ingère réellement. Nous ne concevons pas non plus la nécessité où l'on peut 
S0 trouver de porter successivement le chloroforme de ta dose d'uâi goutte 
et demie par heure à celle de 8 gouttes, dans le même intervalle de temps. 
De deux choses Tune, ou le chloroforme agit, ou il n*agit pas ; pour notre 
compte, nous n'avons encore trouvé qu'une seule névralgie faciale rebelle au 
chloroforme ; une potion de 4 5 gouttes, prise en deux fois, à demi-heure 
d'intervalle, échoua le premier jour; le second jour, nous doublâmes la 
dose, l'action resta nulle encore; nous en conclûmes que notre malade était 
réfractaire à cet agent, et nous eûmes recours à une autre médication. 
Nous pensons que le chloroforme, de même que tous tes agents médica- 
menteui qui ont une action directe sur le système nerveux, agit d'une ma- 
nière électro-dynamique, et que, par conséquent, de deux choses l'une : 
ou la dose est assez forte pour produire celle action, où elle «e l'est pas 
assez. Dans le premier cas, eflfet complet ; dans le second cas, éfiét tinl. Ou 
bien, comme nous venons de le dire, l'organisme se trouve momentané* 
ment ou habituellement, dans des conditions telles, qu'il est réfractaire ! 
c'est ce qu'il nous est arrivé de rencontrer une fois. 

L'essentiel est de soulager le plus tôt possible; or il nous est démontré 
par la pratique, que le chloroforme, donné à une goutte et demie chaque 
heure est d'un effet absolument nul. Nous le répétons, en insistant sur ceci, 
afin que nos confrères ne perdent pas un temps inutile en administrant à 
leurs malades des doses fractionnées. Nous n'avons jamais donné le chloro- 
formée dose moindre de 5 gouttes par chaque fraction de potion, et jamais 
nous n'avons mis plus d'une demi-heure d'intervalle entre chaque prise. 
Le plus souvent, chez des femmes comme thez des hommes, nous avons 
donné 20 gouttes, à prendre en deux foi3,'à'demi-heur6 d'intervalle; nous 
avons été chez un homme jusqu'à 3^0' gouttes dans le même laps de teoaps ; 
jamais nous n'avons remarqué ihSme de ta tendance à la somnolence, jamais 
aucun accident d'aucune nature.^maie toujours soulagement, amoindrisse- 
ment plus ou moins marqué,- ei presque* instantané, des douleurs. Dans les 
névralgies intermittentes; nous* faisons commencer la potion au moment oè 
commença la douleur; nousTavons remarqué qu'administré plus ou moins 
longtemps^ tftnt l'accès, la t1il(9roforme ne l'empêchait pas d'avoir lieu, 
d'oâi pÊÊM avons conclu que ce médicament n'a dans ce cas qu'une seule 
sûct^d'aeyoB, une action primitive. 

Disons eaterminant que si beaucoup de bons médicaments tombent 
journellement dans le discrédit, c'est qu'il arrive souvent que l'on se 
préoccupe trop peu du meilleur mode de préparation et d'administration à 
employer pour obtenicdaces agents tous les résultats désirables. En gé- 
néral, ces questions si essentielles sont reléguées au second plan ; et sur- 
tout, quand il s'agi) de substances douées d'une grande énergie, on tâ- 
tonne, on n'ôse pas les administrer aux doses qui ont réussi entre les mains 
de certains praticiens, et cela souvent parce qu'on ne s'est pohii appli(|ué 
à bien étodisr les questions de: posologie et de préparation. 
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BEMÈBE TRÈS dDtPLB CONTRE L ASTHME , PAR LE DOCTEUR 

ALEXIS FAVROT. 

t 

Prenez uoe sololioii forlement saturée d« jEÛtriUede pota^sa^ PJoBgez-y 
de l'amadou ; pu» laififiezrla sécher. I 

Procorez-vous un flacon à large tobulure, deatle boocho» sera parce 
an calak^ de façon à donaer passage à ao Ube eceiu qjaekon^oe (une 
pipe feriDée à son extrémilé pourrait suffire). 

ÀlUunez le morceau d'amadou et placezrle dans va fla«0B.. Faites 
ensiMie aspirer au malade, soit par ia bouche!,, soU. par les fosses fiasalea». 
les gaz qui .se dégag^rent^ Au bout de qoelcpies inapiraLloas» il épcMvsca. 
mi 8oul|gc^eiit qui ira toujours ea augmentant. 

TeLg^'ie- procédé fort simple doat je pie sers>a^^ee auocès ,. defuiii d^à 
longteS^s , lo^§(^ je suis consulté par des personnea atteiniea d'aatbfl»^ 

Donner une explication satisfsiisanto pour lotis tes flspiriis de ce mode. 
dd> traitement serait , peut- être , chose difficile. 

Aussi me )^neivaif»je . à éa^tfe, et eocere soua btiarne dubiUtivt, 
Topinion SAi^anie ; > . ;.. . r. . 

V!X,.aar9i^-jl jpps in^piraiioii par le malade^ d*une 4aible pMrtioft de 
r.QZrygèBe dégagiâ lors.(ie<ia cembu^tip^dU' l^itrate de pelasse? -, > 

' Or, Ion sâit.qu^ cImz If s. as^t\ma(iqu^,.la cireulatioii aaa^ujwe efil. 
incomplète dans les poumpm^, iQuci le sang' >i«.a'y régén^^ quiimparbi- 
tament, qu»il)est noir, et n'y brûle pas^sea ^té» de eai:booeL . 

Il y aurait -il donc alors oombui^ion de c^ excès de carbone pai rcKy*- 
gène abspifb^? : ,; . _. ,. : - . . • .. 

PIJfiPOltA RE^ÔRlt>)Pii^Iciji^GÛÉRf PAR hEMVZéi i^ÉZJ^CWÈ GALLfQUE. 

L*a'cfde gèUiquç-v^éBt d'obtenir en Âiigleterfe!i|n. fiucoèsLqiK^f^ 
encourager les praticiens, français à en faiVe^ usage, et les .phârKpaeieos À 
en avoir dç* (oïj.t préparé dans l^ùr brâcine. Ou Ut dai^s Je. joui^oj(]^ T^ 
ilance/ qu'une femme affieclée de purpura des pUs ^rsjcténsés^^^ vi^fiiiila 
par des .perlés dé ssng considérables à uri •éiai.i|'^i;Lé&ûa |iése3{4i^j|{t^;*C^ 
rappelée littéralement à la vie par la potion si^ivaïUe l . . , \, ^ ....',. . ; '^ 

.Acide saljique^ -•-!►# .^..'> ^ l.>e4 s > i^iwftwfc:,' :; r. *. . 

Teimwre tIlébaiiilM ....,• .^,. V « *.; r4{ ^«M'kt^^^ .i'. . 

' r ! . ^fJi^disiiiièe, . , ,.;,:;.;.â/. wi^e.!^^^^ 

Geite: potion- fui prise par éoiHerée» dans J'asfaiy: <tiliwfc iàmà imm;* 
pois renouvelée de<lemi-beure en ^emL-hen^/0e:iinxm9rtn9Mlniiai||ie> 
pri^ pUi^ d'^ne opee d'aeid« g aUkjue en vtrugt^jcpfatiferliuiaiiw UJfcl^'*' 
lion hémorrHagique se trouva dès lors enrayée; efc(grl»«àif)9NilÉÉiMiir<i 
sécut^fa in^lii^eiftta ; )% mert:, q\ii iparatasalt cerlaner, ùàrptémÊfomcrJ^l 



t » I Ma. 
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&tjR l'État actuel de Va. PH^MAcÎB!^Ey*FRA&çfi^ ... ; ; .^ .. :, 

L'École et la SMétéide Rl)ikbiteeîe^sêcso|l&réii»ies^'«»i*^ kÀ\r' 

ordinairement tous les ans, pour inaugurer la reprise de ieura iravaaz^ 
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par use séance solennelle qui a offert, cette fois, plôs d*an ^enre d*tiilérét. 
LaproclaniâtioD des prix décerné* aux jeiiaes lauréats de Técole, les sujets 
de prix à distribuer par la Société de pharmacie, el dont nous donnons le 
programme, une notice spiHiuelle et érudite de M. Cap, sur la vie et les 
travaux du naturaliste Selon, onttouf à tour capitvé Tatlentioti du nombreux 
auditoire qui remplissait la. salle des actes de Técole, où pharmaciens et 
élèves avaient été convoqués r; étais révénément marquant de cette séance 
a été -un dt^t;rs prononcé par M. Soubeira», çem me secrétaire général de 
la Société de î^9r;nacie,a«r l'éiaP etctife{ 49 kipharmade m France. Noos 
avons attencîfi jji^qii'icf peuf en rendre cteipfe^ parce que nous espérions le 
trouve^ reproduit dans je|>f9C^s-verbiil.impfimé de la séance, qui est or- 
dinairement publié par le JournflUde 'pfcenniic?«; cependant, notre attente 
ayaot-^éié trompée, nous semm^a(ff»ttl«géd0' nous cociûer à nos souvenirs, 
poùr,HKti<^er ^i>M)s lecteurs' les pot^fs les plus saillants de l^œavre Mff)w- 
reo^e.jBt) pleine de.sève du sava)al|;)rore88e«n 

fjUis'.d'abçfd^.pourquoi, uodà sommed-fious demandé, cette exception du 
silence, sur jon discours d*0D intérêt si actuel et si p a^ i ftli É S a-ton craint 
la oetteCé n^m^ai^ec J^qucfHe lesquestieei e4|^^aèérdéès; là hardiesse 
deejirévisiçf|9 e^ ^ eQAseiis «lut y «ontii^jpfiés^ Là '^éçlsément nous 
pariât être,' cepe^^4Di, son principal mérite; la courageuse iititiativci de 
M. Soubeiran pouvait, même en 80iilev:ant de vives controverses, foi|« sertir 
la dÎ6Gas<|i(m derooe 94érèts:professiottnéfe de Tornicfre où elle traîne depuis 
trop lçi^tempp;«W^tavaitmts à nu des plaies hideuses à la:vtte.^ nais€*est 
ainsi t}a*ui| çkiiiwiiifu intelligent ne craint pas de déditrer «ai appareil 
mal posé, pour recommencer un traitement plus rationnel du matqà'tt veut 

guérit»'- :» fi >''u"..: 

Il.eit pfiUi4i«ifBgf r $*e8t écrié auctommenoeunent M. toibeiraii, de (ÎBiire 
mtten^ (fe^. paroies «mères daes une soleniHié comme eelie qm nous 
rénoit ; fl»^i«p^a^e(ljXtter enaoreone profession à laquelle cape&diiii]|'«i 
dévoué ppK jNtisieilof), quand je la vois s'éleigoet dhaqùe jour de ses iin«^ 
cieng errements r fus^,4e6 ay4iik{Hôin6S de décadoBoe af^raisaent cbec 
dis de itoo|e$ parts. 

Pois, jetant un <!:9C9 d'opil rétrospectif sur Thlstoire de la phamiaote en 
France, il nous Ta montrée humble en ses commencements, et soumise 
sans réservera raotodté^deeterale pmâée'daNs. lès habittideB sédenuires et 
laborieuses de sea aaembres, dans la* nature des travaux auxqui^s ils se 
livraifnt. Un lestni'iivçii^neiieispar dès déàouvefies scientifiqiies imper^ 
tantei, ea des riobe^^ceAddvenues proverl)ialeev car il y a toujours eu dans 
Texereioe de la pharmaeie deux partit s <^i rieaihient 6*exelure, et que 
cependant elle doit foreémeni réunir : 4e commerce et la science, mais sdon 
que râpe oa i'eeire préd<NPine; le (rfiaraMCÎe estiralevée ou eJnissée. 

Mm. ^xwlh^ qu'aient élé les vieiasitiides qaieneirô profassfÎM >a sttfolai, H 
bot bien le remarquer, a dit M. Soubeiran. elle n'a jamais rie^ dé qu«# elle- 
même ; rintervenliM 4e 4 adaatnisiniîûft lui a 40ofe«v été. plm funeate 
qu'une. Aliisî, os fitt jadside la liëéna^tédun simple phtnmcien, Stmen 
HpQtl qf^MUa^fi^n ia nwisonet le jnrdiu où raneien celMfeëe ptamnaeie 
n'orgMiS» M ne malatiilt avao ans propres ressources, etcè nMpi ifégons 

encolle ftiîsttrd'kuL « 

I«a pnamiére fois que l'Étal intervînt, /ce fut pour foiie de li plumiMie 
«Qa^pMto^M iibrt. ftemét rapporté, ie dteet noi avait élabM to régtaoe 
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si peu en rapport avec nos mœurs fut remplacé par la loi de germinal an XI, 
à laquelle M. Soabeiran attribue une pai't principale dans les causes de 
rétat de décadence de la pharmacie. ' ' ' ': ^ 

Cet état, M. Soubèirân Ta peint avec lés plos^ vives 'elles 'plus tristes 
couleurs; il nous a tnontré cette' foule dé 'phTirmcfciens'"^ 'répandant 'sur 
toute la surface de notre territoire, s établfssafit'EHiis prévoyance de Taveiiir, 
sans moyens suffisants d'éiercice. rédûits'à ^n'^âviriV' nl'HiUénsiles, ni labo^ 
fatoire, à acheter leurs préparations tôhtés f4ifeè;'ét^%S faire ainiî'slmplés 
revendeurs de drogues, poussés,' par là cënctffr^Cë'^îqoil&'stibr^BT on 
qu'ils font aux autres, à diminuer les prix atik d^penS dés 'médicamenfs, 
qu'ils se procurent au meilleur marché posâibleinBdh^së souëier'des qualités, 
que la science leur aurait fait reconnaître;. '.'.;• '-'.," 

Cependant,* la plupart des pharma'éîens luttent encore contre* le inali et 
il faut bien constater d'ailleurs qu'il provient surtout de causes indépen- 
dantes de leur volonté; c'est, en outi^e, la légtslatioti défectueuse qui nous 
régtt, le syiitème de lamédécine physiologique; qiii éloigne le médecin de 
l'étude de* la thérape'utiqne/^Mais ce sont surtout les tendances de; l'époque, 
les progrès mêmes hccàlivfi» sur' d'autres points, 'qOl s'ififlltrént dans les 
habitudea^u puWîc et delâ'pkifmacief elle-même, ei'tcS^dëht àVn exagérer 
la pM^tiè cmnfnerciale ; et de grà'nfh»' succès obtenus dahs "cette vtflèàomieDt 
-un» impdlsion qui peut devenir n-féstetible." * •'.•••♦•"■ -'• * 

Qde fak«:alurs,6*e8(demandé'!H/Soûbeiran? lleiMiée'pè&dant du nombre 
dé ceux; qui .'pi'éféreraiént les conditions antïénMi de' la ph'arflàadcie ; 
Ifois 81; OM regrets soot impuissants, ne vaut-il pas mieux se transformer 
que^périr?' : : « ! 

Que sert de tendre toujours la main vers une administration distraite ou 
Himiléhe|ileiqHi ni jkintois pv et qui De pourra jamais tpporteràliès maui 
qo«td61»i■ë^paHi8tifs? Bépuia trente-afis, a-t-on asâez accuinûlé À pèfi- 
.lifikiMt denddéàîices? Â-t-on propoté ««BeKde prdjcftsr et de'côâH^ibki^bn^ 
iiiip«BaiUes"à réalisert- Ne voit*6n pas ^, 'plus l]tf» jftmâiâ; l^'))6araia- 
.ciéns* se doivent compter que sur epx- mêmes, et ^e; sans nu effort 
spontané et intelligent, cette multitude d'élablissementâ/ dôht'tdë 'pbBsés- 
seurSne peuvent pine'vivre de leu> proféssloh, vont d'éteindre âpi^'une 
longneagDoie? :» « j-.l ♦:•<'*• t ;. * 

< li est un remède que M. Soufa^ran entrevbit^; màie qu*il' hésite à pro- 
duire parce qulille sait contraire aux idées et aux habHuétes féçdes, surtout 
dans les grandes pharmacies des viflei. CepeudaiftpW' 'kiît '^éo'é'ëdt la 
dernière ressource à laquelle l'honorable professeur crdit une efficacité 
réeiie.i «, Pouofubi, a-t-ii dit; les pharmaciens qui auendékrt' pltf^vâéMent 
» Ijenra'rares'clieatsdans l'impuissance d'ofllrir et de pkèer dne^ marchan- 
» disetffeaioéflpue, dont là consommation est nécessiiirément limitée, ne 
;> fer&ieDt-ftibfpas.'hn effort pour entrer dans les voies communes deTiDdus- 
» Ma? Pdilrfoài lie demandent-ils pas au commerce lar^gement entenda et 
i» eserOé;la jiusté r^unération qu'uYi' commercé restreint ët'tïniiide leur 
y» i«lî)B9^<> Pkttteurs l'ont fait et s'en sont bien trouvés. Ohl fiidrs; ilsre- 

• prvftMIqttifiax professions rivales tout ce que celle-ci leOr ont mte^é- ijs 
» pliait »pAn HN^oncurrence la aonçurrence déloyale qu'on leur € tAïfJB, et 
« ils deviennent d'autant plus redoutables qu'ils restent armés cobtté^ leurs 

• advoMAfes: dit ipri^iliégqde la ivehta dbs médicaments dofit ceôx-ci' ne 
» podlYOnt jMnûs tisenqn^ firaoâfaieîisekBent et à la dérobée^ tts reprennent 
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• toate liberté d*action, ils peuvent tirer parti de leur activité et ressaisir 
» la condition d'aisance qui leur échappe. » 

Si ces vues se réalisent, eUes auraient certainement pour résultat d'exa- 
gérer la partie commerciale de la pharmacie ;.mais M. Soubeiran pense qu'il 
serait facile de donner un conire-poids à celte tendance en relevant aussi 
lesconditionsscienliBqoes dadmission dans la profession; on aurait alors 
des hommes forlement imbtftdes notions élevées qu ils auraient acquises et 
qu'ils garderaient toute leur vie, et s'il arrivait que le plus grand nombre, 
entraînés par l'activité commerciale, en abandonnât cependant la cultufe, 
il se trouverait toujours parmi eux de ces natures privilégiées qui, sachant 
faire marcher de froi^t les occupaiioQS les plus opposées, peuvent se 
distinguer par des recherches utilcis.et soutenir Thonoeur traditionnel de la 
profession. 

Nbnà ne pouvons pfl^ commenter ou discuter aujourd'hui les idées de 
M. Sopbehran, ce trayail demanderait, un article spécial ; mais nous devons 
remercier le savant secrétaire général de la. Société de pharmacie d avoir, 
su {}r^lamer des vérités et indiquer des solutions auxquelles la parfaite, 
dépendance dans laquelle il est placé lui^niémede tous les intérêts com-^ 
merciaux de la pharmacie donne un caractère, d'autorité et de convenance 
qui doivent les.fair^ prendre en sérieuse coosidétation. Pour .nous,, qni. 
avons s^iivf et, appuyé depuis un si grand nombre d'années tcutes les tenta- 
tives faites pour obtenir de l'autorité des mesures régénératrices de la: 

P^^n?^^^^*..?^ j4St..^yoi^,^.i^^iQué c^ SQutAiii} ayep persistance lea seules 
bases légales sur lesquelles elles nous semk^ça^ j^uvcir s'accomplir ;< 
nous 9U.iilJ^0JQS fait'soaymiV sans un grand e^pQif 4b succès, mais pacce 
que nog^ i|^pqs, cçmtne M. Soubeirap, qu'il ne fallait pas, abandonner. lea* 
voies trieées par nos pères, sans avoir épuisé tous les moyens: de nous y 
maintenir ; npus pensons maintQii|n^., comme )tii, qu'il ,e^t?tftmp^:dQ r^éfté- 
chir sur les eauses de l'inutilité de, uos efforts,rC^<|fl[^s toujours pQNDfm^iHil^ 
etquijiep^vjentdidparattre. Une généra tioq tp^t'.eQtière de fP!bM'i|ia4>ie9S» 
s'est usée dans ces gcandefi luttes ;. nous qi|i;J«ij;9^rtenQns :e^$pfe, sigoa"-: 
Ions à nos successeurs Técueil où nous noua semmes b/i^^ *.dii|0(|Q'rtettr. 
litien haut que l'espoir ^iobtenir un appui^ efficace d'un pouvoir "Oiobile pu 
indifférent u'est qu'un vieux j et dangereux mirage,' q^e;.!^ «ph^rœa^ns 
doivent puiser .en.eui*m^nieS' leurs propres respearflm^ .'prf^re pQ^r 
devise le vieil af^Ko* Aide-toi,, je £fel Vaiderç^^.i ■ ' ;." fi . ; : l . >! i ;j 

HËMAnQU£S DR 'm* .CÀDEt GASSICOIJRT SUR LE DISCOURS P|tOVONq| 
PAR M. SOUBEIRAN, SECRÉTV^lAB.GÉdlÉRAL DE LASpCtéTÉ DS PHAR- 
M:4€iE» DAKS SA SÉANCE 1>E RBNTBÉE. 



V 



"^ Hessieurs, Le discours prononcé par ^•\Q secrétaire général» ,d4os.la{ 
séaîice publique de la Société de pharmacie, ;Sur la ,situation acifi^lle^de^ 
notre profeeifiM^ nous a suggéré des réflexions dont «nous souhailiçns vous' 
faire part. L'usage s'opposait à ce qu'une sorte de discussion sUntroduisit^ 
d'ans le cfMirs d'une, séance d'appareil, dont tous les instants ont leur emploi; 
détefraipé d'avance; tpais rien, sans doute, ne s'oppose, quand la Société: 
a reprié le cours claies travaux mensuels, à ce què^ous examinions^ ^aj^e 
nous, une partie de l'appréciation faite par notre .h9forable collègue. ; 
La parole de M. le secrétaire général a été grave, et nous y avoBa.ap* 
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plaudi; car nous aomwes de «eux qui pensent que, pour goértr les plaies, 
il faut commencer par les bien reconnaître. C'est ce que M. Soobeiran a 
fait avec la sopériorhé de son talent et de son caraetère. C'était le lient ce 
n'est que trop aussi le moment. 

Mais tout en partageant les senlînteotfl de notre eollègue, dont presque 
toujours nous adoptons les pensées, nous ne saurions cependant adhérer de 
tout point, à ce qu'il a éit , touchant les torta-des pharmaciens enyers la 
pharmacie. 

Certes, il a justement flétri l'mitiativê du ruhaiê explollée par eertalos 
confrères. Une réduction du prix de vente, qœ ne motive pas une baisse 
proporiionneUe du prii de revient, serait un calcul insensé, si ce ealeul, 
sous une apparence de modération et de sacriBœ, ne eaehait pas une ten* 
dance cupide, une spéculation inique. Celle manœuvre, empruntée aux pro- 
fessions les moins libérales, ravale notre profession à lenr niveau. 

M. Soobetraa voudrait adoucir les maux des pharmaciens, en lesforti- 
&int dans le respect du devoir. Noble pensée sans do<»te 1 - - 

Mais d'abord, comment atteindre ce but , quand la^faut^ qui- pèse sur le 
plus grand nombre est l'œuvre de quelques uns qu'eUe.enriefaH? 

Easurte, noos le demandons, serait- il j«iste d'exiger de» pbamaeieos 
qu'ils se tinssent à eux^mèaaet le langage do paysan da-Damlbof 

a Rome est, par nos forfaits plus que par ses exploite^ rinstrument de 
notre supplice t » 

NoBi Accepter ce rftie, ce serait, en conscieDee^, admeMi^ nki ordM in- 
verse des causes et des effet»* ^ ^ • - * 

Po^r être dans le vrai, renonions, sinon i rori^me, do moins à'itne^nse 
jartncipale et déterminante de ce qu'on peut, à bon "droit , appeler la Cerise 
pliarmaceiitiqoo. 

En 4^4^ , il y avait longtemps que 4e commeri!e ^ kr pharmacie récfs- 
mait Qtie proleeti<m légale , plus spéciale et suffisante. Que §t-on ï cette 
époque? Rieù. pour protéger le domaine pharmaceutique; mais une exi- 
gence dé ()tfi6'f«t imposée tiu pharmacien ; il dut être préafabfemefnt reça 
backeikr è»*leitne9 ! 

Nous ne disputons pas sur ce que cette ciRsposif ion de rorâpénance da 
i7 septembre peut réserver de considération et de bren^èiféatMi^ générations 
af>p6lées*è*4iou9 soeeéder; mats nous établissons en ^ît,'qm) l'inteHigence 
qui régla les dispositions transitoires de )a rnesure nouvelle, porta, soas 
t<ms les rapports.comme sans nécessité aucune, à la génération acluellei le 
eonpleplus fâcheux, peut-être, qui jamais ait frappé ïa pharmacie. 

L'artiele>25 le Fordonnanee du 97 septembre, 4 810, fixa répoqueobli- 
gatoiredu baccalauréat ès-lettres au l'^^lérrler 4*844; ide bette dispositîoQ 
ministérielle résultait évidemment un effet rétroactif; elle menaçait la car- 
rière des élèves non bacheliers , qui se trouveraient, à cette date, compter 
plus detroîs ^années d'études ptiarméceulique^. 

Néuë' «viens prévu le-désordf^ qui -devait s'ensuivre, et'ff'eàt été bien 
facile de le prévenir ; mfafer insouciance des uns, Topiniârrelé des^autres, 
r«sprtt pl»s entreprenant qu'administratif de^céhii qui exerçait alors la 
suprématie, en avait oedonné autrement, et la question fut tranchée. 

Les conséqoencé's ihévrtaibfes de 'lu mesure furent qn*tjne foule de jeunes 
gens inquiétés au mil'retr de îèurs études pratiques, au lien de continuer et 
adiever paisiblement, désertèrent les officines avant le temps; et qu'ils af- 
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iliièreBtaax réceptions del'écoto. Altirs \m pharmactens commencèrent à 
SB resseidir d'une pénurie eEtréme d'élèves, et bientôt nombre de nouveaax 
pbinnMieRS se iroav«*eot sansofiiotnes ; ii s'en éleva de toutes pans. 

En rélat où les choses o»t été amenées par l'imprudence t\m prédidart aux 
destinées de la pharmacie, ne serait-il pas bien dur derepropher à quelques 
TOS d'avoir presque supprimé le laboratoire, et de s'être conslilués par 
force majeure^ 4es feudataires du cumul de la droigiierle-pkirmaceu tique, 
quand d'ailleurs ilsTTbtll, pour lutter contre une concurrence démesurée, 
qae des restes de pharmacie magislraifi dépouillée de ses acces&oires par les 
envahissements professionnels, et que leur disputent encore, avec un avan- 
tage Btarqué , Bieissieiirg les spédaHslet «l «nessietirs les y^ ift ca freB de 
remèdes qae l'Académie de médecifie «e «eose d'approuver, ^noiq^e TÉtflt 
n'en achète aucun, et que certaines fermalftés de dépôt »n tribunal de 
commerce transformeiiA. en i^éritables monopofos. Ce dernier abus se signale 
soFfcOBi, parce qu'il est indéfini, et par cela môme, deux fois plus grave q«e 
n'eâtété la scandaleuse «KplotUlm de brevets d'mvetftion, appliquée aox 
branches de Fart de gi»^^. 

Dans de telles oonëitionsv si les fiitiarthacîens parvientient, nonB ne dirons 
pas à réaliser un bénéto tant 8oit pea neiab^, mais à batancer avec le$ 
recettes les €bargi>s'd« cemmerce , et celles de l« famille , nVst-^e pas à 
l'aide d^'ose striéte éooDooite, et qui s'applique néoessatrement à )a miMA 
d'œavre, an laboratoire, comme à tout le reste? 

GoBiavent la pbM-macté ébhappenaa-^le à on naufrage iMfntnent? 
M. Soàberiran nous a fait entrevoir «tne planche de salut , et l'en a généra^ 
lement regretté qu*il ne la fit pas ^apparaître au plus grand jour , d'autant 
plosqae c est la seule ressource qu'il offre à notre at(en4^'t 'G^ iMini , nous 
l'avouons, messieurs, est pour nous demeuré moins dair el^palr sNiité, floéins 
consDlani petit*ètne^ «(Oe wtMfi ne 4'«ussieiia désiré 1 

En général, le discours de notre très honorable eoH^goe pent se résuttiet 
à peu prèfi ea cesiméts t 

< On ne se montra jamais (kvorable è la f^armaete, et aélen Petite appft^ 
» rence, tel; fût ie passé , tel sera i*«^enirl Aidens-noùs donc de tm ^ro- 
1» près fonces.'»' • ■ " '• ••- - 

fié quoi , messieurs, serait-il donc vt%\ <|e*il n'y eCltrien % «ttéDdi^?... 
Il nous semblepoarlaat que, nagitère enoore, le pouvoir a^arttéme^gnépdvf 
nous quelque velléité protectrice 1 11 avait accueilli les plaiiAes de fi^den-* 
frères renias des départenoents , et nemnaé one eotninlssiôn duargée- de 
lecueiliîr nos griefs et nés ihbuk. 'Cette eomernssion contpesée d'iiemiy)^ 
éBinents, àe tout potnft dignes de sa con^ooe. et qoe nous «eussioivs: dési- 
gnés nous-tnêœes , eMiskléremit*e)le m 4âohs comme a#or^t ^liiMiS ne 
pourrions nous décijder à lecreire, <fu*aetant qu'elle-même, per uw» cèiiiiâio<A 
nication oftlcieuse, viendrait ici nous le déclarer. ♦ ' ' ' 

En tout tot de cause , soyons pro^démént persuadés ^iJe tes Membres 
de la cornai ission provisoire', tmis par le -sentiment de eonfratermlé , mm 
moins que par la pensée de leur haute mission^ quelles que ssient d^ailleors 
les mutations opérées dans te pe»fion«iel de l'adaiieistralion publiqoe. n*ea- 
roDi pas afoaiidonoé la Toio qm leur fnt oovsfte , ^Hls n'ont pas cessé éo 
noas y protéger, et qu'ils penseraient m'aveîr encore rira fait, tant qu'il ienr 
restecatt quelqoe chose à faire'K t.- .. . . 
Et quanta noos^ iaoscàerè oaof0ère6,^iio désespérons pas 1 Chaqoe joot,' 
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l'excès da mal amène une chance de crise salutaire ; il est impossible qira 
le gouvernement ne finisse pas bientôt par comprendre, en présence des in< 
térèls compromis de la sanlé publique , qu*on dt^t quelque protection au 
bien-être de ceux dont on exige tant de garanties et de sacrifices. 



SOCIÉTÉS SAVANTES. — VARIÉTÉS. 



AmmûéwÊÊÈm des scienees. — Causes du passage joe l' albumine 
i>ANS LES uBiNEs. — M. £d. Uobin adrosso une note sur les causes du pas* 
sage de Talbumine dans les urines. 

Â rétat ordinaire, dit M. Robin, les matières albumineuses sont brûlées 
dans le sang et les résidus azotés de la combustion, Turée et l'acide urique, 
sont éliminés par les urines. La combustion n*est pas telle , cependant, 
qu'il ne sorte aussi par cette voie un peu de matière albumineuse ; mais 
cette matière , outre qu'elle est en quantité extrêmement faible , diffère 
jusqu'à un certain point, comme on sait, de Talbumine ordinaire. 

J*ai pensé que si, pendant un temps suffisamment prolongé, ralbominô 
venait subir dans la circulation une quantité de combustion très notable* 
ment moindre qu'à l'état normal , elle pourrait passer en nature dans les 
urines au. lieu de n'être éliminée qu'à Tétai d'urée et d'acide urique; de 
jiombreux faits sont venus en confirmation de cette manière de voir. 

Les urines deviennent albumineuses : 

4* Dans le croup; 

Dstns les bydropii^ies ascltes très développées ; 

Dans les cas de bronchite capillaire et d'emphysème pulmonaire donnant 
lien à une forte dyspnée ; 

Dans la phthisie pulmunaire , surtout compliquée de pneumonie entraî- 
nant un embarras considérable dans la respiration ; 

Dans l'état de gestation de la femme suffisamment avancé pour que la 
circulation abdominale gênée détermine une congestion habituelle des 
reins, c'est-à-dire dans les maladies, dans les états particuliers où unô 
diminution très nolable de combustion est entraînée par une respiration 
très incomplète ; 

2' Dans la cyanose, quelle qu'en çoit la nature, et dans les affections du 
eœor arrivées à un degré tel que les malades soient maintenus dans un 
éUH permanent de demi-asphyxie ; .par conséquent dans les cas où un 
obstacle à la circulation du sang , un vice de conformation du cœur empô* 
chent rhématose d'être aussi complète et aussi rapide que dans les circon- 
stances ordinaires; 

3* Dans les lésions spontanées ou traumatiques des centres nerveux 
déterminant un abaissement de température et par là une diminution 
notable de combustion ; 

. 4?. Dans le diabète , maladie où , assez souvent au moins , une lésion 
analogue paraît être primitive ; où d'ailleurs la grande abondance du sucre 
dans le sang semble devoir entraver la combustion des matières albu- 
mineuses ; où enfin , d'après l'observation de M. Bouchardat , la tempéra- 
ture s'abaisse de 4 à 2 degrés chez les sujets fortement atteints; 
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5*" Dans l'espèce d*épuiseinent du fluide nerveux qui caractérise l'état 
désigné sous le nom de courbature , et qui ne peut manquer d'amener une 
diminution considérable dans la calorification , et, partant, dans la com- 
bustion lente. 

Par une cause analogue « Turine est albumineuse à la suite des refroi- 
dissements très considérables de la surface du corps , occasionnés par le 
froid extérieur. Enfin , la maladie de 6rigiHi où les urines sont toujours 
albamineuses et anémiques , est attribuée précisément à plusieurs des 
causes qui viennent dêtre indiquées comme capables ^de déterminer le 
passage de Talbumine dans les urines. 

La physiologie comparée fournit aussi quelques données utiles. 

En général , les urines des mammifères ordinaires et celles des oiseaux 
ne contiennent pas| d'albumine. Parmi les reptiles, au contraire, les batra- 
ciens, du moins les grenouilles , si remarquables par la bible él^tion de 
leur chaleur propre, rendent une urine où toujours se trouve de Talbomine. 

Il reste à constater que les urines deviennent albumineuses sous Tin- 
fluence des agents qui protègent à un degré considérable contre la com- 
bustion lente. 

L'auteur, faute de documents suffisants , se borne à cet égard à déduire 
la conséquence suivante : ^ 

Quand Tactivité de la combustion dans le sang , trop faible pour brûler 
toute Talbumine qui, à Tétat normal, doit disparaître dans un temps 
donné, laisse diminuer la vitalité générale, et permet à une portion plus 
ou moins grande de matière albumineuse de passer en nature dans. les 
urines , c'est autant de matière albumineuse organique qui échappe à la 
transforîmaCion en urée ou en acide urique ; la proportion d'urée des urines 
albumineuses doit par conséquent se trouver moindre qu'à l'état normal ; 
c'est, en effet, oe qui a lieu dans les inaladies suivantes, les seules, à ma 
connaissance, où des expériences aient été faites, savoir : 

La phthisie pulmonaire ; 

Les maladies de la moelle épinière et de l'encéphale ( Brodie et Henckel) ; 

La bronchite aiguë générale avec dyspnée très intense; 

La maladie de Brigbt ( Bostoc; Christison ). 

C'est aussi ce qu'on observe à l'état normal chez les batraciens : leur 
urine contient à peine des traces d'urée. 

Société de pharmacie. — Proghahhb d'un prix sur l'acide 

UCéxIQDE, proposé PAR LA SoClÉTÉ DE PHARMACIE DE PaRIS. — La SoClélé 

de pharmacie de Paris décernera en 4 853 un prix dé la valeur de 
i,500 francs à l'auteur du mémoire où se trouveront résolues les deux 
questions suivantes : 

£xiste-t-il des tartres qui contiennent l'acide racémique tout formé? 

Déteroiiner les circonstances dans lesquelles l'acide tartrique pourrait 
être transformé en açidé racémique. 

L'acide racémique ou paratartrique a été trouvé par M. Kastner, de 
Thann, dans une circonstance de fabrication de Tacide tartrique. En 4819, 
John montra que cet acide différait de tous les acides connus; dix ans 
plus tard, dans un mémoire qui leur fut commun, Gay-Lussac et M. Walch- 
ner prouvèrent qu'il est un isomère de l'acide tartrique. 

Les deux acides ont la même origine ; l'acide tartrique est extrait du 
tartre de vin; c'est dans un traitement de tartre que l'acide racémique* a 
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été obtenu. Les deox actde» ont eiactemesi U mémo composition, et 
rideDtiié Bt eofiserve jusque dans leurs combinaitMMis salines. Ce soDt 
eiifia deuxeoTR^ isomériques, semblables dans leur comfk>siikiii, distincts 
dans leurs propriétés. Ce sont les mêmes éléments réunis de manière à 
fermer deux molécules difiéreiHes. La podarisaiion circakire est venue 
confirmer le fait, car (andtft que faride tartriqoe a un pouvoir rotatoire à 
droiie. Tacida racémi:)oe est dépourvu de la puissance de rotation. De pios, 
M. Pasieur, péfiétraal plus proAmdément dans leur oonst Ilot ion, « pu dé- 
montrer que i*acide raoéotique est lui-même composé de deux acides dif- 
férents, savoir: racide dexlroracémiqiie qvise confond avec l'acide tar- 
trique, et l'acide lévoracémiqne qui en dilfére en particaiier par sa rotation 
vers la gauctie; de. sorte q«e l'état rotatoire neutre de Tacide racéfniqne 
résulte du. méluoge^ à quautités égales, de deux acides pouvoirs roùuoires 

ég»a<wnliÉ eii lrti ito. 

. .iiliiàihitaf5émique n'a été obtenu qti'une seule fois et »cei<)0iileiieroeQt. 
Depuis sa découverte par M. Kastner, perfontie n'a p« ni le aetrou'ver ni 
le faire. Cependant c'est un des corps isoœériques cooni* qiil présentent 
le plus grand intérêt. 

Il devient important de rechercher si cet acide existe tout fermé dans 
certains lartre:$ de vin, si la localité où le raisin is'est développé, si les 
conditions de la Cabrication du vin ont de Iteflvenee finir fiafoiiraation. On 
ne pourra le savoir qu*eo faisant venir des tartres de Jocalilés If es diverses, 
et en les soumetAaot à Tanalyse- Celie-d «'exigera pas d'jiSleQfs un grand 
sacrifice de temps, car il suflfira de consulter le pouvoir rotatoire des 
tartres pour se procurer de suite une donnée sat»faisante. 

Il serait possible aussi que Tacide racémique obtenu pari M. Kastnar 
n'eût pas préexisté dans le tartre dont il s'est servi, mais qo'il se ffti 
formé sous l'influence de quelque circonstance de l'opération qui serait 
passée inaperçue. La transformation de l'acide tartrique' en aokfo racé- 
mique a pour elle beaucoup de probabilités, et. Ton a déjà «a exemple 
d'une transforniàtion analogue dans une expérience de M. Pastenr, qui a 
vu l'acide lévoracémiqite prendre une rotation vers la droite par 4e>laitde 
la dissolution du racémaie de chaux dans l'acide bydrochlorique. Les con- 
currents auront à rechercher les .ciroonstanoes du passage de Tacide tar- 
trique à l'état d'acide racémique. 

Les ménooires, écrite en français ou en latin, devoni étne eavofés sous 
cachet et francs de port, avant le V juillet 1853, à M. SoniKiran, seccé- 
laîre général deia Société de pharmacie, rue de l'Af balèle, 2< , à Paris. 

PaocEAMMB vi'vTt pftix soti L ANM^vsE DO nfiftpujN. -^ Los fruïts dn ner- 
prun [Rkamnus catharUvus) ont une propriété purgative très prononcée. 
Il sufGt de manger quinze à vingt de ces petits fruits po«r être violemment 
p^rgé, tandis qu'une once du sirap'de nerprun de nns officines, qui con- 
tient les deux tiers de son poids du suc, ne produit qa' une purgation mo* 
dérée. Ce résultât ne laisse pas douter que la matière purgative ne soit 
contenue plus abondamment dans le marc du fruit que dans le sno. 

Bien que le nerprun soit l'un de nos meilleurs purgatifs indignes, il a 
peu attiré faltention des chimistes. Ce que nous savons sur sa compositioa 
se borne à ce qui est rapporté dans un mémoire de Dubuc, de Rouen, qui 
s'est plutôt occupé des préparations |>harmaceuUques, et dans an aatre 
mémoire de M. Yogel père, où ce chimiste a plus spécialement étudié la 
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n^'^t.iéyrecoloranledu sac; Plus récemment cependant, M. Fleory, de Cor- 
, désigné, sous le nom ée rhamnine, une matière jaunâtre qu*U a 
extraits du marc des fruits, en le soumettant à rébultition dans 1 eau. 

Le premier iiUérôt, dan^s Tétude chimique du nerpritu, sera d'y recher» 
cher le principe purgatif. Est-ce une matière résineuse comnne semble 
rindiquer une observation de Dubuc, ou bien e6t*ce la rbamnioe de 
M. Fleury?.. Serait-ce uite substance cristallisée^ pareille à celle que 
M. Preisser a retirée dea fruits du rhatnnus infeetorius ou graine de Perse 
des teinturiers? Est -ce eufiii toute autre substance inconnue? 

II y a tQut/autaot d'intérêt à étudier la matière colorante ou les matières 
colorantes du fruit ; elles doivent êtres analogues, sinon identiques, avec 
celles qui existent dans la graine de Perse. Pour M. Preisser, c'est une 
matière blanciie dans son éM de pureté, que des transformations succès^ 
sives font passer au jaune, au vert et au pourpre. Pour M. Kane, il y aurait 
deux matières distinctes, la chrysorbamnine, d'un jaune d'or, insokibi^ 
dans Tenu froide, soluble dans Taicool et dans l'éther, et ta xantboffaam* 
oiue, d'un jaune olive, soluble dans Feau et dans l'alcool et insoluble 
dans l'éther. Elle se formerait par la fistation de l'oxygèoe sur la première 
matière colorante: c'est elle qui prendrait une couleur pourpre par raction 
des acides. 

£n faisapt une aouvelle étude de ces matières intéressantes pour la 
cbimie spéculative autant que pour la cbimie d'application, il y a à s'assurer 
si (comme peuvent le faire présumer les observations comparées de 
HM. Fleury et Preisser) la matière colorante n'est pas une seule et môoiB 
cbose avec le principe purgatif « 

La Société de pharmacie décêriiérà, ea i85â, tin prix de h valeuf 
de 4 ,0^ francs à la meilleure analyse dès fruits du nerprun. Les auteurs 
devront joindre à leur mémoire un échantillon des principes qu'ils auront 
séparés. 

Les mémoires, écrits en français- ou en latin, devront être envoyés sous 
cachet et francs de port, avant le 4^' juillet 4 853, à M. Soubeiran, secré- 
taire général de la Société de pharmacie, rue de l'Arbalète, 21, à Paris. 
ITM^étm.-^ScA LES riiOMriTÉs du bbusradicans^ar M. CHArnRON.— 
J'ai lu dans un numéro du Répertoire de pharmacie une anecdote intéressante 
sur le rhus radkans. Le nom de cette plante me rappelle un accident dont 
j'ai failli être la victime. Si les divers auteurs qui ont écrit sur les pro- 
priétés vénéneuses de ces arbres n'ont pas toujours été d'accord , il est 
probable que leurs expériences n'ont pas eu lieu aux mêmes époques de 
Tannée, et qu*à ces diverses époques le toxicodendron n'est pas toujours 
également vénéneux. En 4846, je plantai une bouture de cet arbre au pied 
d'un grand mur exposé en plein nord et ne recevant jamais rinfluenco des 
rayons solaires ; en peu d'années, ma plante prit un tel accroissement, 
qu'elle te couvrit entièrement. A mon grand regret, ce mur fut démoli 
poor faire place ^ une autre construction, et par conséquent les radicules 
que l'arbre avait implantées dans le mur furent arrachées, et il s'affaissa 
sur lui-même. Oanatasant ses propriétés délétères, je n'étais pas du tout 
disposé à les éprouver; j'attendis donc, pour le tailler, la chute des feuilles, 
pensant qu'à cette époque d'engourdissement du végétal, l'opération me 
présenterait moins de danger. Ce fut vers le moL^ dô naveixLbcajque, muni 
d'un sécateur et en me tenant ékâgnéde l'arbre le plus possible, je me 
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mis à l'œuvre. Pendant que j'opérais, il me semblait éprouver sury-^**' • 
une légère titillation, comme si l'on m'eût appliqué doucement lèPt^n. '' 
d'une brosse fine, et sur le soir ce que je croyais prévention se changea 
en réalité ; les fourmillements augmentèrent, la lèvre supérieure se tuméOa 
ainsi que le pourtour des yeux, et le surlendemain j'étais enflé de la tète 
aux pieds, au point que je ne pouvais plus ouvrir les yeux ni la bouche, et 
les chatouillements devinrent si intenses que je tombai en syncope à chaque 
instant. Cet état dura environ huit jours; peu à peu la peau se fendit dans 
toutes SOS parties et laissa exsuder un liquide de couleur ombrée et telle- 
ment abondant, que les linges dont j'étais enveloppé étaient traversés en 
un instant, après quoi la guérison s'opéra assez promptement. 

J'ai donc tout lieu de croire à une véritable intoxication, non pas du soc 
de la plante, car je ne me suis pas aperçu d'en avoir reçu sur la peau la 
moindre quantité, mais bien parles émanations délétères qu'elle répan- 
dait par les coupures , et si les auteurs qui doutent de Vaction du rhus 
toxicodeiidron se fussent trouvés dans les mêmes conditions que moi, leur 
doute serait devenu certitude. 

De la racine uncovocovo (i4spfdium aiha.mainJL\cuvA ^ Kunze). Nouvkau 

REMÈDE DE l'AfRIQUE MÉRIDIONALE CONTRE LE VER SOLITAIRE , PAR LE DOCTEUR 

Théodore Martius, professeur a l'Université d'Erlangen. — Au mois 
de mai dernier, à la réunion générale des pharmaciens qui a eu lieu à Ham- 
bourg, M. J.-G.-E. Raabe montra la racine d'une espèce de fougère dont 
l'origine e^t inconnue. Il fut cependant constaté que les naturels de Port- 
Natal et du cap de Bonne-Espérance l'employaient comme remède contre 
le ver solitaire, et que, pris par dose de 1 5 grammes, ce remède guérissait 
presque toujours infailliblement. Le nom indigène de celte plante est 
Vncomocomo. J'ai déjà reçu plusieurs échantillons d'une racine qui es( 
identique à celle qu'on a montrée à Hambourg. La plante-mère est le 
j4«pt(Jtum aihamanilcum de Kunze. A la page 30 i)u '^o^romm florœ ca- 
prnsis medicœ, du docteur Pappe , on lit : Aspidium aihamanticum, Kunze, 
pédicule droit, tige couverte à la base d'écailles linéaires et tombantes; 
feuillage comme le cuir, doux , lancéolé et penné. Penne marine à tige 
oblongue et acuminée. Pinules primitives demi-oblongues, cunéiformes à la 
base; pinules secondaires en forme de feuille, oblongues, émoussées, 
veinées. Involucre en forme de rognon. 

Fougère croissant sur les collines herbeuses et dans les terrains humides 
près de Port-Natal. Les Zoolu-Caffres l'appellent Uncomocomo, et l'em- 
ploient comme vermifuge ; la tige , prise sous forme de poudre , d'infusion 
ou d'électaire , a été reconnue excellente pour la guérison du ver solitaire. 

Je puis ajouter que quelques jours après mon départ d'Erlangen, j'appris 
que le docteur Bly de Blembourg avait fait une analyse de ce médica- 
ment. Il serait bien heureux que les renseignements que je donne enga- 
geassent quelques médecins anglais à examiner la valeur réelle de cette 
racine. M. Raabe , de Hambourg , en a une grande quantité ; on pourra 
facilement s'en procurer pour faire des expériences. 

( Pharmaceutieal joumàL) 
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ACIDES SALYCILEUX ET SALTCÏLÎQUE, PAR MM. F. LAUHENS 

ET CAnTHELAZ. 

Il est peu de corps en chimie organique qui aient élé étudiés avec plus 
de soin que ceux dont nous voulons vous entretenir. Les acides salycileux 
et salycilique ont été successivement l'objet de recherches de M. Piria, 
auquel nous devons la découverte du premier; de MM. Lœvig et Dumas , 
qui, les premiers, démontrèrent l'identité de l'acide provenant de la dis- 
tillation des fleurs de spirœa itlmaria avec celui qui résulte de la réaction 
de l'acide sulfurique et du bichromate de potasse sur la salyeine. L'acide 
salycileux était alors nommé acide spiréique; c'est peut-être là une expli- ' 
cation d'une confusion des deux acides dont nous parlerons. plus bas. Les 
expériences de chimistes allemands , de chimistes français , MM. Ettling , 
Ueerlero, Woehier, Cahours etGerhardt, etc., firent connaître les spiréates 
alcalins et ceux à bases métalliques pouvant être de quelque intérêt; elles 
firent connatlre en plus un nouvel acide appelé hyperspiréique, ainsi que 
ses sels (acide salycilique actuel). M. Derzelius proposa les noms ^'acides 
spireux et spiriqucy et c'est sous cette dénomination qu'il en parle dans 
son Traité de chimie générale. Actuellement» enfin , les noms admis sont : 

4<^ Hydrure de salycile , acide spiroïl hydrique ou salycileux ; 

2* Aeide salycilique. 

Jusqu'à ces derniers temps, toutes les découvertes faites sur ces corps 
avaient appartenu au domaine de la chimie exclusivement , lorsque forent 
vantées , il y a environ un an , les propriétés diurétiques de Fulmaire. 
Bientôt parurent de nouveaux travaux , dont on peut trouver un extrait 
dans le Répertoire de pharmacie ( n* de décembre 4 851 ). M. Hannon , de 
son côté, fit des recherches sur l'acide salycileux , sur son emploi théra- 
peutique , et fut bientôt amené à constater son action puissante comme 
diurétique à l'instar de la plante dont il le retirait. De toutes parts mainte- 
nant cet acide est demandé; les résultats des expériences entreprises par 
d'autres praticiens sont déjà venus et viendront confirmer les conclusions 
de M. Hannon. L'acide salycileux s'administre à la dose minime de 2 à 
3 gouttes dans un véhicule : c'est assez indiquer la puissance de son action 
et les heureux effets qu'on peut en attendre dans des cas d'hydropisie. 

VIII. 8 
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M. Dorvault. dans son Sm>^^^^ ^ Vof^inê pour 4 852, donne diverse? 
formules pour son emifloi. 

L'acide salycileux seul a été préconisé ; nous n en mettrons pas moins 
en regaid tes propfiétéf et celles de Tadde stlyciliqie, prorfoll éf aleroent 
intéressant au point do vue flifni(|ue, sll Test «Qoîni au point dervue mé- 
dical. ' 

L'acide salycileux, obtenu par l'un des deux procédés que nous avons 
indiqués plus haut, se présente socs la forme d'un liquide oléagineux, inco- 
lore quand il vient d'être préparé et reclifié : à l'air . il prend une légère 
coloration et devient jaunâtre. Son odeur est caractéristique, elle rappelle 
celle de l'essence d'amandes amères ; les salycilltes alcalins la conservent, 
mais elle s'y développe avec beaucoup plus d'intensité si l'on vient à les 
traiter par un acide qoelC(»B()«e. Sa saveur est Acm et brûlante. Sa solu- 
bilité dans l'eau n'est pas très grande ; il n'en est pas de môme pour 1 al- 
cool et l'éther , dans lesquels il se dissout avec facilité. Sa densité est plus 
forte que celle de l'eau, m 

L'acide salycilique est le prodmt de la réaction de la potasse en excès 
sur l'acide salycileux . ou mieux encore sur les salycilites alcalins. Le 
salycilale de potasse obtenu est dissous dans l'eau , précipité par Tacida 
chlorhydrique et l'acide précipité se purifie par cristallisations répétées. 
Dans cette préparation , qu'il nous soit permis de citer en passant le déga- 
gement d'hydrogène qui se produit ; on peut démontrer la nature du gas 
dégagé , soit en opérant dans une cornue et recueillant las gaz , soit sim- 
plement en approchant un corps enflammé de l'orifice d'une capsule dan* 
laquelle on opère : le gaz s'enflamme immédiatement. L'a<»de salycilique 
n'est plus liquide comme le précédent, il est cristallisé , d'une couleur 
♦ blanchâtre ; il peut être sublimé , et se présente alors en magnifiques ai- 
guilles. Il est peu solublo dans l'eau , plus soluble dans l'alcool et dans 
l'éther. Il présente sur l'acide salycileux l'avantage d'être inaltérable à l'air. 

M. Hannon , dans son travail , a conseillé et l'acide salycileuf et les sa- 
lycilites alcalins. Ces derniers présentent l'immense inconvénient d'être 
très facilement altérés à l'air, pour peu qu'ils contiennent quelques traces 
d'humidité. De jaunes et nacrés qu'ils sont lorsqu'ils viennent d'être obte- 
nus, ils passent bientôt à une couleur verdâlre, puis au noir. L'acide saly- 
cileux , plus stable, devra sans aucun doute être préféré à ses sels alcalins. 

Nous avons mis en regard les propriétés bien distinctes de ce$ deux 
acides , et ce n'est pas sans motif; nous avons été à même de voir l'un 
confondu avec l'autre , l'un demandé pour l'autre? était-ce en raison de 
leurs anciennes dénominations; était-ce en raison de l'analogie que pré- 
sentent les noms de salycileux et salycilique? Le médecin ou le pharma- 
cien devrait peut-être , et pour éviter toute occasion d'erreur , les faire 
suivre des épithètes liquide ou cristaUisd. 

SUn LES EkVJL POTABLES EîV GÉUÇÉRAL , PAU M. MARCHAKD , 

PHARMACIEN A FÉCaMP. 

4 . La constitution physique et chimique des eaux varie pour chaque jour 
de l'année, pour chaque instant de la journée. 
2. Aux époques où la température est la plus élevée, la densité des eaux 
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«st aussi îa plus considérable, nne variation brusque dans celle tcmpératuro 
en amène une aussi de cette densité. 

3. Cette propriété physique des eaux est inHuencée encore par la pres- 
sion atmosphérique, mais en rai£Ofl inverse de ce qu*eîle éprouve sous l'in- 
floence précédente. Plus la pression est grande, plus Tinlensilé est faible. 
Opendant, lorsqu'une augmentation de pression correspond avec une élé- 
vation de température, la densité se trouve fort souvent augmentée encore, 

4. Là variabilité de la proportion des principes gazeux dissous par le* 
^aux n'apporte pas seule des modifications dans leur densité, car les prin- 
cipes salins et terreux qu'elles tiennent en dissolution varient également 
dans leurs proportions, sous les influences que je viens d**mdiquer. 

5. Les eauxdel'Océan contiennent du chlorure de lithium et ôs^OOOS 
d'iodure de soditim par litre ; mais elles ne contiennent aucune trace 
de nitrate, quoique ces sels soient versés en abondance dans le bassin des 
mers par les courants d'eaux douces qui y affluent. 

La cause de ce singulier phénomène est due à deux actions différentes 
qui agisseat simultanément : 1** sous l'influence réduclive de l'hydrogène 
«olfuré excrété par certains mollusques vivant dans les profondeurs do 
l'Océan, l'acide nitrique de ces sels est transformé en ammoniaque et en 
eau ; 2* sous Tinfluence de Tacte respiratoire des poissons, un phénomène 
analogue se manifeste en donnant encore pour résultat final un produit 
ammoniacal : Toxyde ammonique, formé dans ces circonstances, éliminé 
à son tour du sein de l'eau, sous forme de phosphate ammoniaco-magnô- 
sien que l'on retrouve ensuite mélangé dans les dépôts vaseux qui s'accu- 
mulent au fond des mers et sur les bords des rivages. 

6. Les eaux de pluie, celles de neige, contiennent généralement des 
Iraces appréciables de tous les agents minéralisateurs des eaux de l'Océan. 
Les premières retiennent toujours aussi des indices d'hydrogène sulfuré. 

7. Les eaux des terrains anté-diluviens contiennent généralement de la 
lithine, et vraisemblablement aussi des phosphates ainsi que des fluorures 
provenant de la décomposition du mica, dont on retrouve les traces plus 
ou moins abondantes dans tous ces terrains. 

8. Les eaux qui prennent naissance dans les terrains calcaires contien- 
nent toujours des traces appréciables de carbonate ferreux accompagné 
«ouvent par le carbonate de manganèse. 

9. L'iode et le brome se retrouvent constamment aussi, à moins de cir- 
<:onstaiices particulières que je vais indiquer, dans toutes les eaux naturelles. 
On peut facilement et rapidement, par un procédé que j'indique, en recon- 
naître la présence jusque dans les eaux de pluie et de neige, 

4 0. Ces deux principes peuvent disparaître du sein des eaux en passant 
à l'état salin, sous l'influence des forces vitales^ au nombre des principes 
minéraux fixés par les végétaux. — Les plantes terrestres, mais particu- 
lièrement les arbres de nos forêts, aussi bien que les plantes d'eau douce, 
contiennent de l'iode et du brome. 

1 i . L'origine de ces deux corps dans les eaux atmosphériques et ter- 
restres doit être attribuée surtout à la diffusion de ces mêmes principes 
condensés aujourd'hui dans l'eau des mers, d'où ils sont enlevés, tant à 
l'état salin par les vapeurs et les parties aqueuses qui s''en échappent 
incessamment, qu'à l'état d'acides hydriques libres avec l'hydrogène sul- 
furé, qui s'en exhale toujours aussi. 

S. 
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4 2 . L'endémicilé du gotire et du crélinisme ne saurait être attribuée à 
Tusage des boissons calcaires, magnésiennes ou séléniteuses, mais unique- 
ment à la disparition plus ou moins complète de l'iode, primitivement dis- 
sous dans les eaux dont les gotireox et les crétins font usage pour leur 
alimentation, ce principe ayant été absorbé alors par les nombreux ?égétaui 
baignés par ces eaux. — L'engorgement de la glande thyroïde ne se ma- 
nifeste d'ailleurs à l'état endémique que dans les pays excessivement boi»és 
et particulièrement dans ceux dont les eaux potables arrosent ou ont arrosé 
des plantes en grand nombre. 

43. Que dans les centres populeux, Tarrosement des rues et des places 
publiques en temps d'épidémie cholérique doit être sévèrement prohibé, 
aussi Inen que Técoolement dans les ruisseaux ou à ciel ouvert, des eaox 
versées par les bornes-fontaines ou les fontaines publiques. 

4 4. Que les eaux des sources, des rivières et des fleuves se purifient en 
circulant à la surface du sol, soit par la volatilisation de l'acide carbonique, 
- qui laisse séparer des carbonates insolubles ; soit par rinfluence de la vie 
végétative ; soit encore par la vivification, sous rinfluencedes rayons lumi- 
neux, des matières organisées qu'elles contiennent, soit enfin par des 
redoublements successifs de ces mêmes matières, redoublements quis'opè- 
rent alors en provoquant aussi la réduction des nitrates des eaux douces, 
et leur conversion en ammoniaque. 

4 5. Que dans les terrains calcaires au moins, mais vraisemblablement 
partout, le volume d'eau des sources, contrairement à Topinion reçue, est 
d'autan^ plus abondant, que la végétation est plus active, et qu*il décroît 
d'importance au fur et à mesure que la vie végétative s'éteint, surtout dans 
les pays où Je sol supérieur est entièrement livré à la pratique agricole. 
Dans nos contrées, c'est vers le 1 5 août que les sources atte%nent leur 
maximum de rendement, et elles s'abaissent à leur minimum vers- la fin de 
janvier. 

4 6. Arrivant ensuite aux eaux naturelles des arrondissements du Havre 
et d'Yvelot, je déduis de leur analyse que toutes ces eaux qui, sans excep- 
tion, sourdent des terrains calcaires, contiennent surtout du carbonate de 
chaux, dont la proportion oscille entre Os*^, 1 53 et 0,381 par litre, des sels de 
magnésie, du sulfate de chaux, mais en proportion variable et correspon- 
dant avec la ndture des terrains qui les produisent, de telle sorte que les 
eaux alimentaires de l'agglomération havraise sont, ave<; celles des puits 
deFécamp, les plus séléniteuses de la contrée, ce qui s'explique, d'ailleurs, 
quand on sait qu'elles sourdent dans les terrains inférieurs de la forma- 
tion secondaire, tandis que toutes les autres eaux du pays prennent leurs 
sources dans l'étage supérieur de la craie ou à la limite des glaucomes 
crayeuses. 

Toutes ces eaux contiennent aussi du nitrate de chaux, dont la propor- 
tion, oscillant de 08^00081 à 0gS22625, devient surtout plus consi- 
dérable dans celles qui sont versées par les terrains inférieurs de la forma- 
tion glauconieuse. 

Enfin, toutes ces eaux contiennent des traces appréciables de sel et de 
manganèse, des sels de potasse et de lithium, de l'iode et du brome, du 
phosphate d'alumine, et peut-être, je le crois même, des indîc/es de fliwrure 
(U calcium. 
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SUR LA PBODCCnON DIRECTE DES liYDRACIDES, A l'aIDE DES COBPS 

POREUX, PAR M. B. CORENWINDER. 

Lorsque Doebereiner fil connaître la propriété remarquable du platine 
divisé de provoquer des actions ebimiques, il fut facile de prévoir qu'il y 
avait dans ce fait curieux le germe de nombreuses découvertesi intéres- 
santes soit par leur valeur scientifique, soit par leur application possible à 
l'industrie, souvent par la lumière qu'elles apportent dans la théorie des 
phénomènes naturels. 

Ainsi, tous les chimistes connaissent le parti que M. Kuhknann tira de 
remploi du platine divisé ou efi éponge pour provoquer des réactions 
curieuses qui lui permirent d espliquer d'une manière satisfaisante le phé- 
nomène de la nitrification. On se souvient que, entre autres actions impor- 
tantes, il signala la préparation de l'acide nitrique par l'oxygène et l'am- 
moniaque» et, réciproquement, celle de l'ammoniaque par 1 hydrogène et 
des cooibinaisons nitreuses. 

Le bot de ce mémoire est de faire connaître les résultats de quelques 
expériences nouvelles que j'ai faites à l'aide des corps poreux. Je suis par- 
venu^ par leur intermédiaire, à combiner l'hydrogène avec différents mé* 
talloïdeB, tels que l'iode, le brome, le soufre et le sélénium, qui ne se com- 
binent pas avec lui par l'action seule de la chaleur. Lorsque les circonstances 
le permettaient, j'ai fait usage de mousse de platine ; dans le cas où ce 
dernier corps aurait été susceptible de s'altérer au contact d'un des mé- 
talloïdes employés, j'ai remplacé la mousse de platine par des fragments de 
pierre ponce. 

£n opérant de cette manière, j'ai pu produire directement les hydracides 
minéraux stHvants : 
Avec la aM>usse do platine, les acides iodhydrique ; — bcomhydrique. 
Avec la ponce, les acides sufhydrique ; — sélenhydrique. 
J'ai essayé encore un grand nombre d'expériences avec ces mômes 
agents ; les résultats détenus n'ont été ni assez intéressants, ni assez inat- 
tendus pour qu'il convienne de les rapporter. Je signalerai cependant ce 
fait, que le phosphore et l'hydrogène sont sans action l'un sur l'autre lors- 
qu'on les fait passer dans un tube contenant de la ponce chauffée graduel- 
lement jusqu'au rouge. M. Kuhlmann a constaté , il y a quelques années, 
que Tazoteet l'hydrogène ne se combinent pas non plus sous l'influence des 
corps poreux. Voici donc une nouvelle analogie à ajouter à celles que pré- 
sentent déjà l'azote et le phosphore dans leurs relations avec les autres 
corps. 

Acide iodhydrique, — Jusqu'à présent, l'iode et l'hydrogène n'ont pas été 
combinés directement, môme en faisant passer simultanément ces deux 
corps à travers un tube de porcelaine chauffé au rouge ; mais si Ton fait 
absorber de la vapeur d'iode par de l'éponge de platine, et si Ton soumet 
ensuite celte éponge à l'action d'un courant d'hydrogène sec dans un tube 
de verre chauffé modérément, il y a production, à l'instant môme, d'é- 
paisses vapeurs d'acide iodhydrique mélangées d'hydrogène en excès. 

En opérant ainsi, l'action est fort limitée, et une grande quantité d'iode 
non altérée est entraînée par l'hydrogène ; aussi vaut-il mieux porter suc- 
cessivement la vapeur d'iode en contact avec la mousse de platine. 

Acîdehromhydrique, — Onsaitdéjà quoM. Balard a combiné directement 
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le brome el Thydrogène en faisant passer «ranlUnéoieiit ces deux corps 
dans un tube de porcelaine chauffé au rouge. Dans ces conditions, l'action 
est nécessairement limitée ; j*ai pu la rendre complète en utilisant la monsse 
de platine, et produire, en peode temps, de l'acide immiliydrique très pur. 

Mon appareil consiste en un tobe de i^re rempH de mofwac de platine, 
auquel j'adapte une petite eomne contenant du brome et un flacon muni de 
ses tubes accessoires, pour produire de Thydrogène par et sec. La cornue 
est placée dans un bain d^etn qm 4'on entretient à nnn température peu 
élevée, et le tube est chauffé avec modération. Si Ton opère soigneusement, 
tout le brotee est transformé en edde brombydriqne, qn*on peot recueillir 
dans l'ean. '* 

Adde êulfkffâriqHe. — En histnt travierser par dn oonfre en ^penr et de 
l'hydrogène un tube de verre contenant des fragmente de pierre ponce 
chauffés à 400 degrés «Qvtron, il se prodnit de Tacide snWbydrique en 
abondance. La dispositiofi d'appareil est la même que pcnr l'acide iodby- 
drique. On peut recueillir l'acide sulfhydrique dans nne dinololion akaiine 
da dans de 1 eau bouillie. 

Acide séhnhifdrkiue. -^ La facilité avec iM^ueile ie sooireet Thydrogènc^o 
combinent sous l'inflnence de la ponce me fit prévoir qo*iI en serait de 
même de l'hydrogène et du ;$élénram. En opèrent dans les mêmes condi- 
tions que précédemment, on obtient l'acide sélenhydriqne, reoonnatssableà 
tous ses caractères faciles à constater. 

Ces eipériences démontrent d'une manière synthétlqne ta Gomposition 
des acides kxHiydrique, brombydnque, sulfhydnqne et sélenbydriqae. Il 
n'y avait, certainement, à conserver aucun doute sur la nature des élé- 
ments qui forment ces byrdacides, t'analyse noasaTatt suffisamment éclai- 
rés sur ce sujet ; mais il est évident que l'intérêt de la science s'accrott 
quand les preuves sont multipliées et quand les àent méthodes d'investi- 
gation, l'analyse et la synttièse, conduisent aux anémearésaltats. 

L'usage des corps poreux dans les réactions cfaimiqaes est digne de fixer 
sérieusement l'attention ; il y a dans ces oorps one force puissante, peu 
dispendieuse, qni permet d'atténuer l'action du calorique, et qui est desti- 
née pent-étre à s'introduire an jour dans les procédés des arts et de Tin- 
dustrie. 

RECHERCHES SUR LA POPUUNE, VABi M. PïRIA. 

Après avoir vainement chercbé à dédoubler la poptriine an moyen do 
la synaptase, j'ai eu recours à d'autres agents, et les réactions que j'ai ob- 
servées m'ont conduit à envisager cette substance comme un groupement 
complexe résultant de la réunion de l'acide benzi^lque, de la saHgénine et 
du sucre de raisin dans une seule molécule. Les produits de décomposition 
qui en dérivent, par Taction des différents réactifis, sont exactement les 
mêmes que ceux qui résulteraient de la nnétamorphose des groupements 
secondaires qu'elle renferme. Ainsi, avec un mélange de bichromate de 
potasse et acide snlfurique, la popuiine produit de Thydrure de salicyleen 
grande abondance ; par rébollition avec l'acide nitrique concentré, elle se 
transforme en acide nitrobenzoïque, en acide phénique trinitré, et en acide 
oxalique ; enfin, sous Tinfluence des acides, elle se dédouble en acide ben- 
zoïque, en salirétine et en sucre de raisin. Je passe sous silence les autres 
réactions qui découlent de la constitution mentionnée. 
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La composition élémentaire de la populine e$t représentée par la for- 
mule C^^ H»" 0"^ 4» 4 Aq. A 4 00 degrés, elle perd ses 4 équivalents d'eau 
et devient compléi^xoent anhydra Cette formale résoUe de la réunion 
d'équivalents égaux d'acide benzo^^ue» de saligénine et de sucre, avec 
élimination de 4 équivalents d'eau par l'effet du double accouplement, 
comme il résulte deréquation suivante : C* 4 U^ Û44.C' 4 H^ 04^0* « H ' > O^* 
+4HO«G40H"O'^ 

Ceci établi, d'uno part^ vous voyez qu'on pourrait encore regarder la 
populine comme le résultat de la réunion d'une molécule d'acide benzoîque 
avec une molécule do sdiUcioo, moâns % équivalents d'eau, comme il arrive» 
dans tous lea cas analogues. On aurait, en effet : G'^fl'» 0*4 4^C»4 H^O* 
-*2 H0=:;C4<)E" 0^^« Cette defuière manière d'envisager sa coustitu* 
tion moléculaire m ayant fait entrevdr la possibilité de convertir la popu^ 
Une en saliciae, j'ai fait des expériences dans celte direction, par lesquelles 
mes prévisions se sont réaUsées avec un bonbeor inattendu. Il suffit en 
elTet dei faire bouillir de la populine avec de l'eau de baryte, po^r obtenir, 
au bout de quelques minutes, une solution parfaitement limpide et inco- 
lore qui, après la séparation de l'excès de baryte par un courant d'acide 
carbpijqtte, œ reulerme autre cbose que du benzoate de baryte et de la 
salicine. La ^aiicine ainsi préparée se dédoubla sous l'infiiuenee de la syna^ 
tase et des iv^ides» comme la salimne ordinaire, et se comporte absolument 
de la même manière avec les autres réactifs. L'analyse cfô la salidnearti-*- 
ûcielle m'a donné, dans deux expériences, les nombres suivaDts; : 

Carbone • .•«••«•.*»•••(» 54, 30 54,65 
Hydrogène 6,36 6,41 

gai se confondent avec ceux qu'on avait obtenus par l'analyse de la salicine 
natareile. 

Si l'on fait dissoudre à froid de la populine dans dix ou douze fois son 
poids d'acide nitrique pur à f ,30 D., î) se produit un nouveau corps, que 
j'appelle benzohéiieine par des raisons puisées dans sa constitution molécu* 
laire. La benzobélîcfne n'edt pas décomposée par la synaptase; mais, sous 
l'influence des acides et des alcalis, se dédouble en acide benzoîque, en hy- 
drarede salicyle et ensnct^e de raisin. Cecorps, par conséquent, est à!*hé- 
licine ce que la populine est à la salicine, et il serait peut-être convenable 
de remplacer le mot populkie par celui de benzosalicine. La benzobélicine 
se transforme en béHcine quand on la fait bouillir avec de la magnésie 
caustique, qui hdeiirldve l'aiside benzoîque, sans altérer l'hélieine produite. 

Avant de terminer celte lettre déjà assez longue, permettez-moi devons 
communiquer un autre fait, sans importance sans doute, mais qui pourra 
fournir des données aux chimistes qui s'occuperont du même sujet. C'est 
l'existence de rhomc^ogue de l'acétone dans la série éthalique. L'étfaalone 
s'obtient avec la plus grande facilité en distillant rapidement de l'acide 
éthalique avec un exoès de chaux éteinte. Pour la puri6er, il suffit de faire 
cristattiser plusieurs foSs dans l'alcool bouillant, qui le dissout d'autant 
mieux qu'il est plus concentré. Il se présente en petites lames nacrées, 
dont voici la composition : 

Carbone 82,46 ^2,94 

Hydrogène. • . ; . ; i3,94 x4)04 

Ces résultats conduisent à la formule C^' H^' 0*, 
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TIIANSFORMATION DE LA MANNITE ENSUCBE, PAR M. LHEBMITE. 

La différence essentielle qui exisie, quant à la connposUion élémentaire, 
entre le sucre et la mannite , consiste dans un léger excès d'hydrogène que 
celle-ci renferme pour la même quantité d'oxygène. En considérant d'ail- 
leurs l'ensemble des affinités qui lient entre eux ces principes iromédiaU 
des végétaux, on devait s'attendre à voir, dans des conditions données, 
l'un des deux se transformer dans l'autre. Ce passage ne semble point avoir 
encore été étudié. 

La manne récente et bien pure ne subit poîni la fermentation alcoo- 
lique, mais, à la longue, elle est passible d'une altération particulière. 
De blanche, opaque, sèche et presque friable, elle devient rousse, translu- 
cide et gluante. Elle est alors assez hygrométrique pour se dissoudre dans 
Teau qu'elle emprunte à l'atmosphère: et cette dissolution, au contact de 
la levure' de bière, se transforme bientôt en alcool et acide carbonique. 

Ce qui précède explique pourquoi on a trouvé du sucre dans l'analyse 
de la manne : c'est que l'on avait opéré sur une matière qui déjà partiel- 
lement était devenue grasse. 

Si, sous une infiuence oxydante, la mannite a pu passer à VéM de 
sucre, il n'est pas douteux qu'elle ne puisse se produire par l'action d'une 
cause désoxygénante sur le sucre lui-môme ; que c'est ainsi, par exemple, 
qu'elle prend naissance dans le jus de betterave abandonné à la fermen- 
tation visqueuse. 

NOTE SUR l'absorption DES ULMATES SOLtJBLES PAR LES PLANTES, 

PAR M. J. MALAGUTI. 

M. Soubeiran a démontré l'absorption des ulmates alcalins pendant la 
végétation , par deux expériences. 

Première expérience, — Une plante de lampsane, dont les racines étaient 
plongées dans une dissolution d'ulmate d'ammoniaque , a continué à végé- 
ter et à prospérer. La dissolution , que l'on changeait tous les jours , se 
décolorait en partie. 

Seconde expérience. — Des haricots et de l'avoine ont très bien par- 
couru toutes les phases de la végétation dans un sol privé de matières 
organiques , et contenant un peu de sulfate et de phosphate de chaux , et 
que l'on arrosait de temps en temps avec de l'ulmate d'ammoniaque. 

Ceux qui ne croient pas à l'absorption de l'humus accepteront difScile- 
mentdes résultats obtenus avec une plante (la lampsane) qui se trouvait 
dans un état anormal ; ils ajouteront que rien ne prouve que les haricots et 
l'avoine aient accompli leur végétation sous l'induesce de l'olmate d'am- 
moniaque, puisque dans le sol il devait se trouver du phosphate et du sul- 
fate de cette base. En effet, si l'on met du sulfate de chaux, ou de la 
poudre d'os calcinés (à plus forte raison du phosphate tribasique de chaux 
artificiel } en contact avec de l'ulmate d'ammoniaque, il se forme de l'ul- 
mate de chaux , et en môme temps du sulfate et du phosphate d'ammo- 
niaque ; de même , si l'on met du phosphate et du sulfate d'ammoniaque 
en contact avec de l'ulmate de chaux , il y a encore double décompositioD. 
Dans tous les cas, il y a partage , et il se forme quàtiresels. 

J'ai cru compléter la démonstration de M. Soubeiran , en faisant une 
expérience à l'aide de la balance. 
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J'ai rempli la moitié de deux grands entonnoirs avec du gravier , et 
l'autre moitié avec de la brique piiée contenant un centième d'os calcinés 
et autant de craie. J'ai semé sur ces deux sois arli^ciels, humectés avec 
de l'eau distillée , la même quantité de graine de cressonette En attendant 
la germination , j'ai préparé, au moyen de la tourbe , de Tulmale d'ammo- 
Diaqae parfaitement neutre, que j'ai divisé en deux lots égaux, ayant 
cbacon le volume de 2 litres. Un des lots a été mis à part , l'autre a été 
réservé pour l'arrosage d'un des deux sols. 

Les graines ayant levé quatre jours après les semailles, on a commencé 
à les arroser tous les jours, les unes avec 100 centimètres cubes d'eau 
distillée, les autres avec le môme volume d'ulmate d'ammoniaque. Après 
cinq arrosages, la différence entre les deux végétations était déjà fort mar- 
quée : celle qui était baignée périodiquement par i'ulmate était d'un vert 
foncé; l'autre, baignée par l'eau , était d'un vert clair. 

Après dix-huit arrosages, c'est-à-dire après vingt-deux jours d'expé- 
rience , la plante la plus luxuriante menaçant de verser, je fais la récolte. 
A cet effet, j'enlève horizontalement de chaque entonnoir une forte couche 
de terre que je dépose sur un crible, dont la toile métallique, à mailles 
très larges , plonge dans l'eau distillée. Bientôt la terre se délaie, sort du 
crible , et les plantes peuvent être séparées avec leurs racines. 

Les deux récoltes, desséchées à l'air et dans les mêmes circonstances , 
pesaient, celle arrosée avec de l'eau, 4 2s%550; celle arrosée avec l'ul- 
niate d'ammoniaque , 4 58'', 1 50. 

Le sol inoprégné d'ulmate a été lavé jusqu'à ce que l'eau s'écoulât lim- 
pide et incolore; ensuite on y a versé de l'acide chlorhydrique étendu, et 
dès que Teau d*égouttagea indiqué une faible réaction acide, ou a bouché 
l'entonnoir; après vingt- quatre heures on Ta débouché, et l'on a recom- 
mencé les lavages , que Ton a continués jusqu'à ce que l'eau devînt 
neutre. 

Au traitement par l'acide chlorhydrique a succédé un traitement par 
Veau ammoniacale. Celle-ci est sortie de l'entonnoir, d'abord très noire , 
ensuite elle est devenue incolore. On a alterné les deux traitements jus- 
qu'à ce qu'oQ ait été sûr que dans la terre il n'y avait plus de trace d'acide 
mimique. 

Toutes les eaux colorées par Tulmate d'ammoniaque ont été réunies 
au reste da lot employé. Celui-ci a été amené à neutralité et au volume de 
i litres. 

On a ajoQté alors aux deux lots des quantités égales de chlorure de 
calcium dissous : il s'est formé aussitôt deux précipités qui ont été jetés 
séparément sur deux filtres faits avec le même papier , et amenés au même 
poids. Les deux précipités ont été soigneusement lavés, desséchés, 
d'abord à Tair libre , et puis dans le vide de la machine pneumatique, en- 
fin ils ont été pesés avec la même balance qui avait servi à équilibrer les 
deux filtres vides. 

L'ulmale de chaux provenant du liquide qui avait été conservé comme 
point de comparaison pesait 26'^,600 de plus que l'autre ulmate. 

IJlmitc de chaux du témoin 56r,-co 

Uîmale de chaux de rexpéiience 3S'', loo 



2Si RÉPERTOIRB DE PHAHMAGIE. 

Or, 0R^,590 de ce sel ont produit Os^,4 30 sulfate de châux= Or,053 
de chaux. 

Par conséquent , l'ulmate d'ammoniaque employé à l'arrosage de la 
cressonette a perdu 26^367 d'acide ulmique, tel qu*il se trouve dans 
l'ulmate de chaux desséché dans le vide. 

On pourrait supposer que l'acide ulmique fût resté dans le sol , sons 
une forme inconnue qui aurait échappé à l'action des réactifs ; mais celle 
transformation ne pourrait pas être le résultat du contact de l'acide ul- 
mique, soit avec les parties terreuses, soit avec les parties externes des 
racines. Or il s'agit de prouver que cet acide est absorbé , et non pas de 
dire ce qu'il devient après l'absorption. 

Cette expérience et celles de M. Soubeiran me semblent démontrer 
Vabsorption des ulmates solubles pendant la végétation , et en même temps 
leur utilité. 

PHYSALINE, PRINCIPE AMER DE l'aLKÉRENGE, PAR 
MM. V. DESSAIGNES ET CHAUTARD. 

Oa a vanté lo physaJis alkekengi pour combattre les fièvres intermit- 
tentes. Existe-t-il dans cette plante un principe fébrifuge qol puisse servir 
de succédané à la quinine? Dans le but de le découvrir, nous avons soumis 
Falkékenge à quelques essais chimiques « et c'est le résultat de ce travail 
que nous avons T honneur de communiquer à la Société de pharmacie. 

Toutes les parties de Talkékenge sont amères, et surtout les feuilles et 
les capsules qui enveloppent le fruit. Dans un premier essai , nous avons 
épuisé les feuilles sèches par de l'alcool , à l'aide d'un appareilde déplace- 
ment, la solution alcoolique a été distillée et le résidu séché au bain-marie ; 
il était amer, mais coloré par une grande quantité de chlorophylle* 

Dans un second essai, nous avons épuisé, par déplacement, les feuilles 
avec de l'eau froide. La liqueur était brune et amère, elle a été privée de 
son amertume par le charbon animal ; le charbon , lavé , puis séché , a été 
traité par de l'alcool rectifié bouillant , qui a laissé , en évaporant , un ré- 
sidu jaune brun peu abondant et très amer. 

Enfin , dans un troisième essai , la solution aqueuse a été additionnée de 
potasse, puis vivement agitée avec du chlorofornie (environ 20 gi^arames 
par litre de solution ) ; il s'est formé par un repos prolongé un dépôt presque 
blanc, que Ton a séparé du liquide surnageant et lavé complètement par 
décantation , au moyen d'un entonnoir dont le bec était fermé d'un bou- 
chon ; par l'évaporation , ce dépôt a laissé un résidu pulvérulent, très peu 
coloré et amer. 

Cette matière n'est pas azotée , et ne se comporte pas avec les acides , 
comme un alcaloïde organique; nous avons , en conséquence, supprimé la 
potasse dans l'extraction un peu en grand que nous en avons entreprise 
à l'aide du chloroforme. 

Pour enlever à la solution aqueuse d'alkékenge toute son amertume , il 
faut la traiter à deux reprises par le chloroforme, renouvder à chaque 
fois , et secouer le mélange au moins dix minutes. Le principe amer, obtenu 
comme il vient d'être dit, a été purifié en le dissolvant dans l'alcool 
chaud , ajoutant un peu de charbon, précipitant par l'eau la liqueur filtrée 
et lavant sur un filtre le précipité avec de l'eau froide. 
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Celle matière aoiôre, que Ton poorrait appeler pk^saline, noos a pré- 
senté les propriétés suivantes. C'est une poodre légère, blancke, avec une 
faible nuance jaune* que nous n'avons pu lui enlever par aucun mojèn. 
Son goût, faible d abord , présente ensuite une amertome franche qoi per- 
siste longtemps. Bien sécbe , elle est électrique par le frottement ; au raU 
croscope , elle ne laisse voir aucune «apparence de cristallisation. Chauffée , 
elle se ranu^iit vers 4 80' , et à 1 90 elle est en fusion pâteuse; mais alors 
elle se cotere ei se remplll de bulles. Elle bràle avec une fiamme fufigi* 
neuse et sans laisser de résidu; très peu soluble dans i'enu froide, qui ea 
prend cependant raroertume» elle se dissout un peu mieux dans Teau 
bouillante: Téiber ta dissout très peu. Bile se dissout bien dans le chloro- 
forme , ei micore mieux dans Valcool » stirtoot à l'aide de la chaleur. 

La physaline se dissout très peu dans les acides affaiblis , et sa solution 
dans Tacide cblorbjrdrique» évaporée à siccité » ne relient que des traces 
d'auide. Cbao§ée avec de la potasse, élh ne dégage pas d'ammoniaque; 
elle se dissent assex tnen dans Tammoniaque ebaoffé; mais Févaporation ta 
sépare entièrem^t de cet alcali. Ule n'est pas précipitée de sa solution 
alcoolique par le nitrate d'argent ammoniacal, mais elle l'est par l'acétate 
de plomb et rammoniaqae, sous forme d*nn précipité fioconneux et jaunâtre. 

I. 0s^279 de matière sécbès dans te vide cmt donné à Tanalyse CO^, 
08^6525et Aq, Os'JSO. 

II. 08^,423 ont donné CO», 08%986 et Aq, 0»',Î40. 



I. 


II 


Calcul. 


C. • 63,78 


a . 63,57 


C». • 63,64 


H. . 6,33 


H . 6,3o 


H'». . 6,o6 
O*^ . 3o,4o 



Le précipité de physaline par Taeétate de plomb ammoniacal a été 
lavé rapidement el séché dans le vide. OS'^iOS calcinés ont donné un 
mélange de plomb et d'oxyde de plomb, représentant Oe^249 d'oxyde 
ploBDbique» on pour 400 54,34. Le calcul , pour la formule C^H^Qo. 
^bO, indique 5S,70; mais nous sommes toin de regarder l'équivalent et 
la formule de la pbysaKne comme suffisamment établis par cette seule 
expérience. Le désir que nous avions de réserver une quantité de matière 
suffisante pour des essais cliniques nous a interdit de pousser plus loin 
nos recherches. Le principe amer du chardon -bénit, la cnîcine, se rap^ 
proche de la pby saline pas sa compo^ lion. Enelfet, elle contient : C. 62,9, 
H. 6,9, etO. 30,2. 

. Nous dirons enGn , en terminant ce petit travail , que nous avons extrait 
des baies mûres de l'alkékenge , dont le goût offre une acidité agréable, 
quoique mâée d*dmenume , un aefde cristalffsé en beaux cristaux , qn'à 
tontes ses réactianâ U Uûus a élé faaiile de reconnattre pour de l'acide 
citrique. {Journal de pharmacie.] 

srjn i£.^ rkZE» m> ^avot muabs ou vëates , paa m. nucHAiïia. 

La pharmacopée feanc^isfi reconnait l'emploi des tètes mûres du pa« 
paver spmniferum poai; la pséparatiem du sirop diacode. 

On s'est assuré , par de nombceuses observations, de l'efficacité de cette 
préparalioQ. J.-À^. Uii^ra^ pcélend, dans son Àgparatus medicapinum , 
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qu'on eitrait de tètes de pavot prodoUait, à dose égale , des effets doa- 
biement plos intenses qoe ropiom. 

ItlM. Tilloy Winckler et Merck ont découvert la cause de cette efOcaciié 
des tètes de pavot mûres. Les deux derniers observateurs ont trouvé que 
32 onces de ces capsules renferment de 4 8-30 grains, c'est-à-dire plss de 
4 pour 4 00 d'alcaloïdes. 

Dans Textrait alcoolique des tôles de pavot à semences bleues, 
M. Winckler a trouvé de la morphine , de la narcoline , beaucoup de nar- 
céine . mais pas d'acide méconique. 

' L'usage des tètes de pavot vertes pour la préparation do sirop diacode 
n'est recommandé que par les pharmacopées HKHiernes, sans que celle 
prescription puisse être justifiée par des raisons tirées de l'expérience et 
de rdb^ervalion des faits. 

Quand on récolte les capsules huit ou dix jours après la chute des pé- 
tales, et qu'on les sèche ensuite, elles ont, après la dessiccation, on 
goût mucilagineux et douceâtre plutôt qu'amer, tandis que les tètes de 
pavot complètement mûres développent immédiatement par la maslicalion 
un goût extrêmement amer. Cette observation préalable a porté M. Bu«hner 
à penser que les têtes de pavot mûres renferment une plus forte propor- 
tion d'alcaloïdes que les tètes vertes , qui perdent d ailleurs une partie de 
leur suc au moment où on les coupe. 

Sans vouloir communiquer ici en détail les expériences auxquelles 
M. Buchner s'est livré , nous ferons observer simplement qu'il croit pou- 
voir déterminer la richesse en alcaloïdes d'un extrait de tètes de pavot en 
précipitant les alcaloïdes par l'iode. Pour cela, il ajoute à l'infusion aqueuse, 
faite à une douce chaleur, et neutralisée préalablement avec un peu d'am- 
moniaque, deViôdure ioduré de potassium. 

Le poids de la combinaison iodurée qui se précipite est plos considérable 
pour l'infusion dés tètes de pavot mûres que pour l'infusion de tètes de 
pavot vertes, et cela dans la proportion de 158-4 00. Il conclut qoe les 
tèles de pavot mûres doivent être préférées pour la préparation du sirop 
diacode, quoi qu'il soit incontestable que les tètes vertes contiennent da 
méconale de morph'ine, et qu'elles fournissent une plus grande quantité 
d'extrait. 
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DE l'empoisonnement PAR l'aCIDE TARTRIQUE, PAR M. ORFILA. 

Dans le numéro d'octobre 4 854 des Annales d'hygiène (tome XL VI, 
page 432), M. Devergie a inséré un mémoire sur lempoisonnement par 
l'acide lartrique. Ce mémoire, presque entièrement consacré aux détails 
d'un rapport d'expertise faite, en novembre4 847, par lui et par M. Bayard, 
se termine par un article succinct inlilulé : Catactères généraux de l'acide 
'tartrique, et marche analytique générale. J'avais à peine terminé la leclufi 
de l'expertise dont il s'agit, que j'étais convaincu qu'il n'était pas prouvé 
que la fille Kappler eût succombé à un empoisonnement par l'acide lartri- 
que, comme Tavaient affirmé MM, Devergie et Bayard. Les expériencfs 
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que j'ai tentées depuis n*ont fait que me corroborer dans cette opinion. 
Quelque regret que j'éprouve à venir faire la critique du travail de mes 
honorables confrères, je n'hésite pas à l'entreprendre dans un intérêt à ia 
fois scientifique et social. Il ne faut pas que les lecteurs des Antiales d'hy- 
giène soient induits en erreur, et exposés à commettre des méprises funestes 
en s*appuyant sur Tautorilé de ceux de nos confrères dont la justice a in- 
voqué souvent les lumières. 

Je rappellerai d'abord les conclusions des experts. 

En présence : « 1° De l'acide tarlriqiie dont l'analyse chimique a démontnl 
Veçcistence dans Testomac, dans les intestins, dans le foie, dans le sang de 
la fille Kappler, d'une part, et dans le liquide des vomissements du sieur W 
(Weber) ; 

2° » Des symptômes offerts par l'un et par l'autre individu dans la nuit 
du 1 4 au 4 5 novembre 4 847, et de la corrélation de quelques uns de ces 
symptômes avec ceux qui ont été observés chez les animaux auxquels nous 
avons fait avaler de l'acide tartrique ; 

» 3"* Des altérations du sang et des organes que nous a offertes la fillo 
Kappler, comparées aux altérations que nous avons observées chez les 
animaux sacrifiés ; 

» 4<* Do genre de mort auquel a succombé la fille Kappler, tout à fait 
identique avec le genre de mort observé chez les animaux empoisonnés par 
l'acide tartrique, 

» Nous sommes conduits à émettre cette opinion, que la Glle Kappleret !• 
sienr W... ont tous deux pris de l'acide tartrique, et que la mor^ de la fille 
Kappler a été la conséquence de Vingestion dans Veslomac de celle substance 

véHéneuse. 3» 

Il importe encore de citer un passage du rapport ainsi conçu : c N'ayant 
p pu obtenir, à l'aide deTévaporation spontanée, de l'acide tartrique cris- 
A lallisé, des liqueurs provenant de Testomac. des intestins, du foie et du 
i> sang de la fille Kappler, liqueurs dans lesquelles nous avions constaté 
» isolément, et à' une manière certaine, la présence de cet acide, etc. o 
(Page 438.) 

Première conclusion, — Il ne sera pasdifficile de démontrer que les expé* 
riences invoquées par les experts pour établir, ainsi qu'ils le disent, dune 
manière certaine, qu'il existait de l'acide tartrique libre dans les organes 
et dans le sang de la fille Kappler, ne prouvent aucunement le fait, et, par 
•onséquent, que la première conclusion du rapport est complètement er- 
ronée. Quelles sont, en effet, ces expériences? 1** On constate que les li- 
queurs sont acides, et qu'elles le deviennent davantage à mesure qu'on les 
évapore; 2** qu'elles précipitent l'eau de chaux en blanc, et que le précipité 
est soluble dans un excès des liqueurs acides ; 3" qu'a près a voir été traitées 
par le sous-acétate de plomb et par l'acide sulfhydrique, elles fournissent 
des liquides d'une réaction franchement acide, même après une ébullition 
soutenue, gui donnent avecVeau de chaux un précipité blanc soluble dans un 
excès du liquide, et qui ne troublent pas le sulfate neutre de chaux. 

Or, nous allons voir qu'il existe une foule de liqueurs qui se comportent 
exactement de môme que les précédentes, sans quelles aient jamais été ad^ 
ditionnées d'acide tartrique. 

A. Un individu a été empoisonné par V acide phosphorique, et non par Y acide 
t<irtriqu0. La liqueur est acide ; son acidité augmente par l'évaporatlon ; 
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elle précipite Teau de chaux en blanc et le précipité est solable dans un 
excès de la liqueur. Après le traitethent par le sous-acétate de plomb et 
l'acide sulfliydrique, le liquide obtenu exerce sur Teau de chaux et sur le 
kfulfate de chaux neutre la même réaction que les liquides de l'expertise. 

B. Un individu n*a paiété empùisonné, mais il ativalé quelques grammes 
de crème de tartre (bilartrate de potasse) pour se purger. Les liqueurs do 
l'estomac, des intestins, etc., présenteront exactement les caractères indi- 
qués par les experts comme appartenant à l'acide tartrique. 

G. Un individu na pas été empoisonné, mais il a pris comme purgatif 
quelques grammes de tartrate de potasse neutre (sel végétal), et do l'acide 
citrique ou du jus de citron. Si Tacide citrique est en quantité suffisante, il 
se dépose quelques instants après des cristaux de bitartrate de potasse; 
ce sel, ainsi que la liqueur qui le surnage, n'agit pas sur l'eau de chaux 
et sur le sulfate neutre de chaux autrement que les liqueurs des experts, 
soit avant, soît après avoir été traité par le sous-acétate de plomb elfacide 
suifliydrique. L*acidité des liqueurs augmente aussi au fur et à mesure 
qu'on les évapore. 

D. Un individu qui a avalé du tartrate neutre de potasse, dans lô des* 
sein de se purger, est ensuite empoisonné par une faible proportion d'acide 
suifurique. Ici il n'y a pas eu la moindre trace d'acide tartrique ingéré, et 
pourtant les réactions, en tout semblables à celles du paragraphe précé- 
dent C, sont en tout point les mêmes que celles de l'expertise. 

£. Un individu n'a pas été empoisonné, mais il a pris comme médicament 
do tartrate de fer et de l'acide citrique ou du citron. If s*est formé on pré- 
cipité cristallin gris blanchâtre de tartrate acide de fer ; ce précipité dis- 
sous dans l'eau , ainsi que la liqueur surnageante , se comporte avec les^ 
réactifs employés par les experti» tout à fait comme ils l'ont dit. II est vrai 
que la noix de galle décèle la présence du fer dans les liqueurs. 

F. Un individu prend du tartrate de fer, puis est empoisonné par une 
faible dose à'acide suîfurtque. Les réactions sont les mêmes qu'au para- 
graphe précédent, et, par conséquent, semblables à celles des experts, 
quoique l'individu n'ait avalé aucune trace d'acide tartrique libre. 

G. Unindividun*a pas été empoisonné, mais il a pris plusieurs grammes de 
tartrate double de potasse et de soude (sel de Seîgnette), avec de l'acide ci- 
trique, ou du jus de citron. Ici il n'y a point de précipité cristallin ; mais 
la liqueur rougit d'autant plus vivement le tournesol qu'elle est plus con- 
centrée par révaporation ; elle donne avec l'eau de chaux un précipité 
blanc, soluble dans un excès de liqueur ; elle ne trouble pas le sulfate de 
chaux, et si on la traite parle sous-acétate de plomb et l'acide sulfhydriqoex 
elle se comporte exactement comme les liquides des experts. 

H. Un indH)idu n'est pas empoisonn^^, mais if a pris du vin. Cette 
espèce est sans contredit la plus remarquable que l'on puisse invoquer 
contre l'expertise; en effet, on va voir que le vin seul donne avec les agents^ 
précités des réactions qui sont les mêmes que celles qui ont été signalées 
par les experts et qu'ils ont attribuées à l'acide tartrique 3'ai faitèvapo- 
rer, jusqu'en consistance épaisse, un demi-litre do vin blanc ; le vin rou- 
gissait le papier de tournesol, et devenait beaucoup plus acide, à mesure- 
qu'on le faisait évaporer ; il s'est déposé des cristaux assez abondants de 
crème de tartre ; le liquide qui les surnageait, d'un jaune foncé, après avoir 
été additiomné d'un peu d'eau distillée froide, a été décante et Eliré; la li- 
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qaeur, limpide, rougissait fortement le papier de tournesol, donnait avec 
l'eaa de chaux nn précipité blanc solsble das^ un excès de liqueur, et 
ne troublait pas le salfate neutre de dbaox. Je Tai précipitée par le sous- 
acétate de plomb ; le dépôt, suffisamment lavé et décomposé par un cou- 
rant de gaz acide sulfhydrique, a fourni du sulfure de plomb insoluble, 
et un liquide que j'ai filtré et soumis à Tébullition, pour le débarrasser 
de l'excès d'acide sulfhydrique ; ce liquide a été évaporé à une douce cha- 
lenr jusqu'à eiccité, et le produit a été agité avec de l'aleoel concentré et 
froid. La liqueur alcoolique filtrée rougissait le papier bleu de tournesol, 
fournissait avec l'eau de chaux un précipité blanc soluble dans un excès de 
U^foeur, et ne troublait pas le sulfate neutre de chaut. 

Eu s^issant séparément sur la crème de tartre déposée pendant l'éva- 
poration du vki| on obtenait, à plus forte raison, toutes les réactions de 
l'expertise ; ri suffisait de la faire dissoudre dans une quantité convenable 
d'eau bouillante. 

Ces faits que je pourrais multiplier suffisent et au delà pour prouver que 
MM. Devergie et Bayard se trompaient, lorsqu'ils disaient, à la page 438 
de leur rapport, qu'iDs^ avaient constaté la présence de l'acide tartrique libre, 
et par conséquent toxique, d\me manière certaine. 

Poursuivons. Mais, dira-t-on, vous ne tene« aucun compte de l'expé- 
rience que nous avons décrite à la page 438, dans laquelle, après avoir 
repris par l'eau chacun des résidus, et après avoir précipité par le sous- 
acétate de plomb, nous avons décomposé le dépôt par l'acide sulfhydrique ; 
ne voyez- vouspas qu'en ajoutant aux liquides provenant de ces traitements 
du bicarbonate de potasse, nous avons constaté un des caractères impor- 
tante de l'acide tartrique, celui de former avec la potasse un sel acide, 
moins soluble que le tartrate neutre ? Sans doute ; mais vous eussiez ob- 
tenci le même résultat en faisant subir des opérations semblables à tous les 
mélanges indiqués depuis la lettre B jusqu'à la lettre H, et pourtant ai/cwn 
de ces mélanges n'avait été additionné d'acide tartrique. Cette expérience 
ne justifie donc pas plus que les autres la conclusion que vous avez for- 
moiée. 

Deuxième conclusion. — Des symptômes offerts par Vun et par Vautre m- 
dicidu, dam la nuit du \k au 4 5 novembre iHk7, et delà corrélation de 
Kjaelques-'Uns de ces symptômes avec ceux qui ont été observés chez les ani^ 
maux, auxquels nous avons fait avaler de Vacide tartrique. — On a beau 
eherchercette corrélation, on ne la découvre pas ; en efl'et, qu'a-t-on observé 
chez ces animaux? De l'abattement, de la bave écumeuse, de l'inappé- 
teilce, une certainedifficullé de respirer, point de vomissements ni d'évacua- 
tions alvines. Or, on ne sait rien des symptômes éprouvés par la fille Rap- 
pler, si ce n'est qu'on a entendu des cris épouvantables, et plus tard des 
géoiissements venir de la chambre où elle était couchée avec Weber ; 
quant à celui-ci, on dit quil avait vomi. Loin de trouver de la corrélation, 
on eet plutôt disposé à signaler de grandes différences ; quoi qu'il en soit, 
il est avéré qu'on ignore complètement quels sont les symptômes qui ont 
précédé la mort de la fille Kappler et ceux qu'a dû éprouver Weber. 

Troisième conclusion. — Des altérations du sang et des organes que nous 
a offertes la fille Kappler, comparées aux altérations que nous avons obser- 
vées chez les animaux sacrifiés. — Si nous comparons ces altérations, il 
nous sera aisé de conclure qu'elles sont loin d'être identiques. 
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Fille Kappler, 

Écume fine, blanche, non sangui- 
nolente, remplissant la bouche el les 
narines. Les ramincaiions des bron- 
ches sont remplies d'écume fine non 
sanguinolente. 

Face pâle ; pupilles dilatées. . 

Membrane muqueuse de la bouche 
et de Tœsophage blanche. 

Épilhélium de Touverlure cardia- 
que de Testomac complètement en- 
levé. 

Membrane muqueuse de l'estomac 
de couleur rosée, arborisations et 
ecchymoses dans une étendue de 
t centimètres environ. 

Coloration blanchâtre de la surface 
interne du duodénum et du jéjunum. 

Les ramifications des bronches 
sont remplies d'écume fine non san^ 
guinolente. 

Tissu pulmonaire gorgé de sang 
qui s'écoule par les sections qu'on 
y pratique. 



Sang liquide très poisseux d'un 
rouge groseille. Le cœur renferme à 
droite de petits caillots et du sang 
fluide ; à gauche, un caillot fibrineux 
très ramolli. 



Animaux sacrifiés. 

Écume non sanguinolente, mats 
très abondante, dans la gueule. 



Membrane muqueuse delà gneule 
blanchâtre, celle de l'œsophage pré- 
sentant de légères excoriations. 

Exsudation mucoso-sanguinolente 
dans l'estomac; ecchymoses super- 
ûcielles , et , dans quelques points , 
destruction ou érosion de la mem- 
brane. 



Surface interne de Tintestin gréie 
blanchâtre. 

Écume non sanguinolente, mais 
très abondante dans la trachée-ar- 
tère et les bronches. 

Poumons crépitants, mais engor- 
gés, dans les parties déclives au 
moment de la mort. 

r 

Etat ecchymolique du tissu pul- 
monaire dans divers points de son 
étendue , et comprenant des épais- 
seurs variables entre 1 ,2 ou 3 cen- 
timètres cubes. 

Sang liquide dans les vaisseaux 
pulmonaires , ainsi que dans les ca* 
vités du cœur et dans les gros vais- 
seaux qui en partent ou qui s'y ren- 
dent. A peine quelques minutes sont- 
elles écoulées que le sang change 
d'aspect ; de noir qu'il était , il de- 
vient d'un rouge groseille t?i/"(4 ). Dans 
une autre expérience, les cavités 
droites du cœur et les vaisseaux af- 
férents dans ces cavités sont plus 
gorgés de sang ; le ventricule droit 
contient un caillot fibrineux , mais 
encore mêlé de matière colorante ; 
le sang des vaisseaux est plus dense. 
On ne dit pas combien de temps après 
la mort l'animal a été ouvert. 



(>) Le chien arait été ouvert vingt* deux heures après la mort; le sang u'était 
point coagulé. 
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Coloration rouge groseille toute Les muscles et les organes paren- 
parliculière du foie, peu de temps cbymateux preuuent uue leiole roseV^ 
après son exposition à l'air. très marquée , après quelque temps 

de leur exposition à l'air. Les mus- 
cles offraient une coloration brune. 

Il y a mieux : les expériences que j'ai tentées sur les animaux , en les 
empoisonnant soit avec l'acide tartrique, soit avec le sublimé corrosif, ou 
bien en les étranglant , m'ont fourni des résultais qui sont de nature à 
affaiblir notablement la valeur de certains caractères tirés des symptômes 
et des lésions de tissu (conclusions 2*" et S% p. 200), et que MM. Dever- 
gie et Bayard ont en quelque sorte considérés comme pouvant servir à 
faire reconnaître Tintoxication produite par l'acide tartrique. Voici ces 
expériences. 

Expérience 4". — Le 23 novembre 1 831 , j'ai introduit , à l'aide d'une 
seringue armée d'une sonde , dans l'estomac d'un chien de moyenne taille, 
à jeun depuis vingt-quatre heures , 1 grammes d'acide tartrique dissous 
dans 30 grammes d'eau distillée. Cinq minutes après , l'animal a vomi 
8 grammes environ de matières liquides un pou épaisses d'un gris jau- 
nâtre , et rougissant fortement le papier bleu de tournesol. Trois minutes 
après, il a vomi, mais beaucoup plus abondamment (environ 4 50 gram- 
mes ), des matières semblables ; deux autres vomissements ont eu lieu dans 
la première heure qui a suivi le commencement de l'expérience. Bientôt 
après, il a eu une selle bien moulée, et il a encore vomi deux fois. Il était 
abattu, faible, et se tenait assis sur ses pattes ; du reste , il napas bavé , 
et R*apa3 rendu la moindre trace cV écume. Au bout de quatre heures , il pa- 
raissait bien portant; on lui a donné à manger. 

Eœpérience 2". — Le 24 , à midi , on lui a fait avaler 4 grammes 
d'acide tartrique finement pulvérisé, et immédiatement après 4 5 grammes 
d'eau. II a éprouvé les mêmes symptômes que la veille , et il a pu manger 
cinq heures après. 

Éccpéfience 3«. — Le 26, à midi, lorsqu'il se portait bien, et qu'il 
était à jeun depuis la veille , on a introduit dans son estomac, à l'aide d'une 
seringue armée d'une sonde , 4 grammes d'acide tartrique dissous dans 
\ 5 grammes d'eau , et Ton a lié l'œsophage. Un quart d'heure après , il a 
commencé à faire des efforts pour vomir , qui se sont renouvelés sept fois 
pendant la première heure ; à deux heures il avait eu deux selles liquideSi^ 
La faiblesse et l'abattement signalés plus haut ont été en augmentant jus- 
qu'au moment de la mort, quia eu lieu à onze heures du soir. Il n'avait 
point bavé ni rendu d'écume. 

Ouverture du cadavre faite vingt^quatre heures après la mort. — Les 
muscles , d'un rouge moins vif qu'à l'ordinaire , ne changent pas de cou- 
leur à l'air; on n'aperçoit aucu/i^ trace d'écume.m dans la trachée -artère 
ni dans les bronches. Les poumons, crépitants, sont à peine gorgés de sang 
dans les parties les plus déclives au moment de la mort. ÈVai ecchymotique 
manifeste du tissu pulmonaire. Sang coagulé dans les vaisseaux pulmonaires, 
ainsi que dans les cavités droites du cœur ( le ventricule et l'oreillette 
gauches sont à peu près vides) et dans les gros vaisseaux qui en parlent 
ou qui s'y rendent. Les petits caillots sanguins exposés à l'air restent noirs 
dans leur partie centrale, tandis qu'ils acquièrent une couleur rouge gro^ 
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fieiï/tf vers letirs bords; celle cdoralion est surlont prompte et sensible, 
lorsqu'on augmente la sarface da liquide en l'étalant sar une assiette (voy. 
les expériences ?• et 8«). La membrane muqueuse de l'œsophage est dans 
rétat naturel, et n*offre aucune excoriation. L'estomac contient enviroo 
25 grammes d'un liquide brun jaunâtre albumineux rougissant faiblement 
le papier bleu de tournesol , lequel, étant chauffé à 4 00 degrés^ se coagule; 
si l'on filtre ce liquide , refroidi , après l'avoir étendu d'eau , on voit qu'il 
est opalin , qu'il précipite à peine par l'eau de chaux , et qu'il ne trouble 
pas la dissolution de sulfate de chaux neutre ; â*où îl suit qu'il reofenne 
fort peu d'acide tartrique. La membrane muqueuse de l'estomac est par- 
semée d'une grande quantité d'ecchymoses d*un rouge brun dont quelques 
unes sont fort étendues ; elle est érodée , détruite sur quelques points. La 
surface interne des intestins n'est pas blanchâtre, mais de couleur rosée, 
comme dans l'état naturel. Le foie . de couleur ordinaire , devient d'un 
rouge plus clair à l'air (voy. les expériences 7' et 8*). 

Expérience 4*. — Dans une autre expérience faite avec 20 grammes 
d'acide tartrique dissous dans 50 grammes d'eau , îl n'y avait pas non plus 
d'écume dans la trachée-artère. Le sang du cœur , en' petite quantité, re- 
cueilli immédiatement après la mort , était fluide et de couleur noirâtre. 
Le foie était plus brun qu'à l'ordinaire , excepté çà et là , où l'on voyait 
des stries assez larges de couleur jaunâtre. Ce cbien avait vécu trois 
heures. 

Expérience 5*. — Un chien de moyenne taille, dont l'œsophage fut lié 
après lui avoir administré 4 grammes d'acide tartrique dissous dans 
30 grammes d'eau, éprouva les mêmes accidents que les précédents et 
que celui de V expérience 6* ; îl rendit une grande quantité d'écume. Sept 
heures après rerapoisonnement , voyant qu'il n'était pas mort, on l'as- 
somma. Ouvert tout aussitôt , on trouva la trachée-artère remplie d'écume ; 
les poumons spumeux étaient fortement ecchymotîques ; le ventricule 
gauche du cœur renfermait un peu de sang liquide, tandis que le ventri- 
cule droit était plein de sang noir coagulé. Le foie , uniformément bruu, 
offrait une nuance plus claire le lendemain. 

Expérience 6«. — Le 29 novembre, à raidi, j'ai Introduit à l'aide d'une 
seringue, dansTestomac d'un chien de moyenne taille, à jeun depuis vingt- 
quatre heures, ?0 grammes d'acide tartrique dissous dans 25 grammes 
d'eau , et j'ai lié Tœsophage. Au bout de cinq minutes , l'animal a com- 
liiencé à faire des efforts pour vomir ; ces efforts ont été souvent réitérés 
jusqu'à une heure : alors il a eu une selle solide , et peu après une sello 
liquide. A deux heures, il avait eu deux autres selles également liquides; 
en ce moment il a commencé à baver et à rendre de Yécume par la gueule 
et les narines : symptômes qui n'ont pas cessé jusqu'au moment de la 
mort. L'animal s'est affaibli par degrés; il était abattu et constamment 
couché sur le côté gauche; sa respiration, gênée," était souvent abdomi- 
nale ; au reste , îl n'y a eu ni plaintes , ni convulsions , ni paralysie du train 
postérieur, ni coma. II est mort à quatre heures quarante minutes. 

Ouverture du cadavre , faite le 'lendemain à onze Iieures du matin. — 
Muscles moins rouges qu'à l'ordinaire, et sensiblement bruns; mais ils ne 
deviennent pas d'un rouge plus clair par le contact de l'air. Trachée-ar- 
tère contenant de Vécume fine non sanguinolente; celle que renferment les 
bronches est rosée. Poumons crépitants et ecchymotiques. Les cavités do 
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cœur, sortoiit les droites, sont remplies de saog presque entièrement coa- 
gulé ei noir; en exposant à l'air la partie liquide» elle ne tarde pas à se colo- 
rer en rouge groseille ; les petits caillots» au contraire» conservent pendant 
longtemps leur couleur noire , tout en manifestant une tendance à devenir 
d'un rouge vif. J'en dirai autant du sang des gros vaissaux. Toute la face 
postérieure de V^sophage est rouge et fortement ecchymosée ; on y voit 
aussi des plaques noires; sa face interne , nullement excoriée ^ est d'un bleu 
verdâtre (couleur de peau d'anguille). En disséquant attentivement la 
membrane muqueuse , on s'assure qu'ellcf est saine , parfaitement incolore, 
et qu'elle doit la couleur bleue verdâtre qu'elle semblait Oiffrir à la teinte 
brune et presque noire de la membrane musculeuse qu'elle recouvrait. 

L'estomac contient environ 4 80 grammes d'un liquide trouble, verdâtre 
et visqueux, La membrane muqueuse est recouverte d'une abondante 
exsudation sanguinolente; si Ton enlève celle-ci et qu'on lave le viscère, on 
aperçoit des altérations analogues à celles qu offrait l'estomac du chien qui 
avait servi à V expérience V ; seulement elles sont beaucoup plus intenses : 
on remarque même près du pylore une perforation de 6 centimètres do 
longueur sur S de largeur. La surface interne du duodénum et du jéjunum 
est recouverte d'un mucus verdâtre; si Ton racle celui-ci avec un scalpel, 
on s'assure que la membrane muqueuse sous-jacente est blaadiàtre. 

Le foie n'est pas unifwmémetit brun ^ car on voit , surtout à la face supé- 
rieure , trois plaques de la dimension de 4 à 5 centimètres , en tout sens , 
qui sont de couleur naturelle. On dirait que les parties brunes doivent leur 
couleur à des taches ecchymotiques ; du reste, elles acquièrent une teinte 
plus claire par leur exposition à l'air. 

expérience 7*. — Un chien empoisonné par de faibles doses , mais sou*- 
vent réitérées, de sublimé corrosif, ayant succombé, a été ouvert vixigt- 
deux heures après la mort. Les poumons étaient ecchymotiques , à peu prè& 
c<Knn>e ceux des chiens empoisonnés par l'acide tartrique. Le sang se 
comportait, au contact de l'air , comme celui des animaux en^isonnés par 
cet acide. Quant au foie, il était aussi 6run par plaques, et devenait d'un 
rouge pins vif à l'air.^ 

J!ai également constaté sur deux chiens , dont l'un avait été empoisonné 
avoc 4 grammes d'acide azotique dissous dans 200 grammes d'eau, et 
l'autre avec SO grammes de môme acide dans 200 grammes d'eau , que 
les poumons , généralement d'un brun livide , offraient des taches ecchy- 
motiques en tout semblables à celles que j'ai constamment observées daas 
les poumons des chiens empoisonnés par l'acide tartrique. 

Expérience 8*. — Le 29 novembre, à midi , on a pendu un chien , que 
Ton a ouvert vingt-deux heures après. Les muscles étaient d'un rouge vif. 
Il n'y avait point d'écume dans la trachée-artère. Les poumons étaient 
crépitants et nullement cccl^motiques. Le sang , en grande partie coagulé, 
était noir; en l'étendant sur une assiette, il devenait bientôt d'un rouge 
groseille, tandis que les petits caillots conservaient leur couleur noire, tout 
en aiani&stant une tendance à rougir, comme cela avait lieu avec les caiU 
lois qui provenaient dos animanx empoisonnés par l'acide tartrique. L'e8<> 
lomac et les intestins , à leur surlace interne, offrent une couleur violacée. 
Le foie est exactement coloré comme celui du chien empoisonné par l'acide 
tarUiqôe.(voy. eaîper/fîMce 6*), si ce n'est qu'au lieu de trois plaques dq 
eouleur ^^f¥99lle„ il ca existe quaXre d'un rouge clair ; en coupant une des 
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portions brunes, comme ecchyrootiques , et en la laissant à Tair, elle ac- 
quiert bientôt une couleur plus claire. 

Ces expériences démontrent : 4" Que la présence de l'écume dans la 
trachée-artère n*est pas un caractère constant de Tempoisonnement \m 
l'acide lartrique ; 

2" Que les animaux soumis à Taclion de ce toxique ne bavent pas , et ne 
rendent pas tous de Técume par la gueule et par les narines ; 

3** Que si f dans ' cet empoisonnement , les poumons ont toujours paru 
ecebymotiques , cette lésion peul se retrouver chez des animaux qui q*odI 
pas été tués par Tacide tartrique (voy. expérience 7*) ; 

4<^ Que la coloration en rouge groseille du sang des chiens qui ont suc- 
combé à rintoxication par Tacide tartrique n*a lieu d'une manière sensible 
et complète que pour le sang étalé , et offrant une grande surface , et qac 
d'ailleurs elle se manifeste à peu près au même degré dans d autres genres 
de mort (voy. expériences 7* et 8») ; 

5^ Que le foie n*e$t pas toujours uniformément brun , dans Tempoison- 
nement par Tacide tartrique, et que d'ailleurs, dans d'autres genres, de 
mort , il offre à peu de chose près la même apparence , et subit la même 
influence de la part de lair atmosphérique ; 

6® Que les symptômes éprouvés par les animaux qui ont avalé de l'acide 
tartrique à dose toxique, semblablee à ceux que déterminent beaucoup 
d'autres poisons , ne sont par conséquent pas de nature , je ne dirai pas a 
caractériser un empoisonnement par l'acide tartrique, mais même à le faire 
soupçonner ; 

7<* Qu'il serait dès lors téméraire de considérer les symptômes et les 
lésions de tissu constatés dans celte intoxication, autremcul que commodes 
indices qui ne peuvent acquérir quelque valeur que par un résultat positif 
fourni par Tanalyse chimique. 

Quatrième conclusion. — Du genre de mort auquel a succombé la filk 
Kappler, tout à fait identique avec le genre de mort observé chez les animaux 
empoisonnés par l'acide tartrique. 

« Nous sommes conduits à émettre cette opinion, que la fille Kappler et 
» le sieur Weber ont tous deux pris de l'acide tartrique, et que la mort 
» de la Hlle Knpplera été la conséquence de l'injection dans Testomac de 
» cette substance vénéneuse. Signé Batahd et Deyebgie. » 

. Je ne m'arrêterai pas à faire ressortir linexactitude d'une pareille con- 
clusion, après tout ce qui vient d'être dit ; les faits surabondent pour la 
ruiner de fond en comble. 

Voyons maintenant quel fut le résultat des poursuites dirigées par Iç 
ministère public contre Weber, Fauteur présumé de l'empoisoBncmeDU 
A la suite du rapport de nos deux confrères, Weber fut incarcéré et inter- 
rogé; plusieurs témoins furent entendus, et entre autres M. Maogé, colo- 
riste à Courbevoie, chez qui Weber travaillait. Ce fabricant rendit le 
meilleur témoignage du prévenu, et il est impossible de trouver dans 
l'instruction la moindre trace de preuves établissant que Weber eût eu eo 
sa possession de Tacide tartrique : aussi M. Mongis, substitut du proco- 
reurde la république, requit-il, le 8 mars 4 848, une ordonnance de non* 
îieu, attendu, disait-il dans son réquisitoire, suffisamment motivé, qu'il n'y 
a pas charge suffisante. L'ordonnance de non-lieu fut rendue pîir la 
chambre des mises en accusation le 1 4 du même mois, et Weber fat vis 
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immédiatement en liberté après cinq mois de détention. Un des faits mis en- 
avant par rinculpé pour sa défense, consistait à dire que le frère de la fiile 
Kappler qui avait mangé et bu autant au moins que lui et cette Olle n'avait 
ressenti aucune incommodité. J'ajouterai que le vin saisi chez le marchand 
où les trois individus avaient bu ne contenait point d'acide tartrique libre, 
comme cela résulte des expériences faites par MM. Bayard et Devergie. 
(Voy. p. 430 du numéro d'octobre 1851 des Annntes (Vhygiène.) 

Avant de décrire le procédé qu'il convient d'adopter pour déceler Tacide 
tartrique dans un cas d'empoisonnement , je pourrais su bsid lai rement 
m*élever encore contre plusieurs assertions du rapport que j'examine. Par 
exemple, est- il permis aujourd'hui de chercher à décolorer des liquides 
suspects à Taide du charbon animal, quand on sait que ce corps absorbe 
et retient mécaniquement un bon nombre de poisons mifféraux et végétaux? 
Peot-on, dans Fétat actuel de la science, établir, comme le font MM. De- 
yergie et Bayard, qu'il n'existe pas d'alcalis végétaux vénéneux dans un 
prodoit, par cela seul que l'acide azotique, le'sesquichlofure de fer et 
l*acide iodiqne ne fournissent pas les réactions qu'ilis donnent avec les sels 
ûe morphine, de brucine et de strychnine, et ne voit-on pas qu'un grand 
nombre d'alcalis végétaux excessivement vénéneux ne sont affectés par 
aàeun des trois réactifs précipités? Mais à quoi bon insister sur des faits 
aussi généralement connus; je ne puis cependant pas passer sous silence 
les observations graves que me suggère le rapport de MM. Bayard et 
Boachez. * 

Nous concluons, disent- ils : 1 ° Qite la mort de la fille Kappler est le résul- 
tat d'un empoisonnement, (jommeni, vous ignorez quels sont les symptômes 
éprouvés par cette femme; aucune analyse chimique n'a encore été faite, 
et vous alarmez que la mort doit être attribuée à un empoisonnement. Où 
puisez-voos les preuvesd'uneconclusion aussi formidable.dottt le premier effet 
a dû être l'arrestation de Weber, eu faveur dequt la justicea rendu pourtant 
une ordonnance de non-lieu? Vous n'aviez d'autres éléments pour vous 
prononcer que les lésions des organes révélées par la nécropsie, lésions qui 
auraient dû tout au plus vous porter à conclure qu'elles vous semblaient 
de nature à provoquer l'analyse des matières recueillies dans l'estomac et 
des principaux organes du cadavre! Une pareille conclusion n*est pas digne 
de notre temps et sera réprouvé^ j'en sois certain, même par les experts 
qui ne possèdent que les connaissances les plus élémentaires de la science. 

Ce n'est pas tout. Dans la deuxième conclusion il est dit que, d'après la 
nature spéciale des lésions et en raison des phénomènes d'asphyxie et de 
pararysfe de plusieurs organes, on est porté à admettre qu'il y a eu inges- 
tion d'une substance toxique telle que V acide oxalique ou le bioxalate de 
potasse. Ici la hardiesse surpasse toutes les prévisions. Quelle est donc la 
nature spéciale des lésions? Quand avez- vous vu l'acide oxalique produire 
des aceidenls et des altérations cadavériqves semblables à c^les que vous 
avez constatées? D'ailleurs si les lé:^ions sont spéciales à ce composé orga^ 
niquej pourquoi, au lieu d'acide oxalique, avez-vous décelé (d'après votre 
dire, ce qui n'est pas exact) de Tacide tartrique? Que signifie, d'un autre 
côté, la paralysie de plusieurs organes, lorsque vous ne savez pas I0 
premier mot des symptômes qui ont précédé la mort de la fille Kappler! ! ! 

(La suite au prochain numéro.) 
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DE l'élimination DE CEBTAINS POLSONS. COMPARAISON DES PnOCÉ' 
DÉS DE RECHKBCHE3. ACTION DE l'ÉTHYLAMINE KT DE L^AJJÏLA- 
MINE SUR L ÉCONOMIE ANIMALE, PAR M. A.-F. ORFILA. 

Quand an poison a été absorbé ot porté dans les différents tissas d'an 
être vivant , séjoarue-t-il indéfiniment dans ces tissus , ou bien en est-il 
expulsé? 

Dans ce dernier cas » combien de temps Téconomie animale niot-elU à 
Opérer cette expalsion? 

Enfin» par (Juelies voies le poison est-il emporté au dehors? 

Ces trois questions résomeni tout ce qui se rapporte à réUmination de& 
substances toxiques. 

Les espérienœs relatives à cette étude exigent on temps très long. Aussi, 
en dix-huit mois» ne m*a-l-il été possible de soumettre à l'^reuveque 
quatre corps vénéneux : le bichlonure de mercure, VacéUte de plomb, I& 
sulfate de cuivre et Tazotate d'argeni. 

Voici d'une manière générale le mode d'expérimmitatkn que j'ai mis ea 
usage pour étudier rélimiaation. 

J'administrais à des chiens tous les jeora^ avec leurs aliments, oaedose 
de poison, que Je graduais de iaçon à ne pas occasiooser d^accidects, et 
par conséqueikl de manière ài ne pas déterminer la mort. Je sospendaîs 
Tadministration du toxique quand je croyais en avoir donné une quantité 
sufQsanie, et je tuais les animaux cinq, huit, quinsa joura^ un mets, deux 
mois, etc., après la dernière prise de substance vénéneuse, li ne s'agiseait 
plus que de rechercher dans les organes de ces animaux les poiaoBS qu'ils 
avaient avaléspour savoir si rélimiaatioo en élail ^)érée daq, ktat, qaiaze 
jourSt un mois» deux mois» elc., après leur iatrodactkm. J'ûialysais aussi 
les urines que ces animaux rendaient soit pendant, soit après riatoxicatiQn^ 
pour y déc^r les substances toxiques portées dans l'estomae. J ai de 
même recherché le mercure da&s les urines et dans la salive rendues par 
des malades de Lourcine quelques iours après la suspension de la médica- 
tion mercurielledont ^les avaient fait usage. 

Ces expériences m'ont appris que, quand on administre h des animwKC du 
bichlorure de mercnre , de l'acétate de piomb , du suUate de cuivra eu de 
l'azotate d'argent^ pendaat quelque temps : 

Le mercure disparaît en général de leurs (^aaea en ànit ou dix jeors 
( une seule fois je l'ai trouvé le dix-huitième jour ) i 

Le plomb et le cuivre se retrouvent dans le iéie, dans les parois îatssti* 
nales et dans les os.^ boit mois après qu'ils ont cessé d'être iairodttitsdaas 
l'estomac; 

L'argent , dont la présence dans le foie peut être dans quelques cas dé* 
montrée au bout de six mois ,. ne se retrouve dans aucun organe chez 
d'autres animaux , sept mois après l'administration de Tazolate d'A^geat. 

Dans le cours de ces recherches, j*ai vu que le plomb, le cuivre et b 
mercure passent dans l'urine; mais tandis que les deux premiers sont eu* 
traînés par la sécrétion rénale , seulement pendant deux |oars après l'admi- 
nistration du composé caivreux eu saturnin » la troisième » e' est-à-dire le 
mercure , continue à être emporta par ce produit excrémentitiel huit jours 
après l'introduction de la préparation bydrargyriqne. Jamais Je n'ai pa> 
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déceler l'argent ^dans l'arine des animaux qni prennent de l'azotate 
d*argenr. 

Plusieurs considérations dignes dlntérét ressortent dès faits qui pré- 
cèdent. 

La physiologie , la pathologie et la médecine légale peuvent y puiser 
quelques enseignements. 

Et d'abord la permanence des poisons, c'est-à-dire îeur séjour indéfini 
dans les tissus animaux , est loin d'être démontrée. L'état actuel de la 
science peut être formulé dans les termes suivants : a Certains poisons 
1» sont éliminés rapidement; d'autres séjournent longtemps dans l'économie 
» animale et paraissent être tolérés par quelques organes. » 

Comment ne pas être frappé de cette coïncidence que le plomb et le 
cuivre, qui se trouvent à l'état normal dans le corps des animaux , sont 
justement les métaux qui , après une introduction accidentelle , paraissent 
séjourner le plus longtemps dans leurs tissus? Et ici je dois faire remar- 
quer que j'ai toujours opéré de manière à éviter Terreur : le plomb et le 
cuivre que j'ai décelés n'étaient pas le plomb etle cuivre normaux. 

La localisation des poisons dans certains organes (le foie surtout] après 
quelque temps de séjour est un fait digne d'être noté. Mais je crois que 
M. Milon est sorti de la réalité quand it en a indiqué l'explication et les 
conséquences dans son mémoire sur l'élimination de l'antimoine. 

Nous savons que la sécrétion urinaire est la voie d'élimination la plus 
générale des substances toxiques; mes observations autorisent peut-être à 
la considérer aussi comme la plus importante pour quelques poisons. En 
effet, lé mercure passe dans l'urine même le septième jour après l'admi- 
nistration du sublimé corrosif; son élimination est très rapide. Le plomb 
et le cuivre ne peuvent être retrouvés dans l'urine le quatrième jour après 
l'introduction dans l'estomac de l'acétate de plomb et du sulfate de cuivre: 
leur expulsion peut durer plus de huit mois. Je n'ai pas la prétention d'éta- 
blir une loi générale ; ma remarque, je le sais, ne peut être appliquée qu'à 
un certain nombre de poisons. 

Ce que j'ai dit, il y a un instant, à propos de l'azotate d'argent, serait un 
démenti formel. Mais il est, on le sait, d'autres voies d'élimination, salive, 
sueur, sécrétion gastro-intestinale, par lesquelles peut s'échapper l'argent 
dans ce cas. 

Puisque la sécrétion rénale emporte si souvent et s! efficacement un 
grand nombre de poisons, la médication diurétique, en accélérant Pélimi- 
natîon, constitue une thérapeutique précieuse pour la plupart des empoi- 
sonnements. 

Qu'il me soit permis d'appeler un moment l'attention sur les applications 
que le médecin légiste peut faire de la connaissance de l'élimination des 
substances vénéneuses. Quand je commençai ce travail, j'avais surtout 
en vue de faciliter la solution de quelques problèmes qui peuvent entraver 
00 arrêter la marche de la justice , si les experts ne possèdent pas sur cette 
partie de physiologie toxicologique les notions les plus précises. Quelques 
exemples suffiront pour montrer le parti que peut tirer de cette étude la 
médecine légale. 

A . Un individu qui a suivi un traitement mercuriel au sublimé corrosif 
meurt quatre mois après avoir cessé cette médication , empoisonné par 
one préparation mercurielle. L'analyse, exécutée d'après les procédés con- 
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nus jusqu'à ce jour (et dorénavant je supposerai toujours cette condition), 
fait découvrir du mercure dans ses organes. La défense peut, à cause des 
antécédents , élever les plus grands doutes sur Torigine de ce métal. 
D'après mes expériences , on peut affirmer que ce mercure ne provient pas 
des médicaments hydrargyriques pris quatre mois avant sa mort; car, 
après l'administration du sublimé corrosif , le mercure ne reste pas plas 
de dix-huit jours dans les tissus animaux. 

B. Qu'un bomnrte survive quinze jours à un empoisonnement par le su- 
blimé corrosif , il est très probable que les experts consultés par la justice 
ne trouveront pas de mercure dans ses organes. Ils commettraient cepen- 
dant une grossière erreur , s'ils concluaient qu'il n'y a pas eu empoison- 
nement. Celte erreur est impossible quand on connaît les faits précédem- 
ment indiqués. 

C. L'analyse n'a décelé dans ses organes que des traces d'un corps 
vénéneux ; est-on autorisé à conclure qu'il n'y a pas eu ingestion d'une 
quantité de toxique suffisante pour déterminer la mort? Non. Il suffit 
d'avoir étudié comment les poisons sont expulsés de l'économie animale 
pour être convaincu qu'une semblable question ne devrait môme pas être 
posée. 

D. Un criminel lente de donner la mort à sa victime par le poison; mais 
il échoue. Quoique n'ayant entraîné que quelques accidents légers, Tem- 
|)oisonnement est cependant soupçonné. Comment vérifier ces soupçons, 
quand il ne reste plus ni les aliments ou médicaments avec lesquels le 
toxique a été donné, ni les matières vomies? On est naturellement conduit 
à examiner l'urine; si elle renferme des éléments vénéneux, on peut affir- 
mer qu'ils ont été ingérés ; mais s'il est impossible de découvrir la sub- 
stance délétère dans la sécrétion urinaire, la réponse sera pleine de réserve, 
à moins de posséder d'autres données pour la solution du problème. 

£. Un ouvrier d'une fabrique de céruse meurt deux mois après avoir 
cessé de manipuler des préparations saturnines. Dans ses organes, l'expert 
trouve du plomb d'empoisonnement. Ce plomb a-t-il été administré par 
une main criminelle , ou provient-il simplement des composés que cet ou- 
vrier a pu absorber à la fabrique? Pour faire à cette question une réponse 
satisfaisante, l'expert devra étudier avec soin le développement, la 
marche et les symptômes de la maladie qui a précédé la mort , et combiner 
ces données avec celles que fournit l'étude de l'élimination. 

Il est inutile de multiplier ces exemples. Ceux qui précèdent suffisent 
pour montrer que. dans certains cas de médecine légale, la connaissance 
de la marche de l'élimination est nécessaire et suffisante , qu'elle aide 
beaucoup à la solution d'un certain nombre de problèmes difficiles. Déjà la 
pratique a fourni l'occasion d'en faire des applications : dans l'affaire 
Lafarge et dans le procès Lacoste, les experts ont pu tirer grand parti des 
faits connus sur rélimination de l'arsenic pour défendre les conclusions de 
leurs rapports. 

Comparaison des procédés proposés jtÂsqu'à ce jour pour rechercher le 
plomb , le cuivre et le mercure contenus dans des substances organiques. 
— Il était rationnel de faire cette comparaison avant d'étudier réliminatioB 
des préparations saturnines , cuivreuses et mercurielles. Quelle valeur 
auraient eu les expériences faites sur cette question , si je n'avais pas re- 
cherché ces métaux par le procédé le plus sensible? Comme cette compa* 
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raison peut trouver son application dans une foule de recherches, je lui 
consacre, dans le Mémoire que j'ai Thonneur de soumettre au jugement de 
l'Académie, un chapitre spécial. 

Trois procédés sont en présence pour la recherche du plomb et du 
cuivre; ils ne diffèrent réellement entre eux que par Tagent employé pour 
la carbonisation de la matière animale. Ces agents sont : 

\^ L'acide azotique; 

2" L'acide azotique mélangé d'un quinzième de chlorate de potasse ; 

3^ L'acide sulfurique. 

De mes expériences , je conclus que la carbonisation par Tacide azo- 
tique est supérieure aux deux autres; que le mélange d*acide azotique et 
de chlorate de potasse ne donne pas d'aussi bons résultats; et enfin que le 
procédé qui consiste à carboniser par l'acide sulfurique est bien distancé 
par les précédents. 

Quand il s'agit de rechercher du mercure , le meilleur des procédés 
connus consiste à carboniser la matière organique par l'acide sulfurique. 
M. Lanaux propose de détruire cette matière par un courant de chlore. 
Des expériences comparatives m'ont démontré que ce dernier procédé est 
plus sensible que le premier. 

Action de léthylamine et de Vamylamine sur Véeonomie animale. — 
Frappé des analogies que présentent les propriétés physiques et chimiques 
de ces bases avec celles de l'ammoniaque, j'ai voulu savoir s'il existe do 
l'analogie dans les effets que ces substances produisent sur Téconomie 
animale. 

Des chiens soumis comparativement à l'action de ces alcalis et de Tarn- 
moniaque présentent les mêmes symptômes d'empoisonnement et les 
mômes lésions de tissus. L'analogie est complète , soit qu'on introduise 
ces corps par le tube digestif, soit qu'on fasse respirer les animaux dans 
des atmosphères chargées de ces substances. 

EMPOISONNEMENT PAR DU CIDRE FALSIFIÉ AVEC L ACÉTATE 

DE PLOMB. 

Depuis quelques semaines , un grand nombre de maladies offrant tous 
les symptômes des accidents saturnins se remarquaient dans la pratique 
civile et dans les hôpitaux de Paris. Quelques médecins , qui avaient déjà 
eu occasion d'observer les effets du cidre altéré par le plomb, se sont 
livrés à des analyses qui leur ont fait reconnattre qu'une partie du cidre 
qui se débitait à Paris contenait un sel de plomb. Avis en a été donné au 
préfet de police , qui a chargé M. Chevallier d'examiner les cidres qui se 
consomment principalement autour du marché aux chevaux et dans le 
quartier des halles. Ce cidre contenait, en effet, une quantité notable de 
plomb. 

En remontant aux sources , voici ce qu'on a appris sur l'introduction du 
plomb dans ce cidre. 

II faut savoir avant tout , que le cidre qui ne vient pas des pays de pro- 
duction , mais qui se fabrique à Paris , est fait partie avec des pommes 
vertes, partie avec des pommes desséchées au four. Un des principaux 
fabricants de cette boisson , celui qui fournit de ce prétendu cidre de Nor- 
mandie la plupart des petits débitants, s'étant aperçu que la liqueur était 
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trouble celte année, demanda au sieur***, pharmacien de Paris, qoel 
moyen on pourrait employer pour le clarifier. Celui-ci indiqua l'acétate de 
plomb , et lui en fournit. Seulement, par précaution, il y fit ajouter du 
carbonate de potasse en excès. Le carbonate de potasse , en se décon^- 
sant, devait former, d'une part, de Tacétate de potasse, sel considéré 
comme inofifensif , et, de Tautre, du carbonate de plomb insoluble. MaU 
heureusement la théorie 8*est ici trouvée en défaut en partie. Le chimiste 
avait oublié que beaucoup de sels réputés insolubles sont solubles à l'état 
naissant, et c'est ce fait qui explique comment, par exemple, le chlorure 
qui se forme immédiatement dans notre estomac quand on prend du nitrate 
d'argent produit des effets si remarquables , bien que ce chlorure, àTétat 
ordinaire , soit un des sels les moins solubles. Or» dans lespèce^ le car* 
bonate de plomb, en se formant dans le cidre, s*est en partie dissous au 
lieu de se précipiter en entier. Voilà ce qui explique , et les accidents ob- 
servés chez ceux qui ont fait usage de ce cidre , et la présence bien consta- 
tée du plomb dans celte liqueur* 

De pareils accidents se sont déjà produits , il y a quelqueis années, dans 
une brasserie où l'on employait des ustensiles de plomb. 

Nous rappellerons , qu'outre les accidents intestinaux et nerveux biea 
connus de tout le monde y Tempoisonnement saturnin a pour signe ca- 
ractéristique la formation, autour des gencives, d'un liséré ardoisé plus ou 
moins prononcé, suivant le degré de l'empoisonnement. 

Pour prévenir les accidents de cette nalure, radministration, sur le 
rapport des membres du conseil de salubrité délégués à cet effet, a pris 
les mesures suivantes : 

1° Tous les cidres ont été autant que possible analysés, et ceux dans 
lesquels on a constaté la présence du plomb ont été retirés du commerce 
et même enlevés à domicile. 

%^ Les fabriques de cidre çnt été visitées, et le mode de clarifieatioa 
indiqué ci-dessus a été défendu. 

3** Enfin la plupart des malades qui ont éprouvé les accidents dont il 
s'agit, ainsi que les individus qui avaient pris des boissons malfaisantes, 
ont été visités , et l'administration leur a indiqué les moyens à employer 
pour combattre ou prévenir ces accidents» 

M. Badoureau, graveur distingué, place Saint-André-des-Arls, ayant bu 
pendant deux mois et demi du cidre clarifié avec l'acétate de plomb, a étéat- 
teint du 4*' au 25 janvier 4852 , d'une maladie de plomb, noa reconooe 
dans l'origine, il nous a envoyé , pour être analysée, une bouteille du ddre 
dont il faisait usage. Nos occupations ne nous permettant pas de faire 
nous-mème cette analyse, nous en avons chargé notre ami M. Queveone, 
pharmacien en chef de l'hôpital de la Charité, et nous pubUons ia lettre 
qu'il nous a écrite à ce sujet. 

Mon cher Bouchardat , 

L'examen du cidre que vous m'avez fait remettre pour constater son 
état de pureté ou de nocuité m'a fourni les résultats suivants. 

Ce cidre, qui pétille légèrement lorsqu'on le verse dans le verre, offre 
une belle teinte paille et une saveur piquante, agréable, n'annonçant rien 
d'étranger. 

Il fournit les réactions ci-après. 
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Sulpujdrate d^ammoniaque, — Fait virer la teinte au caramel jaunâtre. 

lodure de potassium. — Rien dans le premier moment , mais après une 
ou deux minutes, la couleur passe au serin , el le liquide prend un aspect 
opalisant pailleté, qui se manifeste surtout par ragilation. 

Chromate de potasse neulre. — Ne paraît communiquer au liquide que la 
couleur jaune propre au réactif. 

Acids sulfurique pur étendu de 9 parties d'eau. — Rien de nettement 
appréciable: peut-être la limpidité est-elle cependant un peu diminuée. 

Ammoniaque. — Fonce la couleur paille , la fait virer au jaunâtre et 
nullement au bleu. (Pas de cuivre). 

Une petite pile , composée d'une lamelle d'étain enroulée en spirale sur 
une épingle d*or , plongée dans le liquide acidulé avec de Tacide nitrique , 
ne donne lieu è aucun dépôt blanc sur Tor. (Pas de mercure. ) 

Ces réactions préliminaires indiquant la présence du plomb dans le 
liquide , j'en ai fait évaporer 1 00 grammes dans une capsule de porcelaine, 
puis j'ai calciné et incinéré le résidu sur une lampe à double courant, au 
moyen de diverses aflfu^ions d'eau nitrique au 4/20. 

j'ai ainsi finalement obtenu un résidu salin jaune brunâtre, que j'ai fait 
bouillir avec de l'acide acétique au 4/8, dans lequel il a' subi une vive 
effervescence, et s'est dissous partiellement. 

La solution, séparée du dépôt par décantation, a oSert les propriétés 
suivantes : 

Saveur, — On ne distingue nettement que celle de Tacide acétique. 

Ammoniaque en excès. — Petite quantité de flocons blancs, sans nulle co- 
loraiion du liquide. 

Oxalate d'ammoniaque, *— Trouble fortement en blanc. 

Acide sulfurique au 4/10. — Y produit une petite quantité de flocons 

blancs. 

Sulfhydràte d'ammoniaque. — Produit dans le liquide partiellement sa- 
turé d'ammoniaque , un mélange de poudre noire et de poudre blanclie. 
. lodure de potassium, — Précipité jaune-serin pur. 

Chromate de potasse neutre, — Trouble , puis précipité de même nuance 
que le précédent. 

Aux caractères présentés par les quatre derniers réactifs , il est impos- 
sible de méconhattre la présence du plomb qui se trouvait en dissolution 
dans le liquide conjointement avec des sels calcaires. 

Le défaut de temps ne m'a pas permis de déterminer pondéralement la 
quantité de ptomb renfermée dans ce cidre , mais la netteté des réactions 
obtenues indique quîe ce métal s'y trouvait en assez forte proportion, et que 
ce liquide constituait une boisson dangereuse pour les personnes qui en 
faisaient un usage fréquent ou continu. 

3 février 4 852. Votre ami , T.-Â. Qocveitkb. 

Nous terminerons en renvoyant à la Gasette des hôpitaux {n** 4 5, jeudi , 
5 février 4 852), qui publie un article clinique sur Yépidémic de coliques sa- 
turnines produites par des boissons sophistiquées^ observées depuis un mois 
à Tbôpilal Beaujon , par M. Legroux. 
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TRAITEMENT DE L ANGINE AIGUË AU MOYEN DE L*ACÉTATE DE PLOMB 
CUISTaLLISÉ, PAB m. BUL-OGEZ, MÉDËCiSi A ANVERS. 

Eau iliftlilt^e i^n Sram. 

Gonimr arabique .••^•. •• '^ — 

Acétate de |>lumb rri%lallisé • 3o à 5o ceoligr. 

Sirop fimpie ..••• 3a gram. 

F. 8. a. Cette mixtare est parfi^itement claire et sans précipité ; die ne 
Test pas si l'on substitue IVau claire à l'eau distillée. 

Le malade se gargarise toutes les heures avec ce moyen qui n'a rien de 
désagréable , et ne présente d'autre inconvénient que de noircir parfois un 
peu la langue. Dans les intervalles, M. Rul-Ogez recommande la décoction 
de carotte et quelquefois un purgatif. Il ii*a jamais dépassé la dose de 
4 centigrammes par 32 grammes de liquide, et cependant, lorsque la 
maladie est prise au début, elle se trouve ordinairement enrayée au bout 
de vingt-quatre ou trente-six heures ; mais lorsqu'elle a acquis une vio- 
lente intensité, il faut quelquefois deux ou trois jours d'usage du remède 
avant que la guérison soit accomplie. Ce n'est pas comme astringent que 
la préparation saturnine agit dans cette circonstance , c'est comme aoti- 
phlogistique , résolutif et hyposthénisant. 

Depuis l'emploi de cette médication , M. Rui-Ogez n*a presque plus 
observé les suppurations tonsillaires , et plusieurs de ses malades, qui ci- 
devant avaient périodiquement une angine tonsillaire des plus doulou- 
reuses avec formation d'abcès, ont réussi depuis plusieurs années à pré- 
venir toute récidive en faisant usage de ce gargarisme au moindre iadice 
d'angine. 

Quand les enfants sont trop jeunes pour pouvoir se gargariser, on fait 
tremper un tampon de liuge dans la solution saturnine aGn d'en humecter 
le gosier toutes les heures. 

La dose du sel saturnin est trop faible pour que le passage dans les 
premières voies d'une petite quantité du gargarisme puisse offrir quelque 
inconvénient. 

Si Tangine dure depuis plusieurs jours , et s'il y a formation d'abcès, 
M. Rul-Ogez suspend le gargarisme saturnin, et emploie le garyamme 
wafMraft/ suivant: 

Eau (le ploie « i9« gram. 

Gomme aiiilûque • S -^ 

Crème de tai tro» rendue soluble par la décoction avec 

le borax i6 •— 

MontarJe cuniniune ...• x6 — 

Sirop de mûres 3s — 

Ce gargarisme conduit ordinairement la suppuration à maturité au bout 
de vingt-quatre ou trente-six heures , et rarement on est obligé d'avoir 
recours à la ponction des amygdales et au vomitif pour provoquer l'évacua- 
tion du pus , qui ordinairement se fait spontanément. 

Mais dès que l'évacuation a eu lieu , M. Rul-Ogez a recours de nouveau 
au gargarisme saturnin , lequel met promptement fin au reliquat de cette 
affection , qui sans cela se prolonge encore parfois pendant plusieurs jours, 
ou passe d'une amygdale à l'autre. 
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^9 gargarisme saturnin ne convient pas dans les angines chroniques de 
l'arrièrc-bouche) ni dans les angines pharyngées folliculeuses , ntais dans 
les chancres de la gorge il reprend son efficacité, surtout combiné avec, 
le traitement autisyphilitique. [Antiale» de ia Société de médecine d'Anvers.) 

INJECTION d'acétate DE PLOMB CRISTALLISÉ CONTRE LA CYSTITE 

CHRONIQUE f PAR M. RUL-OGEZ. 

Eau distillée 199 gram. 

Gomme atahiqiie : 16 — 

AcéUle de |)loinb cri>tailifté 5o ceiitigr. 

On fait plusieurs injections, et chaque fois on laisse séjourner 32 à 
64 grammes du liquide dans la vessie pendant cinq à dix minutes. On 
reuoavelle ces injections tous les deux jours pendant un ou deux mois, selon 
la gravité de la maladie. 

NOTE SUR l'influence DU CHLORE HUMIDE DANS LE TRAITEMENT 
DE LA GLUCOSURlEy PAR M. A. BORIERRE. 

Les expériences de M. Alvaro Reynoso ont permis de constater la con- 
cordance qui existe entre certains phénomènes de l'acte re.«piratoire et la 
présence du sucre dans les urines. Des observations de M. Bouchardat sur 
l'r'nfluence favorable des inspirations d'oxygène dans la glucosurie s'ac- 
coudent parfaitement avec les résultats analytiques de M. Âlvaro Reynoso^ 
et p6«metient d'entrevoir la possibilité d'un traitement basé sur le réta-. 
blissement de la proportionnalité entre les substances combustibles de 
l'organisme et les gaz comburants introduits dans le poumon. 

J*ai pensé que si l'oxygène pouvait être classé parmi les agents théra- 
peutiques propres à combattre la présence du sucre dans les urines, c'est- 
à-dire pendant la pleurésie, la bronchite chronique, l'asthme, etc., on ne 
pourrait avoir recours à son emploi qu'en Taffranchissant des inconvénients 
signalés par M. Bouchardat, inconvénients qui ont toujours, au reste , ac- 
compagné l'usage de l'oxygène gazeux. 

Dans on travail adressé à l'Académie des sciences le 7 février 4 848, et 
dont les conclusions sont insérées dans le Comptes rendus de ses séances, je 
crois avoir prouvé^ par des expériences précises : 4® que l'action toute 
spéciale do chlore humide dans certaines affections du poumon doit être 
attribuée à l'oxygène mis en liberté par suite de la décomposition de l'eau ; 
V que l'inspiration du chlore humide proposée il y a longtemps comme 
convenable dans le traitement de la phtbisie prodoit une excitation gêné 
raie due aux propriétés de l'oxygène naissant et non à une action spéciale 
do chlore ; S** que l'inspiration de l'oxygène à l'état naissant obtenu par 
ce moyen ne saurait être remplacée par l'introduction dans le poumon 
d'oxygène préalablement recueilli et enfermé dans un réservoir quoi- 
conqtie. 

J'ai été conduit à me demander si l'emploi de l'oxygène naissant obtenu 
par rinspiration d'une faible quantité de chlore humide ne pourrait pasêtre 
utilement adopté dans le but <ie remédier aux inconvénients signalés par 
M. Bouchardat. Le seul cas dans lequel j'aie pu faire n ne observation com- 
plète était caractérisé par un emphysème pulmonaire bien déterminé, 
t/urine, précipitée par le sous-acétate de plomb , filtrée, pois débarrassée 
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de l'excès de sel plombiqae par le chlorure de sodium , et enfin traitée par 
la levure de bière d'une part , et !a sololîon alcaline de tartrale de potasse 
et de cuivre de l'autre, fournissait tes caractères d'un liquide manifeste- 
ment sucré. Sous l'influence du chlore, dont la dose a été graduellement 
augmentée, j*ai vu le sucre diminuer jusqu'à ce que les conditions nor- 
males de la respiration fussent complètement rétablies. 

Si y ce qu'il appartient à la médecine de préciser, les inspirations d'oxy- 
gène pouvaient avoir quelque résultat utile dans le traitement de ta gluco- 
surie , il serait à désirer que ces inspirations fussent de préférence effec- 
tuées à l'aide d'oxygène naissant , c'esl-à*dire obienu par les f\imigalions 
de vapeur d'eau chlorée. Pour décider eette question , il sanût utile do 
pratiquer l'usage de ces fumigations, tout en cxanintal chimic|iieai£Qt les 
urines dans les circonstances pathologiques >hi ThécMl^se est ineomplèie. 

SOCIÉTÉS SAVA\'T£$. — VARIÉ IBS. 



AccMléiuîe des scieNces. — De la biuututiom nu l'iom ba5s 
l'air ou DANS LES EAUX D^ S. PAYS A goItbb, PAt K. CBATW. -^ Négligeant les 
nuances intermédiaires et quelques faits spéciaux d'ailletic^coafirHiatiis des 
observations générales, je diviserai en six zoo^ les pays sur lesquels oat 
porté mes études. 

Zone paEHiÈas, ou de Pauis. — Section A. Ls goitre et le créUuismé ^nt 
inconnus. On trouve en moyenne que dans cette zone le volume d'air res- 
piré par un homme en vingt-quatre heures (7 à 8000 litres, suivant 
M. Dumas), contient au moins 4/200 de milligr. d'iode : le litre d'eau plu- 
viale, 4/150 de milligr.; le litre d'eau de.source ou de rivière, 4/300 de 
milligr. et 4 grammes de sol arable 4/200 de milligr, du même corps. 

Section B. — Dans la zone de Paris, les eaux potables peuvent ne pas 
contenir de quantité sensible d'iode (ce qui arrive chez c^Ues.d*entre elles 
qui sont dures) sans que le goitre se manifeste dans la plupart des cas. Si 
par hasard on l'observe (vallée de Montmorency), c'est principalemenU 
comme dans les zones deuxième, troisième et quatrième, chez les femmes 
habituées à porter d^ fardeaux sur ou derrière la tète forcée de se fléchir 
sur la glande thyroïde, ou à la suite des efforts de l'accouchement. 

Zone deuxième, ou du Soissonkais. — Le goitre est a$sezraret ^e erélinisme 
inconnu. Diffère déjà première zone par un soi sensiblement moins ioduré, 
par la fréquence des eaux dures et privées d'io4e. 

Zone troisième, ou de Lyon. — te goitre est asses rare, le u'éUnisme in- 
connu. L'air, les eaux, le sol sont à la fois médiocrement iodurés ; la pro* 
portion de l'iode dans 8000 litres d'air, un litre d'eau de pluie, un litre 
d'eau potable et 4 grammes de terre arable variant de 4/500 à 4/4000 
de milligr. 

Zone QCATaiÈvE, ou dk Tuiin et db Glerhoiit. *— Le gc^tren'esl pat rare, 
le erélinisme à peu, près iaconuu (4). Diffère sgrtout delà zone troisième 
par I iode des eaux potables, qui est généralement au-dessous de 4/4000 
de milligr. 

(i) «J'ai vu un créiîn à Royat, localité «jui appartient moins, il est vwi , à la 
quatrième zone qu'aux suivantes. » 
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Zone cinquièhe, ou de^ hauteurs almnes. — Le goitre est assez commun, 
le crélinisme assez rare. L'air et les eaax pluviales sont parfois et irrégu- 
lièrement chargés d'un peu d'iode ; le sol et les eaux potables ive contien- 
nent pas 1/1000 de milligr. de ce corps pour 50 grammes du premier et 
un litre des secondes. 

Zone sixième , ou des vallées profondes des Alpes. --*• La goitre et le 
crétmisme sofU communs, \ 0,000 litres d'air, un litre d'eau pluviale, un litre 
d eau de source ou de torrent, 50 grammes de terre ne fournissent pas le 
plus léger indice d'iode, élément qui ne se trouve dès lors, dans ces divers 
corps, qu'à une dose inférieure à 4/100O de milligr. 

£t pour condenser plus encore ces divisions générales» je ne distingue- 
rais volontiers que trois zones^ savoir : la zone norma/e (Faris» section Â), 
la zone /ronta^re (Lyon, Turin, Clermont, Soissonnais, Nancy, Strasbourg), 
la zone du crétinisme. Dans la première, le goitre est absolument inconnu ; 
dans la seconde, il est subordonné aux. influences générales; dans la troi- 
siènoe, la cause spéciale prend une importance décisive, les causes gêné* 
raies n'offrant plus qu'une action accessoire et limitée. 

On peut ramena la prop^^tion de l'iode au t^pe normal oa de la section 
A de Paris. 

Dans la section B de la zone première (Montmorency, Brie, etc.) et dans 
la zone deuxième, en recueillant les eaux pluviales pour les substituer dans 
tous les usages domestiques aux eaux calcaires. 

Dans les zones troisième et quatrième (à Turin notamment), en recueil- 
lant aussi l'eau de pluie et en faisant venir les produits alimentaires de 
contrées riches en iode, telles que la Brie, la Beauce, la Bourgc^ne, le 
Bordelais, les basses plaines du Piémont (1). 

Dans les eones cinquième et sixième, où l'emploi des eaux pluviales ne 
serait que d'une médiocre utilité en raison du peu d'ioduration de l'atmos* 
phère, on devra préférer les produits étrangers au sol, et surtout utiliser, 
après les avoir rendues potables par l'exposition à l'air, les eaux minérales 
iodo-snlfureuses qui jaillissent en grand nombre des contrées les plus 
affligées par lo goitre et le crétinisme. Les sels iodurés, dont l'emploi a 
déjà été conseillé par M. BoussingauU et par M. Grange, fourniraient l'iode 
nécessaire aux populations à portée desquelles il n'existerait ou ne serait 
découvert aucune source mii^raie iodurée. 

Je ne saurais terminer sans recommander d'introduire, autant que pos"* 
sible, des produits iodurés dans l'alimentation des animaux destinés à four- 
nir à l'homme une partie de sa nourriture. Autant il est facile d'approprier 
les eaux sulfureuses aux usages de l'homme, autant on trouvera d'avan- 
tage à donner aux animaux les eaux salines, pour lesquelles ils ont un goût 

proQoncé. 

Le traitement à chaud des terres par une eau alcaline pourrait en outre 
fournir, au moins am animaux, une boisson iodurée ; les cendres pourraient 
remplacer les alcalis. 

Il est évident encore que les engrais et les irrigations pourront ôlre 
des moyens effîcacea» en certaines contrées, d'iodurer les aliments tant de 



(i) « Cencs, où le goitre se montre parfois chez les habitants pauvre? des rues 
étroites et obscures, se mettrait dansh^s conditions les meilleures en rempUgant seu- 
lement l'eau de ses fontaines par des eaux pluviales.» 
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l'homme que des animaux (1 ). Les dépôts des sources minérales ci remploi 
en irrigations de ce!L s de ces dernières qui ne pourraient être bues ne de- 
vront pas être négligés. 

Tels sont les résultats principaux de ces recherches ; j*ai Tespotr qu'au 
lieu d'èlre enregistrés comme de simples faits scientifiques, ils serviront 
les intérêts de l'humanité en contribuant à fixer l'opinion du corps médical, 
ainsi que celle des gouvernements intéressés, sur la cause essentielle do 
maladies qui privent la société et l'État d'un nombre assez considérable de 
leurs membres et de leurs soutiens. Que ceux que des doutes poursuivraient 
encore pèsent bien ces trois faits : 4° Le goitre et le créiinisme sont incon- 
nus dans les contrées uormalemetU iodurées ; 2* ces maladies se montrent 
quand la proportion de l'iode diminue ; 3* l'iode est le spécifique dugotlre. 

Soelété fie iiliarnincie* — Liste des coarespondants. — 
IkIM. Boullay , Blondeau et Duroziez sont chargés de faire un rapport sur 
les titres des candidats aux places vacantes parmi les membres correspon- 
dants nationaux et étrangers. Ces candidats sont : MM. Labbé (de Ver- 
sailles), Meurein (de Lille], Magnes-Lahens (de Toulouse). Calloud (deVitry- 
le-Français), Boudard (deChâtillon) ; pour les étrangers : MM. E. de Wry (de 
Rotterdam), Bonnewyn(de Tirlemont en Brabant), et Gauthier au Caire. 

M. Boullay lit un rapport sur un travail de M. Magnes-Lahens ayant trait 
à la préparation de l'iodure d'amidon soluble, et aux réactions qui se produi- 
sent lorsqu'on fait réagir l'iode sur la sciure de bois ou le charbon végétal. 

M. Dublanc présente le modèle d'un petit appareil en toile métallique 
galvanisée , d'une construction fort ingénieuse, pouvant se mouler sur les 
parois des filtres de papier, et accélérant considérablement la filtration des 
liquides. 

M. Cadet-Gassicourt , après avoir dit quelques mots sur les cigarettes 
iodées, sur des cigarettes de varech qu'il présente à la Société, et sur un 
appareil d'inhalation de M. Danger , parle de l'huile iodée , et déclare qu'il 
lui a été impossible, en suivant la méthode de M. Personne, d'en prépa- 
rer qui ne se décompose pas et ne se décolore pas rapidement. 

MM. Robiquetet Paul Blondeau assurent au contraire avoir obtenu, par 
le procédé Personne, un produit qui a conservé sa transparence, et ne 
s'est jusqu'à présent nullement altéré. M. Deschamps a préparé souventce 
médicament, mais par un autre procédé, et l'huile qu'il a obtenue, tantôt 
s'est altérée , tantôt ne s'est pas décomposée. Après une discussion à la- 
quelle prennent part MM. Soubeiran , Chatin, Boullay et Wuaflard, la So- 
ciété décide qu'une commission composée de MM. Dublanc, Mayet et 
Cadet, sera chargée d'êclaircir la question. 

ITiirlétéB. — Ulcères rebelles, canthârides a l'intérieor. — M. John 
Tait assure s'éire bien trouvé, dans le traitement des ulcères atoniques, de 
l'usage interne de la teinture de cantharides, à la dose de 4 à 12 gouttes, 
trois fois p:)r jour. Il trouve ce médicament surtout utile chez les individus 
affectés d'ulcères caractérisés par des bourgeons charnus exubérants, pâles, 
lâches, par manque de tendance à bourgeonner ou par des indices d'une cir- 
culation incomplète vicieuse. {Médical Times.) 

(i) « L*ioile existe en proportion ronsidérabie daos le Tin des vignotdes de la 
Rochelle et dam les céréales des côtes du Calvados , où le soi est fume ^rec les 
varechs. » 

Paris. — Imprimerie dm L. Martinet, rue Mignon, S. 
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SUR LA HEPRODUCTION DE PLUSIEURS COMPOSÉS MINÉRAUX , PAR 

M. BECQUEREL. 

« Dans les opérations ordinaires de la chimie, Iorsqu*on veut faire réagir 
les corps les uns sur les autres, on est dans l'usage de les pulvériser, de ^ 
les dissoudre dans un liquide, ou de les amener à l'état de fusion ignée; 
il est à peu près impossible alors d'observer les effets de décomposition et 
de recomposition dus à des actions lentes, comme la nalore nous en offre 
un si grand nombre d'exemples, ainsi que les effets électriques résultant 
da contact immédiat de ces corps et qui peuvent concourir, dans certains 
caSy à faire naître ou à donner une plus grande énergie aux premiers. La 
chimie diffère donc de l'électrocbimie, appliquée aux actions lentes, en ce 
fae 6«lie-ei emploie subsidiairementVéiectriclté pour provoquer lesaffioités 
*6u les rendre plus efficaces, et qu'elle exige la préâèAôô de trois Coi^pâ, ddht 
Tuo, au moins, doit être à l'état solide et un autre à 1 état liquide. Tel est le 
point de vue sous lequel j'ai constamment envisagé l'électrocbimie, qui 
fournit les moyens d'analyse et de synthèse dont l'analyse peut profiter. 
Ce genre de recherches a, en outre, l'avantage de faire connaître les condi- 
tions nécessaires pour que des dissolutions renfermant une ou plusieurs 
combinaisons puissent réagir sur des composés insolubles , avec lesquels 
elles sont eh contact. 

» Les actions lentes qui ont particulièrement attiré mon attention sont 
celles qui ont commencé à s'exercer aussitôt que les roches et les substances 
métalliques et autres qui remplissaient les filons et les amas ont été en con- 
tact avec les eaux minérales surgissant de toutes parts de l'intérieur. Le 
temps devenait alors un élément pour Faccroissement des substances cris- 
tallisées formées; cet élément, la nature en dispose indéfiniment, tandis 
qae nous, dans nos laboratoires, nous ne pouvons l'employer que dans des 
limites restreintes, mais suffisantes cependant piiur obtenir des effets bien 
marqués, dans une période de sept années, comme l'Académie va en juger 
par les résultats que j'ai obtenus dans les expériences entreprises en 4845, 
sur la reproduction de substances minérales. 

» Parmi les procédés à l'aide desquels on parvient à cette reproduction 
pcr la voie humide et sous rinfluence d'actions lentes, je lappellerai les 

Mii. 9 
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suivants, que j*ai décrits dans an Mémoire présenté à rAcadémiele 26 mai 
1845 (extrait des Comptes rendue des séances de l'Académie des sciem$, 
t. XX). 

9 Prmiir ptotédé. —- Ce procédé conAiste à faire réagir letteftttl une 
solution poiasiiqtte du sodi^o de silice ou d^alomint sur un oou^ formé 
d'une lame de mêlai oxydable et d'un 61 de cuivre ou de platine autoar de 
laquelle il est enroulé, le tout renfermé dans un bocal fermé avec un boa- 
cbon de liège et abandonné aux actions spontanées. 

» En 1d45, un appareil fut disposé avec une lame de zinc amalgamé, 
entouré d'un fil de cuivre^ et une solution potassique de silice marquant 
22 degrés à Taréomètre; leau fut décomposée avec dégagement de gai 
hydrogène et formation d'oxyde de zinc qui s'est dissous. Une quinzainede 
jours après, on a commencé è apercevoir sur la lame de zinc de très petits 
cristaux octaèdres réguliers ayant pour composition ZnO, HO. 

» Le volume de ces cristaux augmente, avec le temps, sans dépasser toute- 
fois une certaine limite, 4 millimètre environ de côté. 

» En opérant avec des dissolutions alcalines plus ou moins conceotréeSt 
on a reconnu que la cristallisation était d'autant plus nette et les cristaux 
plus gros, que le degré aréomélrique ne dépassait pas 20 à 25 degrés. 
D'autres appareils ont été disposés, en 4 S45, en substituant au couple zin^ 
cuivreun couplede ploml>cuivre et en donnant à la solution alcalineSSdegrés 
aréométrîques ; le plomb a été atUqué peu à peu, le protoxyde de plomb 
formé s'est dissous, et, après la saturation, il s'est déposé lentement sur 
la surface de la lame de plomb des cristaux de protoxyde anhydre de ce 
métal (PbC^. 

» Ces cristaux, dont quelques uns ont plusieurs millimètres de eôté, 
sont transparents, d'une couleur verdâtre, et donnent, par la trituration, 
une poussière jaunâtre. Ils sont implantés les uns dans ies autres, et Be 
laiasent voir qu'une partie de leurs extrémités ; d'autres indioes concoart^nt 
è montrer que ces cristaux dérivent d'un prisme droit rbomboidâl, 

» Second procédé. »«- D'après des considérations électraebimiqo^i ^' 
signées dans le Mémoire précédemment mentionné, j'ai été amené à faire 
réagir la sulfure de plomb, ou la galène (Pb S), sur une solution saturée de 
sulfure de cuivre et de chlorure de sodium, étendue de son volume d'eau 
distillée, afin d'arriver à la formation de diverses combinaisons de pionb 
ayant leura analogues dans la nature. 

» Au mois de mai \ 845, je fis plusieurs préparations avec de la gaiène 
et des métaoges de chlorure de sodium et de sulfate de cuivre, lesquelles 
furent abandonnées à des actions lentes jusqu'à ce jour. Voici les produits 
qui ont été formés dans l'espace de sept années, soit sur les morceaux de 
galène, soit au fond, soit sur les parois des bocaux : 
^ » 4 "^ Chlorure de sodium en cristaux cubiques, culxMXStaèdres et m^ 
octaèdres, d'une grande netteté de forme et de transparence» et ayant de- 
puis quelques millimètres de côté jusqu'à 4 centimètre ; 

» 2*" Chlorure de plomb en aiguilles et en cristaux cubiqttes légôrenent 
jaunâtres , d 'une grande pureté û& forme ; 

> B*" Sulfate de plomb en octaèdres cunéiformes, avec plosleofs mod^* 
cations, formes entièrement semblables à celles des erisftaux de sulfete de 
plomb d'Anglesea; 

» it*" Cfalorosulfate en aiguilles; 
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» &*" Cblorore basique en crisiaox inicroàCopiqQes dtsfiémiiiés çà et là 
^liire toos Ces produits ; 

» 6° Sulfure de cuivre noir sans aucune apparence de cristaliisatton. 

» Tous ces produits» qui recouvrent les morceaux de galène, donnent à 
^cts derniers l'aspect d'échantillons de minerais sortant de filons. 

» Si ^ dans certains appareils, il s'est formé du chlorure et du chloro- 
snlDiite seulement, dans d'autres du chlorure et du sulfate de plomb cris- 
tallisés, cela tenait, sans aucun doute, aux proportions du sulfate de cuivre 
^ du chlorure du sodium, et à la densité de la dissolution. 

» J'ai reconnu , effectivement, que dans une dissolution saturée de sel 
marin et de sulfate de cuivre étendue de trois fois son volume d'eau, dans 
laquelle plongeait un couple voltaïque formé d'un morceau de galène en- 
touré d'un fil de platine, il s'est formé, dans l'espace de sept années, une 
•quantité considérable de chlorure de plomb cristallisé en cubes sans autres 
|>rodoits. J'ajouterai qu'ayant placé dans la même dissolution un morceau 
de carbonate de cuivre bibâsique (malachite) , il s'est déposé également 
-dessus, des cristaux cubiques de chlorure de plomb, un peu plus gros que 
^ceiix qui se trouvaient sur la galène. 

» Rien ne s'oppose à ce que les réactions que j'ai décrites plus haut ne 
«e produisent dans la nature. £n effet, les eaux pluviales qui arrivent dans 
ies filons et les amas formés de composés métalliques se chargent quelque- 
Cois de chlorure de sodium et de sulfate de cuivre, provenant de la décom- 
position des pyrites cuivreuses ; les solutions qui en résultent» une fois en 
contact avec le sulfure de plomb (galène), réagissent lentement sur lui et 
donnent lieu à la formation des divers composés décrits précédemment. 

» Les procédés que je viens d'exposer m'ont permis d'obtenir deux antres 
x^mposés, entre autres le plomb carbonate (PbO, CO'^) : çn a mis dans 
une solution saturée de carbonate de soude et de carbonate de cuivre, en- 
viron S décilitres , une lame de plomb de 4 centimètres de long sur 2 de 
large, autour de laquelle était enroulé un fil de platine, pour constituer un 
couple voltaïque ; le tout a été placé dans un bocal de verre fermant im- 
parfaitement et abandonné aux actions spontanées pendant sept ans. Peu 
à peu le plomb est oxydé aux dépens de l'oxygène de l'air; l'oxyde formé, 
légèrement soluble dans l'eau, a réagi sur le carbonate de cuivre, d'ouest 
résulté de l'hydrate d'oxyde de cuivre et du carbonate de pIomb(PbO, CD'}. 
1.6 carbonate était en très petits cristaux, recouvrant la lame de plomb, dont 
la forme parait être la même que celle du carbonate de plomb naturel. 

» J'ai obtenu également cristallisée la chaux carbonatée (GaO, CO*). A 
•cet effet, on opère la décomposition d'un sel à base de chaux, très peu so- 
luble dans l'eau et assez répandu dans la nature, tel que le sulfate do 
•chaux, avec une dissolution de carbonate de soude, composé que l'on 
iroQve dans quelques eaux minérales. On met dans une solution saturée ou 
non Faturée de ce sel des lames de chaux sulfatée (gypse de Montmartre); 
-ces lames ne tardent pas à perdre leur éclat vitreux et à se couvrir de 
petits cristaux rhomboédriques appartenant à la forme primitive de la chaux 
x^arbonatée. Ces cristaux sont fréquemment couverts de stries qui indiquent 
les trois principaux clivages du rhomboèdre primitif. A l'instant du con- 
tact, la chaux sulfatée se dissout et réagit immédiatement sur le bicarbo- 
nate. Il y a dégagement de gaz acide carbonique , qui reste en partie en 
•dissolution , en raison de la fermeture imparfaite du vase^ formation de 

9. 
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H\ï\îhU de soude et de carbonate de chaux, de telle aorte que lea lames qui 
ae détachent aucceasiveoient du gypse sont formées de petits rhomboèdres 
adhérant les uns aui autres, ce qui ne permet pas de supposer que leur 
formation soit due uniquement à une double décomposition ordinaire. Il est 
probable que l'action dissolvante de l'acide carbonique qui se trouye dans 
la solution intervient dans la production du phénomène. Les effets que je 
viens de décrire se manifestent surtout avec des dissolutions de bicarbo- 
nate à faible degré (9 degrés aréométriques). 

• Dans un autre travail , je ferai connaître les différents composés inso- 
JnUea et cristallisés à base de chaux que Ton obtient ainsi. 

» Les faits exposés dans ce Mémoire mettent bien en évidence deox 
principes à Taide desquels on peut reproduire un certain nombre de com- 
posés insolubles cristallisés, semblables à ceux que nous oflire la nature: 
le premier consiste à oxyder lentement un corps, au milieu d*une solution 
sur les parties constituantes de laquelle Toxyde formé réagit, et d'où ré- 
sultent des oxydes et divers composés insolubles cristallisés ; le second est 
relatif aux réactions lentes qui ont lieu lorsqu'une combinaison très peu 
soluble est mise en présence d'une solution renfermant plusieurs combi- 
naisons donnant lieu ë une double décomposition : dans ce cas, il se forme 
des composés insolubles: qui cristallisent. 

» Je me suis attaché, dans lapplication que i*ai faite de ces principes à 
la reproduction de certaines substances minérales , à réunir les conditions 
qui ont dû concourir à leur formation dans leur gisement ordinaire, aûn de 
montrer que la nature avait pu employer de semblables moyens. » 

RCe«mCHES SUR LE POUVOIR DÉCOLORANT DU CHARBON ET D€ 

^' \ PLUSIEURS AUTRES CORPS, PAR M. E. FILHOL. 

• ^ 



généralement que le charbon est le seul corps simple qui jooisse 
de la propriété d'absorber les matières colorantes dissoutes dans an 
liquide ; il résulte d'ailleurs des travaux de MM. Bussy et Payen, que la 
décoloration par le charbon est un phénomène purement physique, un 
phénemène de teinture. 

Phimars corps composés (alumine, sulfure de plomb préparé par voie 
humide , fiydrate de plomb) jouissent aussi de la propriété de (^écolorer 
les liquidai ;rk»is les chimistes considèrent , pour la plupart , raclion qae 
les oxydes ' exercent sur les matières colorantes dans la préparation des 
laques comme une action chimique différente de celle du charbon ; ce- 
pendant fietzelius a cru devoir rapprocher la décoloration par les oxydes 
et les sels métalliques de celle que prodoit le charbon. 

J'ai eu pour but, dans le travail que je soumets au jugement de l'Aca- 
démie , de prouver : . 

1* Que le charbon, n'est pas le seul corps simple qui jouisse de la pro- 
priété de décolorer les liquides : le soufre, l'arsenic, le fer provenant de 
la réduction du aesquioxyde hydraté par l'hydrogène, sont très sensible- 
ment décolorants; 

2t Que le nombre des corps composés doués d'un pouvoir décolorant 
appréciable est beaucoup plus grand qu'on ne pense . et que cette pro- 
priété semfaie dépendre beaucoup plus de l'état de division de ces corps 
que de leurs qoalitéa chimiques ; 
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3"* Que tel corps qui s*approprie facilement une matière colorante 
peut avoir très peu de tendance à s'emparer d'une autre : ainsi , ie phos« 
pbatede chaux des os (obtenu artificiellement) décolore à peine le sulfin* 
digotate de soude , tandis qu'il agit sur la teinture de tournesol plus éner- 
giquement que le noir animal ; 

4" Que la décoloration est , dans la grande majorité des cas , un phéno^ 
mène purement physique : ainsi , la même matière colorante est absorbée 
par des métalloïdes, des métaux, des acides, des bases, des sels, des 
substances organiques; d'ailleurs il est facile, en employant des dissolvants 
convenables, de reprendre la couleur inaltérée au corps qui l'avait 
absorbée. 

Je ne doute point que ces données .pratiques ne puissent devenir l'objet 
d'applications utiles 1t l'analyse chimique et à l'industrie. 

Les résultats suivants , que j'extrais de mon mémoire, pourront donner 
une idée de l'énergie avec laquelle agissent certaines matières décolo- 
rantes. * 

Mes observations ont été faites à l'aide du colorimètre à double lunette 
de Gollardeau. 

Pouvoir décolorant rapporté à celui du charbon animal lavé à Vadife 

ehlorhydrique , supposé égal d 4 00. 

Teinture Salfindtgotate 

de tpurneioi. de soude. 

CharboD • *. loo / loo 

riydrate de fer pur 128,90 1,97 

Alumine. 116 9,9c 

Phosphate de chaux. • • • . 109 1,97 

Fer réduit par rhydrogène. • . 95,33 roo 

Soufre (magistère d«). . . . 26,67 o 

Bioxjrde de manganèse (uaturel). 88,90 1 3,8o 

Indigo.. 80 tSfSo 

Oxyde de zinc 80 6^55 

Acide stanuique 70,40 o 

Acide antirooniqne. . . . • 66,66 - 1,97 

Cbromate de plomb. .... 70,40 3,9*2 

» £itharge. •....•• 66,66 3,85 

Soilure d*anlimoine (naturel). . 59,25 o 

Sulfate de plomb « 5o i3|8o 

BtoKyde de cuivre. . . • • 36,67 ^ 

Protochlorure de mercure. • • 22^22 o 

Sulfate de baryte (artificiel). . 5o o 

Sulfure de plomb (artificiel). . x3o ^^fi7 

ÉTUDE DE l'action DE L HYPOCHLORITE DE CHAUX SUR l'eSSENGE 
DE TÉRÉBENTHINE ET QUELQUES AUTRES HUILES ESSENTIELLES, 
PAR M.%. GHAUTARD, PROFESSEUR AU LYCÉE DE VENDOME. 

En se rapportant aux nombreux et remarquables travaux dont les hailes 
essentielles ont été Tobjet, on ne doit pas s*étonner de voir le chlore, 
corps si puissant par ses afBnilés, Bgurer parmi les principaux agents aux- 
quels ces substances ont été soumises. Par son action sur l'essence de té* 
rébenthine en p^irticulier, le chlore n*a guère produit que des phénomènes 
de sabslitution. En prenant pour formule de cette essence G^ Hi^, on 
obtient un corps (T^H'^CH, dans lequel 4 équivalents de chlore en 
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remplacent 4 d^bydrogène. Or, en thèse générale , dédoubler )a mo- 
lécole d*an corps de manière à donner des prodoils s'éloignant plos oa 
moins par leur composition do type primitif, est an problème qui ne peut 
se résoudre que par une action tout à la fois brusque et énergique. C'est 
ainsi que ' par une oxydation violente de Tessence de térébenthine, on est 
parvenu à former différents acides dont la formule n'a rien qui puisse rap- 
peler celfo de ce corps, les acides térébique, térébilique, par exemple, el 
quelques uns de la série des acides C H12 0^, tels que les acides acétique, 
métacétique, etc. Si donc Tacide nitrique, par la quantité d oxygène qo'il 
dissimule et qu*on peut facilement lui enlever, a pu produire des réactions 
aussi tranchées, il était probable qu^un corps tel que rhypochlorite de 
chaux, produit si riche en chlore et d'une stabilité si faible qu'il sofGt des 
moindres afûnités pour lui faire céder ces agents, devait être Bon moins 
apte à former des composés nouveaux et intéressants. C'est da reste ce que 
l'expérience a montré, expérience ren^arquable qui, faite sur l'alcool il y a 
viugi ans par un de nos plus illustres chimistes, M. le professeur Soubei- 
ran, a donné lieu à une découverte des plus précieuses depuis les impor- 
tantes applications dont le chloroforme a été l'objet. 

L'expérience, de mon côlé, m'a appris qu'à l'aide d'une réaction analogue 
el qui paraît offrir le môme degré de simplicité qu'elle présente avec l'al- 
cool, le corps fourni par le chlorure de chaux et l'essence de térébenthine 
est identique, par sa composition et ses propriétés, avec celui que produit 
Talcool. Or le prix encore élevé d'une substance telle que le chloroforme, 
qui parmi les préparations pharmaceutiques, et peut-être aussi industrielles, 
doit occuper un rang si important, est, ce me semble, de nature à éveiller 
l'attention des chimistes. Déjàplusieurs praticiens distingués, en modiâanlle 
procédé de M. Soubeiran, sont parvenus à le préparer d'une manière assez 
économique pour qu'il puisse satisfaire aux exigences actuelles de sa con- 
sommation. Sans prétendre toutefois donner un procédé susceptible de di- 
minuer beaucoup pour l'instant le prix de ce corps, je crois du moins faire 
connaître un mode do préparat'^n qui, sanctionné par l'expérience clinique, 
pourrait suppléer à celui actuellement en usage, dans le cas où l'alcool 
viendrait à augmenter de valeur. 

£n mêlant intimement dans une cornue 24 parties d'eau, 8 de chlorure 
de chaux et 1 d'essence de térébenthine, et soumettant le tout à la distilla- 
tion, il se manifeste une réaction très tumultueuse, en même temps qu'ooe 
odeur éthérée agréable se fait sentir. Une grande quantité de gaz carbo- 
nique se dégage, ce qui, en boursouflant la matière, oblige d'employer des 
vases d'une dimension convenable. En enlevant la cornue de dessas le feu 
aussitôt que le boursouflement commence, Topéralion marche bien et se 
continue d'elle-même jusqu'à la fin. Dans le récipient, on trouve trois cou- 
ches souvent entremêlées : la première est de l'essence qui parait avoir 
échappé à la réaction ; la plus inférieure, un liquide éthéré ÎPune odeur 
rappelant en tout celle du chloroforme; enfin, Tintermédiaire, de l'eau te- 
nant en solution une certaine quantité du produit précédent. Pour séparer 
ce dernier, on a distillé le tout au bain-marie, et deux traitements par le 
chlorure de calcium, ainsi que quelques distillations fractionnées, ont suffi 
pour obtenir le chloroforme à l'état do pureté. 

Le produit ainsi obtenu.est un liquide parfaitement incolore, très mobile, 
d'une saveur très sucrée et d'une odeur éthérée fort agréable ; plos lourd 
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qae Teait, daas laquelle il se dissout sensiblement en lui communiqi^ant les 
deux propriétés précédentes. Enfin il bout à 63 degrés. 
Soumis à l'analyse, ce liquide a présenté la composition suivante : 

Carb. ... 10,47 Hydr. ... i,o3 Chlore. . . . 88,5o 

Le calcul exige : 
Carb. . . . xo,o5 Hydr. . • . 0,84 Chlore. • ; . 89,11 

Je crois devoir attribuer le léger excès de carbone et d*hydrogène obtenus 
à une petite quantité de carbure d'hydrogène qui accompagne opiniâtre- 
ment le chloroforme, et dont on pourrait peut-être le débarrasser complète- 
ment par une distillation sur l'acide sulforique. Cette remarque rendrait 
compte en même temps de quelques* degrés de différence entre le point 
d ebollilion de la matière et celui admis pour le chloroforme. 

Voici maintenant le procédé qui, dans la préparation en grand de ce corps, 
m'a le mieux réussi. Je le résumerai en peu de mots, la plupart des pré- 
cautions à prendre étant indiquées par les détails que j'ai exposés plus 
haut et par ceux que tout le monde connatt de la préparation habituelle da 
chloroforme. 

Les meilleures proportions sont celles que j'ai indiquées précédemment, 
auxquelles il est bon d'ajouter une quantité de chaux égale à la moitié du 
poids du chlorure employé. La quantité du mélange doit être telle que le 
tciit n'occupe pas plus du quart de la cucurbitede l'alambic dans lequel Oft 
veut opérer. 

Afin de répartir exactement dans la masse l'essence de térébenthine, on 
fait séparément, avec une portion du chlorure et de l'eau, une espèce d*é- 
mulsion que l'on met dans la cucurbite lorsque le reste de l'eau y a été 
chauffé vers 70 ou 80 degrés environ. On ajoute en même temps l'autre 
portion du chlorure et la chaux préalablement délitée. L'addition d'une 
certaine quantité de chaux m'a toujours donné beaucoup moins d'essence 
non altérée; de plus, elle est encore utile pour modérer le boursouflement. 
Pour obvier encore à ce dernier inconvénient, on se trouvera bien d'adapter 
à l'aide d'une vessie un agitateur à la tubulure du chapiteau. 

Tontes ces dispositions prises, on chauffe rapidement et Ton retire le feu 
aussitôt que la chaleur como^ence à gagner le col de l'alambic. La distilla- 
tion ne tarde pas alors à commencer, et en ayant soin de régulariser sa 
marche par une agitation convenable, elle se termine fort bien sans l'em-* 
pioi de nouveau combustible. 

La couche inférieure du liquide distillé est séparée à Taide d'une pipette, 
le reste est ajouté dans l'alambic au résidu de l'opération, et l'on en recom- 
mence une nouvelle avec autant d*eau et de chlorure que dans la première, 
mais moitié^ moins d'essence. On fait de la sorte, sans rien enlever de la 
cucurbite, âne seconde, de même une troisième distillation, suivant que la 
capacité de l'appareil le permet. Ce tour de main emprunté au procédé or- 
dinaire de préparation du chloroforme m'a fort bien réussi. Ces opérations 
fractionnées sont, je crois ici, d'autant plus nécessaires, que la quantité de 
gaz carbonique produit, et par suite le boursouflement, sont plus considéra- 
bles qu'avec l'alcool : on se rendra parfaitement compte de ce fait en com- 
parant la composition de l'essence de térébenthine à la formule si simple 
du chloroforme. 
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La quantité de chloroforme que Ton obtient dépend naturellemeot de 
la qualité du chlorure employé. J'ai eo occasion de m'assnrer que des eUo* 
rares souillés par de fortes proportions de chlorure de calcium et aussi par 
des quantités notables de chlorure de chaux, tout en donnant fort peu de 
chloroforme, produisaient des réactions d'une vivacité telle, que le boarsoa* 
flement devenait impossible à maîtriser, et qu'une grande portion de 
delà matière passait dans le serpentin. 

Peut-être ces observations permetlaient-elies d'espérer un heureux ré- 
sultat de remploi d'un appareil analogue à celui dont M. Kesler fait usage 
dans la préparation en grand du chloroforme. 

Obtenu comme il vient d'être dit, le chloroforme a besoin d'être rectifié. 
On le distille avec précaution au bain-marie et Ton n'en doit recueillir que 
les 3/5^ ; le reste, retenant une quantité notable de carbone d'hydrogène, 
peut être ajouté à une autre opération. 

Gomme complément des faits que je viens de rapporter, il ne sera peut*, 
être pas hors de propos d'ajouter que les essences de citron, de bergamote» 
de copahu, de menthe poivrée, soumises au même traitement, m'ont donné 
un produit analogue. Les caractères parfaitement nets que j'y ai reconnus 
ne peuvent laisser aucun doute sur son identité avec le chloroforme. 

Cependant la petite quantité de matière obtenue ne m'ayant pas permis 
de la soumettre à l'analyse, j'ajournerai les détails dans lesquels je pourrais 
entrer à ce sujet. 

Le lien intime qui, au point de vue théorique, unit le chloroform&à 
Facide formique, donnait, je pense, quelque intérêt à rechercher la pré«^ 
sence de cet acide dans les résidus calcaires de l'opération. 

Déjà on avait 4'econnu que l'essence de térébenthine vieillie et exposée 
longtemps à l'air s'acidifiait et se transformait en acide formique. Cette d»- 
sérvation est due à M. Wappen (4). 

D'un autre côlé, M. Schneider (2), en recueillant les produits volatils de 
l'oxydation de térébenthine par l'acide nitrique, y avait constaté la pré- 
sence des acides acétique, métacétique et butyrk|ue. 

Enfin, il y a quelques années, M. William Bastick (3) a fait voir que 
rhypochlorite de chaux, en réagissant sur les matières neutres telles que le 
âucre'et Tamidoo, etc., donnait naissance à une certaine quantité de for- 
miate de chaux. Profitant des détails que ce chimiste indique à ce sujet, 
voici comment j'ai opéré : * 

Après m'être assuré au moyen de la solution d'indigo, que le résidu 
contenu dans l'alambic ne renfermait plus de chlorure de chaux, dont là 
présence eût gêné l'extraction de l'acide formique, je jetai le tout sur une 
toile, et dans la liqueur filtrée j'ajoutai de l'acide sulfurique pour précipiter 
en grande partie la chaux retenue à l'état de chlorure ou de formiate. La 
liqueur, filtrée de nouveau et distillée ensuite, me donna un mélange 
d'acides formique et chlorhydrique que je saturai par du carbonate de 
soude. En évaporant à siccité et reprenant par une petite quantité d'eau, il 
lâe fut facile de séparer du sel marin la majeure partie du formiate de 
soude. A l'aide de ce sel, les principales propriétés de l'acide formique se 

(i) Journal de pharmacie f 3* série, t. II. 
(a) làiii, I. XIX. 
J3; /W. i. x;T. 
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coosUtèrent aisément, entre autres celles du formiate d'argent qui se d6 
comix>se par la chaleur en donnant un précipité d'argent métallique 
En terminant ce travail, je dois dire que les huiles fixes, traitées de la 

î!f^!f''*'i"i ^'l^ f^T'^. *** '''"'"' "« «J^nentpas de chloroforme 
Toutefois 1 énergie de la réaction semble indiquer la production de phénol 
mènes mtéressants. C'est sur le résultat des recherches que j'entreDrends 
a ce aojet, que j appellerai prochainement encore l'attention de la Société! 

{Journal de pharmacie.) 
SIROP DE QDISQUINA JABSE , PAR M. MOUCHO» , PHARMACIEN 

A LrON. 

Lorsqu'on médecin prescrit l'usage du sirop de quinquina . il est rare 
qu II ajoute a sa prescription le nom spécifique qui doit la rendre précise.' 
Il semblerait prouver par là qu .1 est loin de soupçonner l'existence de deui 
sirope de qomquina bien distincts l'un de l'autre. 

Il œt vrai qu'en se conformant à l'esprit et à la lettre do Codex tous 
les médecins de France pourraient avoir raison de laisser incomolète la 
désignation, puisqu'il est vrai aussi que la formule légale n'admet en 
principe que 1 emploi du quinquina loxa, non seulement pour la préoaration 
du sirop, mais aussi pour toutes celles à base de quinquina " 

Cependant qu'il y a loin de ce principe à la réalité, sinon pour les' 
pharmaciens de Paris et d'antres localités, au moins pour ceux de Lvon et 
des villes environnantes. ' ■ 

A Paris , sous linOuence immédiate de l'Ecole de pharmacie , qui veut 
la slncte exécution des formules du Codex, on se renferme religieusement 
quand même, dans les prescriptions de ce guide suprême , et il quinquina 
gris jouit prœque sans partage des honneurs du laboratoire toutes les fois 
quU s agit de préparer du sirop, delexlrait. de la teinture de quin- 
quina, etc. ^ ■ 

A Lyon, les choses se passent bien autrement I Je crois qu'il n'est oas 
un pharmacien de cette localité qui pense à recourir au quinquina aris 
pour I usage ordinaire. S'il y existe des exceptions partielles .elles «int 
extrêmement rares. Le quinquina jaune y a acquis, depuis un temps 
presque immémonal . un droit de cité tel que sa congénère n'oserait peut- 
être pas lui disputer une mince part des faveurs dont elle est eratififa 
Lorequon y prescrit du sirop, de l'extrait, de la teinture . et même du 
quinquina , il est généralement entendu que la prescription porte sur le 

Il ne faudrait pas croire pourtant à l'exclusion absolue du quinquina 
gris. Pour répondre à toutes les éventualités possibles, les chefs doffi 
cines se tiennent toujours au moins en réserve du sirop et de l'extrait de, 
quinquina loxa ; mais ils ne délivrent l'un ou l'autre de ces produits nue 
sous l indication expresse d'un médecin , ce défaut d'indication précise 
impliquant nécessairement l'emploi du quinquina calisaya ou d'un mMirvi 
ment dérivant de cette espèce. u«.uiw- 

Il est sans doute bien déplorable qu'il n'y ait pas unité de Drincines 
chez tous les pharmaciens de France, pour ce qui touche au sujet qui nous 
oecupo; mais a qui faut-il en imputer la faute, je le demande si ce n'est 
aux honorables rédacteurs du Codex 1 Je reconnais volontiers avec ces 
messieurs, que les quinquinas gris, le loxa surtout, possèdent des propriétés 
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incontestables ; mats est-ce bien à ces écorces qu'on doit s'adresser dans la 
très grande majorilé des cas pathologiques qui réclament Inaction anti- 
périodique des cinchonas? N'est-il pas mille fois préférable alors de 
recourir au cinchona cordifolia, si riche en principes fébrifuges, compara- 
tiyement aux autres ? 

Et, s'il est vrai que les quinquinas jaunes méritent une préférence bien 
marquée sur les autres rubiacées du même genre, peut^on blâmer les 
pharmaciens qui, méconnaissant l'autorité des maîtres, obéissent à la fois 
à la voix de la raison et de leur conscience ? Un blâme serait d'autant plus 
injuste qu'il méconnaîtrait le noble désintéressement qui caractérise leor 
choix ; car il faut reconnaître qu'ici l'intérêt pécuniaire cède bénévolement 
la place à un sentiment d'humanité. Personne n'ignore, en effet, que la 
valeur vénale du quinquina jaune est beaucoup plus élevée que celle da 
quinquina gris, et que ce dernier d'ailleurs fournit, avec une grande faci- 
lité, une quantité à peu près double de matière extractive, d'un aspect beau- 
coup plus flatteur que l'extrait de quinquina jaune. 

Les considérations qui précèdent me semblent de nature à éveiller l'at- 
lention des médecins et des pharmaciens sur un sujet important qui me 
paraît avoir été beaucoup trop négligé. Pour peu qu'ils y réflchissenl, ils 
comprendront l'utilité d'une désignation assez complète dans les ordon- 
nances pour no laisser aucun doute dans l'esprit des pharmaciens sur les 
intentions réelles de médecins qui auront à prescrire une des espèces da 
genre Cinchona, ou un de ses produits. 

Il serait temps enfin de mettre un terme à cette négligence impardon- 
nable qui laisse en souffance un des points les plus importants de la théra- 
peutique; et si MM. les rédacteurs du futur Codex avaient le bon esprit de 
remplacer le quinquina gris par le jaune, ils rendraient, je n'en doute 
pas, de grands services à l'art de guérir. 

« Les écorces de quinquina gris, que l'on trouve dans le commerce, dit 
l'honorable M. Blondeau, dans ses intéressantes études sur les extraits de 
quinquina, étant d'une composition très variable et toujours beaucoup plus 
pauvres en alcaloïdes que le quinquina calisaya , ce dernier devrait toujoure 
être préféré dans toutes les circonstances où l'action médicale doit être 
rapportée à la présence de la quinine et de la cinchonine. b 

Si, comme j'ose l'espérer, les yeux s'ouvrent un jour à la lumière, le 
quinquina jaune détrônera infailliblement le gris. Alors, plus que jamais, 
on obéira à la nécessité d'un traitement plus rationnel, dans la préparation 
do sirop de quinquina, tous les pharmaciens devant être bien convaincus 
de l'insuffisance de celui qu'ils mettent généralement en pratique, d après 
lés indications du Codex et de la plupart des pharmacologistes. 

Comment ne pas voir, en effet, qu'une seule décoction ne peut exercer 
sur cette éftorce qu'une action tout à fait incomplète, surtout lorsqu'il s agit 
d^épuiser du quinquina jaune ? 

Or, je le demande, pouvons- nous tolérer plus longtemps un procédé 
qui laisse intacte plus de la moitié de la matière active, lorsque cette ma- 
tière joue un si grand rôle dans l'art de guérir, comme dans l'art da mo- 
nopole industriel ?J avais si bien senti moi-même l'importance du sujet, 
que je m^élais évertué à mettre en pratique un mode opératoire mieux ap- 
propriéHT la nature de l'agent à épuiser ; de là le double traitement (dépla- 
cement et infusion) que je propose dans mon traité des saccharolés liquides. 
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Il y a, ce me semble» dans ce double traitement, quelque chose de plus 
rationnel que dans celui du Codex ; cependant, on ne peut que le trouver 
imparfait, lorsqu'on le compare au procédé que de plus mûres réflexions 
m'ont fait adopter définitivement. 

Ce procédé me parait présenter de tels avantages que je n'hésite pas à la 
publier. Il trouvera peut-être des détracteurs, parce qu'il est des hommes 
qui trouvent toujours mauvais qu'on ne voue pas un culte absolu aux pres- 
criptions du Codex ; mais, pour ceux qui cherchent le progrès avec toute 
Tiadépendance de leur raison et de leur jugement, il aura sans doute tout 
le mérite que je lui reconnais, et, comme tel, il recevra probablement un 
bon accueil. 

Voici ce procédé : 

Quinquina calisaya, en poudre ^ossîère. • • . • • 5oo gram. 

Eau commune •••.. 3,000 

Alcool à 56* c. (9 1* Cartier) 1,000 — 

$trop de ancre. .• , 4,000 — 

Incorporez dans la poudre un quart environ de Teau prescrite ; placez 
ce mélange dans un appareil à déplacement; arrosez-en souvent la sur- 
face avec de Teau ; faites succéder à ces affusions aqueu&es les afifusions al- 
cooliques, mais ayez le soin de changer de récipient dès que la teinture 
alcoolique aura pris toute la place de Ihydroié, c est-à-dire lorsque le li- 
quide qui s'écoule commencera à témoigner de sa nature alcoolique par le 
trouble qu'il produit dans cet hydrolé ; chassez à son tour tout l'alcoolé avec 
de Teau ; filtrez enfin séparément chaque produit, dont le poids total doit 
s'élever à 3,000 grammes. 

Pour terminer Topéralion, il ne reste plus qu*à soumettre le ûrop à 
l'action du feu et à pousser l'évaporation assez loin pour qu'après avoir ajouté 
successivement, et par fractions, d'abord Thydrolé, puis falcoolé, vous ayez 
réduit lesaccharolé au poids primitif de 4,000 grammes. 

Ce sirop perd sa transparence en refroidissant, et prend Taspect louche 
d'un sirop de quinquina jaune fortement chargé de principes actifs. Addi- 
tionné de son poids de sirop de sucre, il peut très bien supporter. la corn* 
paraison du sirop de quinquina jaune résultant de mon ancien mode opéra- 
toire, que je considérais comme le meilleur. H aurait donc, à mon avis, une 
énergie à peu près double de celle de notre sirop ordinaire ; cependant je 
serais disposé à lui maintenir cette force médicatrice, sauf à réduire, dans 
certains cas, la dose du médicament. Ainsi constitué, il pourrait être con- 
sidéré comme un fébrifuge, tandis que le sirop de quinquina des pharma- 
cologistes, le sirop de quinquina gris surtout, ne justifie qu'imparfaitement 
cette opinion, quelque ancienne qu'elle soit et quelque bien fondée qu'elle 
puisse parattre. 

Je n'ajouterai rien ici à ce que j'ai écrit en faveur du sirop dequiquina 
au vin, les principes posés dans mon traité ne me paraissant pas devoir 
donner lieu à de nouvelles observations. C'est dire que je crois convenable 
de maintenir intégralement Tune ou Tautre des deux formules que j'ai 
décrites. 
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EIPÉBIBNCE8 POUR RECONNAITRE LA PUDETÉ DU SULPATR 

DE QUININE y PAR M. GUIBOURT. 

Dans le courant de l'année 4 850, le jury médical du département du 
Nord 6t saisir quatre flacons de sulfate de quinine qui avaient été livrés à 
la pharmacie des hospices de Valenciennes ; le jury y avait condialé l'ad- 
dition d'une certaine quantité de salicine. Ce sulfate portant le cachet d'une 
fabrique de Paris (1 ) , l'Ecole de pharmacie fut chargée d'y prélever des 
échantillons de sulfate et d'en faire Teiamen chimique. Il est résulté de 
cette opération que ce sulfiile, dont plusieurs flacons avaient été pris au 
hasard dans un millier d'autres, non seulement était exempt de salicineet 
de tout autre corps étranger aus quinines, mais encore qu'il Re contenait 
pas la plus petite quantité de sulfate de cinchonine. Les expériences faites 
à cette occasion nous ayant présenté quelques faits nouveaux, nous allons 
les rapporter. 

4* Détermination de la qwmtUi d'eau.-— 2 Sc-, 5 de sulfate, provenant 
d'un flacon dont toutes les parties avaient été mélangées, ont été dessé- 
chés dans une petite étuve chauffée k l'eau bouillante. La perte a été 
de Osr.,39, répondant à 4 5,6 pour 4 00 d'eau, ou à 7 équivalents et demi. 
Cette quantité d'eau est celle que Ton trouve habituellement dans le sulfate 
\ demi effleuri du commerce. 

2** Ce sulfate ne rougit pas par l'acide sulfurique concentré, et ne con- 
tient pas de sa/tcîn0. 

3* Il éprouve avec l'acide sulfurique concentré une très faillie colora- 
tion jaune verdàtre, ce qui poavait faire supposer qu'if contenait un peu de 
fhlorizine. Mais comme il n'éprouve pas la tnonNfre coloration lorsqu'on 
l'expose, sous une cloche* à la vapeur de l'ammoniaque liquide, il demeure 
prouvé qu'il n'en contient pas. 

4« Ce sulfate se dissout fort peu à froid dans l'alcool à 90 degrés cen- 
tésimaux; mais il s'y dissout complètement et très prùmptement par Vaetion 
d'une chijUeur modérée. Cette expérience montre que le sulfate de quinine 
ne contient ni gomme ^ ni fécule, ni sulfate de chaux, ni sucre de /ail, ni même 
de sucre. 

5« Ce sulfate se dissout complètement à chaud dans de l'eau aiguisée 
d'acide sulfurique; il ne contient donc ni acide gras ni sous-réstne, 

6"" Essai par la baryte. — Pour reconnaître si le sulfate de quinine con- 
tient du sucre, de la salicine, de la phlorisine, de la mannite, etc. , et poat 
obtenir isolément l'une ou l'autre de ces substances, on a conseillé d'ajou- 
ter de l'eau de baryte au sulfate dissous ; mais soit qu'on opère ainsi» soit 
qu'on triture pendant longtemps le sulfate pulvérisé avec un excès d'eau 
de baryte, on ne parvient à produire qu'un sous-sulfate de quinine assez 
soluble dans l'eau froide et jouissant, comme la quinine elle-même, de la 
singulière propriété de devenir insoluble par l'application de la chalear. 
Pour obtenir la décomposition complète du sulfate, il faut faire chaolTer 
pendant une demi-heure le sulfate avec un excès d>au de baryte ; on laisse 
refrcMdir; on fait passer dans la liqueur *un courant d'acide eârfooniqoe et 
l'on (litre. La liqueur ne devrait plus rien contenir, on le supposait du 



(f) G«U6 de MM. Thibouméri et Duboic. 
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moins avant noos^ dans le- cas de (Mireié de sulfate de qaihine; mais elle 
retient en dissolution une assez grande quantité de quinine, qui s*en sépare 
lorsque Teaa qui sert de bain-marie entre en ébullition. Nous avons décou- 
vert ce îsni en agissant sur le sulfate de quinine soumis à notre examen, 
et nous avons constaté de plus que la liqueur très concentrée et privée de. 
la presque totalité de la quinine qu*elle renfermait, n'offrait aucun indice 
de suere^ de mamite^ de salieine ni de phlùrizine. Jusqu'à la fin nous n'en 
avons retiré que de la quinine qui se convertissait entièrement en sulfate 
etsoM ixueune coloration par une addition convenable d'acide sulforique. 

7° Reekerehe du sulfate de cinchonine. — *M. Liebig parait avoir con* 
seillédans ce but le procédé suivant : On triture dans un mortier.de por- 
celaine 4 gramme de sulfate de quinine avec 60 grammes d'ammoniaque 
liquide ; <9d verse le tout dans un flacon, et l'on y ajoute 60 grammes d'étber 
dulfariqne. On agite à plusieurs reprises et I-'on abandonne au repos. La qui«r 
nine se dissout dans l'éther; mais la cinchonine, s'il y en a, reste inso*? 
lubie, nageant entre les deux couches des liquides éthéré et ammoniacal. 

Ce procédé nous a paru le plus simple de tous ceux qui ont été^proposés^ 
Cependant, comme d'après la remarquede notre collègue, M. 0. Henry (4), 
la cinchonine n*est pas complètement insoluble dans l'éther, et comm^ 
l'ammoniaque en aussi grand excès, peut également dissoudre une certaine 
quantité d'alcaloïde, voici la modification que nous lui avons fait subir. 

2s^,5 de snlfate de quinine provenant du mélange exact du sulfate con- 
tenu dans un flacon de 30 grammes ont été introduits dans un flacon avec 
45 grammes d'ammoniaque liquide. Après avoir bien agité de mélange, 
on l'a abandonné pendant vingt-quatre heures, afin d'être plus certain de 
l'entière décomposition du sulfate. On a alors chauffé au bain-marie, afin de 
volatiliser presque entièrement l'excès d'ammoniaque ; on a laissé refroidir 
et Ton a ajouté 30 grammes déther pur. Par Tàgitation, la quinine s'est 
dissoute très promptement et complètement, de sorte que le flacon offrait 
deux liquides transparents superposrés, à savoir: l'eau contenant le sulfate 
d'ammoniaque et l'éther contenant la quinine. Cette expérience^ qui est de 
la plus grande netteté, nous a prouvé que le sulfate de quinine soumis à 
notre examen ne renfermait pas de sulfate de cinchonine. 

Pour nous assurer de la valeur de' ce procédé, nous l'avons répété en 
ajoutantes grammes de sulfate de quinine pur 4 décigramme de sulfate de 
cinchonine. L'éther a dissous la quinine aussi facilement que dans l'expé- 
rience précédente; mais il est restéun résidu insoluble de cinchonine, tant 
contrôla paroi du flacon que sous forme d'une couche opaque, intermédiaire 
entre lesdeuxliquides. Ce résidu insolubleétait tellement volumineux et ap^ 
parent, que le quart ouïe cinquième de la quantité de sulfate de cinchonine 
ajoutée aurait facilement été découvert par le même moyen. 11 est d'ailleurs 
très facile d'obtenir la cinchonine et de la peser, en enlevant l'éther avee> 
une pipette, le remplaçant une fois par de nouvel étber que l'on enlève de - 
nouveau, recevant le reste sur un petit filtre taré, lavant le flacon et le 
filtre avec de l'eau distillée^ etc. 

Indépendamment de plusieurs flacons de sulfate de quinine pleins, pesés 
et portant le cachet de la fabrique, dont le sulfates été trouvé de la plus 
grande pureté, ainsi qu'il a été dit, les professeurs de l'Ecole avaient pré- 

■J 
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levé un échantillon da même sel contesa dans on graod bocal ouvert, aer^ 
vant ao détail. Ce ael ne rougiasaii pas par l'acide snlfariqoe conceniré et 
aedisaolvaitcomfilétementdans Tean acidulée. Traité par Talcool bouillant, 
il a laissé on résida insolable, fort pe« considérable, qnt ^att da snlfete' 
de chaux. Traité par Taramoniaque et Téther, ainsi qu'il a été dit ci- 
dessus, la dtssolutiott de la quinine a été presque insUntanée ; mais ii est 
resté (sur % grammes de suliate employé), entre les deux liquides, un voUt 
blant et opmque qui devait être de la cincliomne, et dont le poids eftt été 
certainement très peu appréciable à la meilleure balance. Il est resté de^ 
plus au fond du liquide aqueux un dép6t floconneux et grisâtre de sulfite 
de chaux ; mais les quantités des deux sulfates de cincfaooîne et dei^aux 
indiquées par ces essais étaient tellemettt minimes qu'on ne pouvait las 
considérer cooMue le résultat d*one addition frauduleuse. 
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TOUCOLOGIB. — THÉRAPECTIQIflB. -^ FORMULES* 



DE L EMPOISONNEMENT PAR l' ACIDE TARTRÏQUE, PAR M. ORFILA (1). 

BechercheÉ méâko-légales dans un cas â'tmpoîsonnement par T acide tartrique^ 

Acide tartrique solide ou en dissolution aqueuse^ -«Je n'inaislerai pas sur 
les caractères de cet acide sans mélange, parce qu'ils ont été décrits daaê 
tous les ouvrages de chimie et que M. Devergie les a fidèlement reproduits 
à la page 442 de son mémoire ( voyez le numéro d'octobre dernier des- 
AMiales) ; j'ajouterai toutefois qu'on peut encore le distinguer de Tncida* 
oxalique en agissant comparativement sur Toxalataet le lartrate d'ar^at; 
ce dernier, chauffé, se charbonne, répand uue légère fumée d'uae odeur de- 
caramel, devient incandescent et laisse de Targent sont d^ener ; tandis qae 
Foxalale d'argent, dans les mêmes conditions, brunit sur les bords, dékmt 
légèrement en répandant tout à coup une grande quantité de va^aors- 
épaisses blanches et laisse de Targeot mtollique. 

Mélange d'acide tarlrique H de liquidés végétaux 4t anmaux, tds'tpmét 
vin, du café, du thé^ du bouiUon, du laii, la matière des wmûsmmnU etmSt 
que Von trouve dans le canal digestif après la mort, — Dans ces conditioaSt 
il en est de Tacide tartrique comme de l'acide oxalique. Ghristison, Goiade^ 
et (Tautres experts, avaient cru.à tort que Ton pouvait constater un empai^ 
Bonnement par Tacide oxalique, en séparant les liquides-des solides at «ir 
essayant les premiers par le papier bleu de tournesol; l'acidité étant 
reconnue, disaient-ils, on saturera par du carbonate de potasse; rexfôteace 
de l'oxalaie de potasse sera facilement démontrée par \es,réaetifs. Je me- 
suis fortement élevé contre une pareille manière de procéder» J'admettrais 
pour un instant, ai-je dit, ce qui n'est pourtant pas, que l'eau de chaux, 
riazotate d'argent, le sulfate de bioxyde decuivre.eic.^seoompoftantavea 
la liqueur suspecte comme avec roxaiaie de potasse sans mélange de ma-' 

(i) Voyez le Diiméro de février x85a, p. a 36» 
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4ièrês organiques : n'est-il pas évident que l*on obtiendrait exactement les 
mêmes résnitatii si rempoisonnement avait eti Heu par le sel d oseille (bi* 
oxalate de potasse), ou, ce qui est beaucoup plus grave, si l'individu qui 
est Tobjel des recherches n*avait pas été empoisonné , et qu'il eût tout 
simplement avalé une assez grande quantité de soupe à VoseiUe ou de tout 
autre mets préparé avec cette plante? Ces mêmes motifs doivent aussi 
engager les experts à ne jamais chercher Tacide oxalique, dans une liqueur 
«m^pecte, par l'acétate de plomb, car ce sel précipite aussi bien l'acide 
•dont il s'agit que le bioxalate de potasse et le sel naturellement contenu 
dans l'oseille. J'ajoutai qu'il fallait de toute nécessité adopter un procédé - 
qui permit de séparer l'acide oxalique Htre et qui n'exposât pas l'opérateur 
ans méprises dont je viens de parler: je conseillais, pour atteindre ce but, 
d'avoir recours à Yakool concentré, ( Voyez ma Toxicologie générale , ' 
4« édition, 4843, à l'article Acide oxalique.) 

Dans l'empoisonnement par l'acide tartrique on a les mêmes difficultés 
à vaincre. Si l'en se borne à l'emploi des réactifs mis en usage par 
MM. Bayard et Devergie dans l'affaire Kappler, c'est-à-dire à l'eau de 
chaux, an sulfate neutre de èhaux et à l'acétate de plomb, on ne pourra 
jamais savoir si l'on a eu affaire à de l'acide tartrique libre, à du bitartrate 
de potasse, à un tartrate neutre mêlé d'un acide, et, ce qui est plus grave, 
à ào vin ordinaire, qui aurait pu déterminer uue ivreççe quelquefois mor-n^ 
telle. Ici, comme pour Tacide oxalique, il faut de toute nécessité recourir 
à l'alcool concentré, qui dissout parfaitement l'acide tartrique libre, et qui 
n'aj^it pas sur le bitartrate de potasse. Il est à regretter que MM. Bayard 
et. Dévergte n'aient pas suivi , dans leurs recherches , le précepte que 
j'avais posé cinq ans auparavant à l'occasion de l'empoisonnement par 
Taetde oxalique ; les résultats obtenus eussent alors été à l'abri de toute 
criJâqne. 

Esfipérienee I»*. — J*ai dissous I gramme d'acide tartrique dans 
450 grammes d'un mélange de parties égales de vin, de café et de bouillon, 
«t j'iii évaporé jusqu'à siccité. Le produit refroidi a été agité pendant' 
quelques minutes avec de l'alcool absolu à la température ordinaire , puis 
j'ai Ùït chauffer le tout à S5 degrés centigrades pendant 6 minutes : la 
liquour ftltrée a été évaporée jusqu'en consistance sirupeuse, et le produit 
a été traité par l'eau distillée à 50 degrés centigrades. La dissolution 
aqueuse, aprèa avoir été filtrée, aété additionnée d'un excès de sous-acétate 
de fdomb, qui y a foit nattre un précipité abondant que l'on a parfaitement ' 
lavé. Délayé dans l'eau, ce précipité, qui devait contenir une proportioil ' 
notable de tartrate de plomb , a été soumis à un courant de gaz acide 
salffaydrlque iavé; on a filtré pour séparer le sulfure de plomb, puis on a 
fail bicHiHlir le liquide jusqu'à ce que l'excès d'aetde sulfhydrique fût ex*- ' 
poM; ce iiqukle était fortement acide, et précipitait l'eau de chaux en 
blaiie; il ne troublait pas te sulfate neutre deehaux, et se comportait avec ' 
la pptasse, la soude et l'acétate iâe plomb comme Tacidr tartrique; éva* 
pore à une douce chaleur, il a fourni de l'acide tartrique crUtallisé m 
fbMê. 

En répétant cette expérience avec les mêmes quantités de vin, de café 
et ée bouillon , sans addition d'acide tartrique , on n'a paâ obtenu la 
minndre^irafieàt eet acide, ee qui prouve que l'acide faisant partie du 
bitartrate de potasse que renfermait le vin n'a pas été dissous par l'alcool 
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absolu. Dans cet essai , le soos^acétate de plomb avait à peioe foarm air 
précipité avec la dissolution aqueuse du produit provenant de la dissdatioa 
alcoolique évaporée à siccité. 

Sa le mélange, au lieu de ne contenir que du vin, du café et do bouillon, 
renfermait en outre du lait ou des matières susceptibles de se combiner, 
en proportions diverses avec Tacide taririque, et de précipiter celui-d, il 
faudrait, avant de faire évaporer ces mélanges, irailer à plusieura reprises 
ces précipités par de Talcool absolu, et joindre les traitemenia^alcooliques 
aux mélanges dont il s*agit. 

Expérience 2*. — Liquidée trouvés dans Veslamac des chiens morts empoi* 
sonnés par Vacide tartrique, et ouverts 20 ou 22 heures après la naort. Ils 
rougissaient fortement le papier de tournesol; on les a fait bouillir pendant 
quelques minutes aGn de coaguler Talbumine qu'ils ponvaimliT^ionfr: il 
s'est formé un coagolum. On a ûUré; le liquide, évaporé à une doneepibik 
leur, a fourni bon nombre d*aiguilles cristallines d'acide tartriqoe. 

Sang des mêmes animaux, — On Ta traité par Talcool absolu à froid. Le 
liquide alcoolique ne rougissait pas le papier bleu de tournesol. Pensant 
que si le sang contenait de l'acide tartriqoe, celot-ci aurait pu se combiner 
avec la soude libre du sang, et se transformer en tartrate ou en bitartrate 
insoluble ou peu soluble dans Talcool absolu, j'ai fait bouillir, pendant 
25 minutes, dans l'eau distillée, la masse desséchée qui avait été préala- 
blement soumise à Taction de l'alcool ; j'ai filtré : la dissolution aqueuse 
qui a passé , traitée successivement par le sous-acétate de plpmb et un 
courant de gaz acide sulfhydrique, a finalement laissé un liqui4e que j'ai 
fait évaporer à une douce chaleur, et qui m'a donné un nombre assez consH 
dérable d'aiguilles cristallines 4' acide tartrique. 

Foies des mêmes animaux. — Les foies, coupés en petits morceaux, ont 
été traités par l'alcool absolu, l'eau distillée, le sous-acétate de plomb et 
Tacide sulfhydrique, comme cela avait été fait avec le sang. Les dissokt- 
tions alcooliques n'étaient pas plus acides au papier bleu que celles du 
sang. J*ai recueilli, quand les traitements ont été complets, un bon nombre 
d'aiguilles cristallines d'acide tartrique. 

Avant de conclure de ces essais que l'acide tartriqoe était absorbé, j'ai 
voulu savoir si, en analysant le sang et le foie immédiatement après la mort 
des animaux empoisonnés par l'acide tartrique, les résultats seraient les 
mômes. On pouvait craindre, en effet, que l'acide tartriqoe, décelé dans le 
sang et dans les foies, n'eût été transmis à ces organes et au sang après 
la morty et par suite d'une imbibition cadavérique. 

Expériences 3* et 4*. — ^ J'ai donc empoisonné d'autres chiens avec 
4 et 20 grammes d'acide tartrique dissous dans 40 grammes d'eau dis^ 
tillée, et j'ai lié l'œsophage. Ces aniniâuxont été ouverts immédiatement 
après la mort^ et j'ai recueilli avec le plus grand soin, et sans intéresser 
le canal digestif, du sang et les foies. Il est inutile de dire que la quantité 
de sang sur laquelle j'opérais était exactement la même que dans les expé- 
riences précédentes. 

Sang, — En traiUnt lesang des chiens qui n'avaient avalé que 44) grammei 
d'acide tartrique par l'alcool, l'eau, le sous-acétate de plomb, etc., il m'a étft 
impossible d'obtenir de l'acide tartrique crfsfa//fs^ ; mais la dernière liqneor 
rougissait fortement le tournesol, précipitait en blanc l'eau de chaux, et le 
précipité se dissolvait dans un excès de liqueur ; le sulfate de ch^ux ne la 
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trooblaU pas, tandis qoe l'acétate de plomb lappécipitait abondamment. 
Les foies de ces animaux, soumis aux mêmes opérations, donnaient des 
résultats semblables. 

Les chiens, au contraire, qui avaient été empoisonnés par âO grammes 
d acide tartrique, et qui avaient été assommés sept heures après l'empoi- 
sonnement ( voy. Expérience 5* ) , ou qui avaient été ouverts immé- 
diatement après qu'ils avaient succombé, contenaient dans leur sang et 
dans leurs foiesune assez grande quantité d'acide tartrique, pour qu'en 
traitant ce sang et ces foies par Taicool, Teao, le soua-acétate de 
plomb, etc., on obtint de Tacide tartrique cristallisé. 

Expérience 5". — 11 importait de savoir comment se comporteraient avec 
ralcoo), l'eau, le sous-acétale de plomb, etc. , le sang et les foies des chiens, 
non empoisonnés, que l'on aurait pendus. 

Sang. — - Après l'avoir traité par l'alcool et par Teau distillée, il a fourni 
un liquide qui ne rougissait pas le papier bleu de tournesol ; ce liquide, 
soumis successivement à l'action du sous-acétate de plomb, du gaz acide 
sulfhydrique et de la chaleur, pour chasser l'excès de ce gaz, a été filtré ; 
la liqueur, très acide, évaporée jusqu'en consistance presque sirupeuse, 
n'a point fourni de cristaux, mais elle précipitait en blanc par l'eau de 
chaux, et le précipité se dissolvait dans un excès de la liqueur acide ; elle 
ne troublait pas le sulfate neutre de chaux et précipitait l'acétate de plomb 
en blanc ; saturée par du bicarbonate de soude, elle précipitait l'azotate d'ar- 
gent en jaune, comme l'eût fait le phosphate de soude. On sait que le sang 
renferme des phosphates, et que, dans certaines maladies, il en contient 
beaucoup plus qu'à l'état normal, d'après MM. Becquerel et Rodier. 
Tout porte à croire que l'acide obtenu dans cette expérience était de Tacide 
phosphorlque. 

Foies, — Le liquide mélangé provenant du traitement alcoolique à froid 
et dtt traitement aqueux des foies à la température de l'ébuUition, rougis^ 
sait sensiblement le papier bleu de tournesol. 1^ même chose avait lieu 
lorsqo'on traitait ces viscères par l'eau distillée bouillante sans addition 
d'alcool. On a fait subir à une décoction aquoso^alcoolique les mêmes trai- 
tements que ceux auxquels on avait soumis le sang ; les résultats ont été 
les mènes, c'est-à-dire que la liqueur finale, très acide, s'est comportée 
de la même manière avec l'eau de chaux, le sulfate de chaux, l'acétate de 
plomb et l'azotate d'argent. 

Il résulte des expériences 4'*, 2*, 3* et 4« : 

1 ^ Que l'acide tartrique est absorbé, puisque je l'ai décelé dans le sang 
et dans les fdes des chiens empoisonnés par lui, et qu'il est impossible d'at- 
tribuer sa présence dans ces matières à une imbibition cadavérique ; 

2<* Que ces expériences eussent été insuffisantes pour établir le fait, si je 
n'avais pas su que j'avais administré cet acide, et rien que lui: en effet, ' 
l'introduction dans l'estomac de la crème de tartre ou d'un mélange de 
tarlrate neutre de potasse et d'acide citrique, etc., et même l'ingestion du 
vin, auraieat été suivies d'absorption, et alors le sang et les foies, traités 
d'abordparfalcool.puispart'eau, se fussent comportés, dans les traitements 
que je leur ai fait subir, exactemrat comme ils l'ont fait après l'empoison- 
nement par l'acide tartrique ; 

S* Quoi dans une expertise médico-légale, alors que tout est inconnu, on 
ne devra conclure que l'intoxication a eu lieu par l'acide tariH^ lihre 
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qo'antant qva Ton aara retiré cet acide , soit des Hqoides oonfenos dans 
restomae, soit da sao^, da foie, etc., à faide d'an traitement alcoolique, 
et non à l'aide d'un traitement aqaeax, Teaa pouvant dissoudre des tar- 
trates neutres ou acides, lesquels se comportent avec le sous-acétate de 
plomb, l'acide sulfbydrique, etc., exactement comme l'acide tartriqne ; on 
sait, au contraire, que Talcool absolu ne dissout pas sensiblement ces tar« 
trates; 

4* Qu'il était dès lors contraire aux principes de la science, d*étabnr, 
comme Tout fait MM. Devergie et Bayard, que la fille Kappler était morte 
empoisonnée par Tacide tartrique, puisque les expériences qui avaient 
porté ces experts à formuler leur conclusion eussent fourni les mêmes ré- 
sultats, si cette femme, sans avoir avalé de l'acide tartrique Ubre^ eût pris 
de la crème de tartre, ou un tartrate neutre légèrement acidulé, et môme 
ime notable quantité de vin -, 

5* Que l'on sera autorisé à conclure que la matière toxique retirée de 
Testomac, du sang et du foie, est de l'acide tartrique, si celuî->ci a été 
obtenu à l'aide de Talcool absolu, et qu'il ait fourni des cristaux qui possè- 
dent les propriétés de cet acide ; 

6* Qu'il en sera de même dans le cas où, après le traitement alcooliqtie 
précité, l'acide n'aurait pas été obtenu cristallisé, pourvu que la liqueur 
provenant de l'action du sous- acétate de ploinb, etc., rougtt fortement le 
papier bleu de tournesol, qu'elle donnât avec l'eau de chaux un précipité 
blanc soluble dans un excès de ladite liqueur, qu'elle ne troublât pas le 
sulfate neutre de chaux, et qu'elle fournît, avec la potasse ou la soude, un 
sel neutre soluble, qui deviendrait moins soluble et laisserait précipiter des 
cristaux si l'on ajoutait un excès de la liqueur ; 

7<* Qu'il serait téméraire d'affirmer qu'une personne est morte empoi- 
sonnée par l'acide tartrique, parce que le liquide obtenu en dernier ressort, 
aprèê un traitement par Veau, et qui n'aurait point fourni des cristaux, rou- 
girait fortement le papier de tournesol, qu'il donnerait avec l'eau dechaax 
un précipité blanc soluble dans un excès de liquide, et qu'il ne précipite- 
rait pas le sulfate neutre de chaux ; attendu que j'ai prouvé, à la page tOt, 
qne plusieurs liquides ne renfermant pas d'acide tartrique libre offraient 
exactement les mêmes caractères, et ce qui est encore plus péremptoire, 
attendu >que les foies des chiens non empoisonnés sont dans le même cas, et 
que leur sang ne se comporterait pas autrement s'il était devenu légère- 
ment acide à la suite d'une intoxication par un acide autre q^e l'acide tar- 
trique , par exemple par l'acide acétique. ( V. Expérience 5«.) C'est donc 
à tort que MM. Bayard et Bevergle ont énoncé à la page 433 de leur 
mémoire qu'ils avaient constaté isolément et d'une manière certaine la pré- 
sence de l'acide tartrique dans les liqueurs provenant de Testomac, des 
intestins, du foie et du sang delà fille Kappler, alors qu'ils n'avaient obtenu 
(Joe les réactions fournies par le papier de tournesol l'eau de chaux et ie 
aulfàte neutre de chaux. 

Procédé à âwora pour déeeUr Vacide lartriquê 4a«f un UU 

4'0mj>otfiOfmMMiif« 

Matières contenues dans le canal digestif, -^ Après avoir recneillt ecs 
matières» on lavera à plusieurs reprises les parois de Pestomac et des iaU»- 
tint avec de l'eau distillée ; on réunira le tout, et on le fera bouillir pen- 
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dant cinq ou six miDotas dans ane capsaie de porcelaine ; cette opération 
a poor bât de coaguler ralbumine qui pourrait faire partie du mélange et 
de faciliter la fiUration : on lillrera, et Ton opérera séparément sur le 
liquide filtré A et sur la masse B, qui sera restée sur te filtre. A sera éva- 
poré jusqu'à siccité à une douce chaleur ; dès que le produit sera refroidi, 
on l'agitera à froid pendant quelques minutes avec de Talcool absolu, puis 
on élèvera la température jusqu'à 20 ou 30 degrés centigrades, afin de 
dissoudre tout l'acide tartrique libre que pourrait contenir le produit ; on 
réitérera ce traitement ; la liqueur alcoolique sera filtrée et évaporée jus- 
qu*à siccité, à une douce chaleur. 11 se pourrait que, par ce simple traite- 
ment, on obtint de l'acide tartrique cristallisé. S'il n'en était pas ainsi, il 
faudrait faire bouillir avec de l'eau distillée le produit de cette évaporation 
alcoolique ; la dissol^ion aqueuse filtrée serait ensuite traitée par le sous- 
acétate de plomb et un courant de gaz sulfhydrique, comme il a été dit à 
V Expérience %\ 

B. La masse restant sur le filtre pourrait avoir retenu une certaine quan- 
tité d'acide tartrique» par suite de combinaisons qu'aurait contractées cet 
acide avec une ou plusieurs matières organiques ; ces combinaisons peu 
énergiques étaai, en général, susceptibles d'être décomposées, du moins en 
partie, par l'eau bouillante, on ferait bouillir B à plusieurs reprises avec de 
l^eau distillée ; la ^dissolution filtrée serait évaporée jusqu'à siccité, à une 
douce chaleur ; le produit refroidi, traité par l'alcool absolu, pourrait four- 
nir de l'acide tartrique en le soumettant aux opérations indiquées à Tocca- 
sion de A. 

Sang, — On retendrait d'eau et on le chaufferait jusqu'à ce qu'il f4t 
coagulé. On filtrerait; la liqueur filtrée serait évaporée jusqu'à siccité, et 
le produit derait traité par l alcool absolu, etc., comme il a été dit pour A, 
Quant au coagulum, il serait soumis aux mêmes opérations que B. 

foie, — Après Tavoir desséché à une douce chaleur, on agirait sur lut 
avec l'alcool absolu comme sur le produit de l'évaporation des liquides 
extraits du canal digestif (Voy. A.) La portion solide restante du foie serait 
traitée par l'eau bouillante, etc. (yoy. B.) 

Je terminerai en rappelant qu'il faudrait, avant d'affirmer que l'acide 
obtenu est de l'acide tartrique, avoir constaté les caractères que j'ai indi- 
qués aux conclusions 5* et 6*. {Annales d* hygiène, janvier 4 852 .) 

EMPOISONNEMENT PAR l' ATROPINE. GUÉRISON. 

La malade ) jeune femme de vingt et un ans, était à l'hôpital pour une 
ulcération de la gorge que l'on supposait de nature mercurielle, et pour un 
état de faiblesse ^érale avec perte d'appétit ; elle était à l'usage des alté- 
rants et des toniques ; récemment elle avait eu uue atteinte d'irilis pour 
laqurile elle avait été soumise à un traitement anliphlogistiqne assez sévère^ 
et, comme elle se plaignait de trouble de ta vision de l'œil droit, on lut 
instillait tous les jours dans l'œil une goutta d'une solution d'atropine, con- 
tenant 0/16 d'atropine, 4 grammes d'acide acétique dilué dans 45 graammes 
d'eau distillée. Le tO oct<^M>e, elle était si bien qu'elle se préparait à quitter 
l'hd^l le lendemain, lorsque le SI I , en se réveillant, elle pria une de ses 
voiaines de lui passer une petite bouteille contenant une potion amère qu'elle 
avalait tous le» matias; celle-ci se trompa, et lui passa la solution d'atro- 
pmm. Lai inalade n'en avak qu'une cuillerée; mais immédiatement elle 



27ft RÉPERTOIRE DE PHARMACIE. 

éproava une sensalioD de brûlure à la gorge, et fit à ses vmsioes la remarque 
qu'il devait y avoir une erreur. Peu dloslaots après. eUe sentit qu elle 
perdait la vue, éprouva le besoin de marcher, mais elle se sentit relenae 
par un poids qui gênait sa poitrine ; elle appela rinfirmière d*uiie Toix 
éteinte, et perdit immédiatement connaissance. On lui administra da iait 
en abondance qui ta fit bientôt vomir ; mais Téléve ne fut appelé qu'on 
quart d'heure après, et, lorsqu'il arriva, il la trouva les papilles largement 
dilatées, les globes oc^ilaires congestionnés et proéminents, semblant aussi 
perdre la vue; fiace légèrement injectée; mouvements convolsifs dans les 
muscles delà face, particulièrement dansxeus des angles des lèvres et des 
paupières; pouls à 430, assez foible; très grande agitation; déplacement 
.continuel dans le lit, rotation de la tète dans différentes directions; elle oe 
paraissait pas encore avoir de dispositions au délire, ne répondait que si on 
lui parlait à haute voix, riant et pleurant de temps en temps, mais sans 
bruit; se plaignant, lorsqu'on lui parlait à liaute voix, d*une sensation de 
brûlure vers la gorge et vers Testomac ; expectoration et crachotements ré- 
pétés. Immédiatement le vomissement fut provoqué par ladministratioa 
de 30 grammes de sulfate de ziiMS ; les vomissements ayant cessé deux 
heures après, et la malade étant encore assoupie, administration de i goaltes 
d*buile de croton , applications froides sur la tète, dont, les cbeveox avaieoi 
été coupés ras; bouteilles d'eau chaude aux pieds, qui étaient très froids. 
L*assoupissement faisant encore des progrès, on fit prendre à la malade 
40 gouttes d'esprit aromatique d'ammoniaque, et cette même dose fut répé- 
tée toutes les demi- heures tant que dura l'assoupissement, en mèmetemfH 
qu*on faisait appliquer un vésicatoire à la nuque. La malade resUi dans le 
même état jusqu'au lendemain, ou l'assoupissement, qui ava'd (^ro, fat 
remplacé par un état d'agitation rappelant à beaucoup d'égards ledelinoiD 
tremens; les pupilles continuaient à être fortement dilatées, les yeux 
congestionnés, saillants, la face vultueuse, a vqd quelques mottveoMmts eon- 
vulsifs dans les muscles de la face .et des mains. Dans la journée, l'agilatiot 
prit un caractère de violence furieuse tel, qu'il fallut cinq personnes pour loi 
mettre la camisole de force. Dans Taprès-midi, l'agitation continoaavec 
des paroles incohérentes, le pouls fréquent, les yeux injectés, lespepiil«s 
dilatées, et la face fortement congestionnée; le crachotement contioaait. 
Dans la soirée, la malade fut plus tranquille, comme épuisée par leseSbri> 
violents auxquels elle s'était livrée. Le troisième jour, il restait encore dv 
tremblement nerveux dans les paupières et dans les mains; la malade se 
Téveillail comme en sursaut dès qu'on lui parlait ; la face était encore tumé- 
fiée, la langue humide et chargée, la peau moite, les extrémités ofaaodes, 
le pouls à 4 04. Le quatrième jour, il ne restait plus de tous ces accidents 
qu'un peu d'animation de la face, de la dilatation de la pupille de i'^il 
gauche, et une légère paralysie de la paupière supérieure droite avec quel- 
ques troubles de la vue, quelques hallucinations et des rêves pendant le som- 
meil. Ces derniers phénomènes persistèrent encore quelques jours en s'af- 
faiblissant, et la malade quitta l'hôpital le 4 novembre,- parfaitement guérie. 
Nous croyons utile de faire suivre cette observation de quelques re- 
marques, jusqu'ici . à notre avis, dans le traitementqoi a été mis en usage. 
on a omis l'emploi de deux moyens des plus puissants et des plus slil^- 
nous voulons parler de l'emploi d'une infusion chaude et concentrée di 
café, dont refficacité est bien connue de tous ceux qui ont on à tfvUf 



TOXICOLOGIE. ~ THÉRAPEUTIQUE. — FORMULES. 277 

des empoisonnements par les narcotiques , et des affusions froides s«r la 
tète avec lesquelles on calme comme par enchantement Fagilation et le dé- 
lire furieux ainsi que Tanxiété produits par Tadministration des narco^ 
tiques et des narcotico>&çres.* Nous ferons remarquer en outre que dans ce 
cas, les accidents graves ont été pro(|uits par Tadministratioa de deux tiers 
de grain environ d*atropine. C*est donc, nous le répétons, un avertissei^ent 
sérieux pour apporter une grande réserve dans Temploi de ce médicament 
donné à Tintérieur. {Monthly journal, janvier.) 

CIDRE CONTENANT DU PLOMB, PAR M. BOUCHARDAT. 

Noos avons emprunté au Journal des connaissances médico^hirurgicales 
(janvier 1852}, un article où il est dit qu'un pharmacien de Paris avait 
donné à un brasseur le conseil d'employer, pour la clarification du cidre , 
Tacéiate de p(omb, et que, par suite de ce conseil , un certain nombre 
d'accidents saturnins avaient eu lieu (1); Des renseignements nouveaux et 
certains nous ont appris que si lès faits dé remploi du sel de plomb et des 
accidents auxquels il a donné lieu sont vrais , celui du conseil donné est ' 
entièrement faux. Nous avons appris , en effet : 

4"* Que notre confrère a conseillé pour la clarification du cidre, et 
indiqué par écrit ^ un procédé tout diffèrent de celui que nous avons juste- 
ment blâmé; 

2* Qu'en ce qui touche ce dernier procédé, il a, lorsqu'on le lui fit 
oonndtlre comme employé sans résultat fâcheux depuis nombre d'années 
dans la pratique, élevé des doutes sur son innocuité , et qu'au brasseur 
qui loi objectait cette longue pratique, il a , par mesure de prudence et 
pour éviter le danger qui pouvait résulter, selon lui , de remploi du pro- 
cédé , prestrit l'essai du cidre par un réactif infaillible , le sulfhydrate de 
soude qui accuse dans ce liquide jusqu'à 4/30000** de plomb; 

3" Qu'il a fait devant le fabricant iVssai eipérimental de ce réactif ; 

k^ Que celui-ci , trop confiant dans les résultats antérieurs de la fàbri - 
cation, a le plus souvent négligé l'emploi du réactif, et que c'est par 
suite de cette négligence que les accidents ont eu lieu ; 

5<* Que le cidre qui a donné lieu à ces accidents était fabriqué avant la 
consultation prise par le brasseur auprès de notre confrère . celui qui a été 
fabriqué postérieurement à cette consultation ayant été saisi et coulé par 
«dre de l'autorité ; " 

6* Que ces faits ont été régulièrement constatés dans l'instruction à 
laquelle a donné lieu cette affaire. 

Pharmacien «ous-méme et jaloux de Thonneur du corps auquel nous 
appartenons, nous -avons saisi avec empressement Toccasion qui nous, 
était offerte de rendre ce témoignage en faveur d'un confrère qui , par 
suite de l'altération des faits , avait été mal à propos et injustement blàmé; 

PRÉPARATIONS PURGATIVES CONTRE L ICTÈRE ET LES COLIQUES 

VENTEUSES DES NOUVEAUX-NÉS, PAR M, DUCLOS. 

Eaa de roses pâles, 
Sirop fie fkiroré«, 
— et fleurs de pécher, de chaque. 3o gram* 

Cette mixture est donnée une ou deux fois dans la journée, à la dose 
d*one , deux ou trois cuillerées à café , suivant Tâge de l'enfant. 

(i) Yoyei le nuiuéro de fcvriery p« »49« 
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Il arrive quelquefois que cet état de rétention amène , après révacoation 
du méconium , une tympanite et des dpuleors connues des nourrices soos 
le nom de coliques venteuses , qui tourmentent Tenfant , empêchent le 
' sommeil , excitent les cris Dans ce cas , la médication qui a toujours réossi 
entre les mains de M. Duclos se compose de Tadministration de la rhu- 
barbe et de la magnésie ainsi combinées : 

Rhubarbe. •.•..•••....••> 8 décigratn. 

Magnésie calcioée. 2à4 -> 

A prendre deux fois le jour , ou le matin seulement , .suivant la gravité 
de la tympanite. 

LIQUIDE POUR LA CURE RADICALE DES ENGELURES, 

PAU M. MARGOTON. 

.-■ Eau commune 193 gram. 

Acid/e sulfurique concentré. 3 — 

Teinture de safran '.. x5 gouttes.' 

Mêlez pour imbiber une compresse en deux doubles que Ton applique 
sur la partie malade durant vingt-quatre heures , en la renouvelant de 
quatre heures en quatre heures. 

POMMADE AU CHLOROFORME CONTRE LA MIGRAINE ET LES NÉVftÀlr 

GIES FACIALES, PAR M. CAZENAVE , DE BORDEAUX. 

Chloroforme pur la gram. 

Cyanure de potassium 10 <-* 

Axooge récente 60-* 

Cire quantité suffisante pour obtenir la consistance â*une pommade. 

TRAITEMENT DES ENGELURES (TROUSSEAU). 

Ce médecin fait laver trois fois par jour les parties attelâtes d*engelQres 
avec de l'eau b<H'atôe préparée comme suit : 

Borax, w •••••••• So gram. 

Eau •••••••« ••• 5oo — « 

Dissolvez. Quatre cuillerées à bouche de cette solution dans un litre 
d'eau chaude suffisent pour former le liquide qui sert aux lotions. 

M. Trousseau prescrit dans les mêmes circonstances, soit pour réprimer, 
soit pour prévoir les engelures , des lotions faites matin et soir avec la 
liqueur ci- après : 

Sel ammoniac. •••• so gram. 

Eau •••••••• 40 -— 

Alcoolat vulnéraire.. ••...••.•••«•• 10-^ 

Dissolvez le sel dans Teau et ajoutez Falcoolat. 
Lorsque les engelures sont ulcérées , on se trouve bien de laver ces 
ulcères avec une solution ainsi composée : 

Tanuio .., 10 gram. 

Eau 5oo — 

Ou bien on les enduit de la mixture suivante : 

Extrait sec de ralaubia ...«•....•...» 10 grim. ] 
Mucilage de pépins de coing • q^ a. 

On donnera à la préparation la consistance d*un éiecluaire mou. 
Celte mixture convient également très bien aux gerçures des lèvres , 
qui sont aussi fort communes pendant Tniver. 
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REMARQUES SUR LA MÉDECINE DU CURÉ DE DEUIL. 

Voici la véritable formale , telle qu'on i*exécate toas les jours dans ma 
pharmacie. Elle est écrite de la maiu même de son auteur, M. Hurel, 
ancien curé de Deuil. ^ ^ 

Racine de guimauve coupée» 

Racine de patience coupée, 

Chiendent coupé, 

Réglisse de bois coupée, de chaque. i5 gram. 

Feuilles de chicorée 7 — 

On fait bouillir ces cinq substances pendant dix mindtes dans trois 
bouteilles d*eau de rivière. On y ajoute : 

Follicules de séné de la palthe mondées. 20 gram. 

Rhubarbe de Chine concassée. 

Sulfate de scAide (sei de Glauber)^ de cli. 4 •— 

Laissez infuser le tout pendant deux heures, et passez à travers une 
étamine. 

Boire en lavage, dans la matinée, en deux ou trois jours, selon l^^ffet.. 

On remarque que les proportions et la nature des substances ne sont pas 
les mêmes que celles désignées dans la dernière édition de VOfficine , 
p. 598, édition de 4 850. 

Tous les journaux de médecine et de pharmacie qui, dans ces derniers 
temps, ont donné la composition du remède du curé de Deuil , ont donné 
aussi une fornvule erronée (4 ). 

Cette médecine, préparée sefon la formule ci-dessus, réussit parfaite* 
ment où luie infinité d'autres purgatifs échouent. Elle présente seulement 
rinconvénient d'une grande quantité de liqoide à boire, quantité que Ton 
pettt diminuer sans désavantage ; car, au lieu de trois bouteilles d'eau , on 
peut n'en mettre qu'un litre' et même un demi-litre, mais en administrant 
toujours en deux ou trois jours. 

Le curé de Deuil , à l'aide de sa purgation , administrée, bien entendu , 
dans des conditions appropriées, est parvenu à obtenir des guérisons ines- 
pérées. — La formule que je donne est la formule normale ; mais, lorsqu'il 
]a prescrivait à des enfants ou à des personnes faibles, valétudinaires ou 
tr^ faciles à purger, il changeait la quantité de follicules, c^est-à-dire que, 
selonle cas, il donnait 4 2 ou 4 6 grammes de follicules au lieu de 20 grammes. 

Les pharmaciens, sans indication contraire, doivent toujours donner la 
dose normale. 

Depuis longtemps je délivre dans ma pharmacie cette purgation, non- 
seulement en paquets, mais encore je suis parvenu à l'obtenir sous forme 
de liquide concentré de la contenance d'une demi-bouteille ordinaire. Elle se 
conserve parfaitement sous cette forme et remplit identiquement les mêmes 
conditions que celles préparées avec une plus grande quantité de liquide* 

(i) VOfficine est le premier ouvrage qui ait publié la formule de la médecine du 
curé de Deail. Cette formule est celle suivie par les kerborisles de U Halle. Nous 
recoQMÎssoos «ujourd*hui que celle de M. Gardes est U seule véritable, d abord 
par les explicatious qu'il fournit, ensuite par ratleslalion. que nous eo 4 donnée un 
honorable confrère je la banlieue, M. Moreau, de la Chapelle-Saint*Denis, qui 
prépare fréquemment ce méilicanieut sur la recette originale. Quant à la formule 
publiée ces temps derniers par les journaux, elle est copiée sor celle de ÏO/ficine. 

D, 
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Mon intentîou est de ne la livrer déflonnais que soas cette forme. Établi 
aux portes de Deuil » il m'a été facile de posséder cette formule et de m'as- 
surer eo même temps de quelques uns des nombreux succès qu'elle a 
procurés et procure encore chaque fois qu'un purgatif est jugé convenable 
et opportun. 

J'ai été aussi bien des fois à même de me convaincre que les bien&its 
extraordinaires qu'on en a obtenus et qu'on peut en oblenir dépendent 
d'abord du choix des substances simples qui la composent , ensuite des 
soins minutieux que Ton apporte aux détails de sa préparation. 

J. Gaiobs, pharmacien de îafnaison d*édueaHon de la Légion 
d'honneur, Villiers-le-Bel. 
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INTERDICTION DE l'âFFICHAGE DES REMÈDES SECRETS, A LTON. 

CIRCULAIRE DU MAIRE DE LTON. 

« Monsieur, les abus réels et sérieux provenant de rindication, dans les 
annonces de mise en vente de remèdes, faites par MM. les pharmaciens ou 
par les auteurs ou dépositaires desdits remèdes, des propriétés qui leur sont 
attribuées pour le traitement de certaines maladies, et les plaintes nom- 
breuses qui nous ont été adressées à ce sujet, ont déterminé l'administra- 
tion à fiiire exécuter d'une manière rigoureuse les arrêtés en vigueur qai 
lui ont paru susceptibles d'assurer l'amélioration complète de ce service. 

» J'ai, en conséquence, Thonneur de vous prévenir que l'article 3 de l'ar- 
rêté de police de mon prédécesseur, en date du 49 juillet 4 83..., approuvé 
par M. le préfet, sera appliqué, à partir de ce jour, aux affiches que vous 
pourrez avoir à faire poser , comme à toutes celles du même genre qui 
seront soumises au visa de mes bureaux. L*article dont il s'agit est ainsi 
conçu : 

c Aucune annonce de remèdes ne pourra être affichée ni placardée, si 
« lesdile remèdes ne sont extraits du Code pharmaceutique ou si le débit 
» n'en est légalement autorisé; enfin, si ladite annonce contient l'iniUea- 
» tion des propriétés desdits remèdes , attendu les abus qui peuvent ré- 
n sultèr des indications de celte nature. 

» Lyon, 21 septembre 4 854. 

» Le maire de Lyon, sign^ Rbvsil. v 

Afiichei, — Placards, — Apposition. 

« Nous, maire de la ville de Lyon , 

» Vu l'article 3, iitre xi de la loi des 46 -24 août 4790, qui confie à 
la vigilance et à lautorité des maires la police de la voie publique, et, par 
conséquent , des affiches qui y sont apposées ; 

» Vu la loi du 40 décembre 4830, article 4", qui, modifiant sous ce 
rapport la susdite loi de 4790, défend d'afficher ou placarder, dans les 
rues« places et autres lieux publics, aucun écrit relatif à la politique; 

» Vu l'article 46, titre i, de la loi des 4 9 - 22 juillet 4794 , et le para- 
graphe 4 5, article 474 du Ckxie pénal ; 
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» Avons ordonné : 

i> Article 4*'. — Aucan écrite soit à la main, soit imprimé, gravé oq 
lithograpliié, ne pourra être affiché on placardé dans la ville de Lyon sans 
qQ*on exemplaire d*iceiai ait été revôtu de notre visa et les antres timbrés 
da cachet de la mairie. 

-p Art. 3. — Aucune annonce de remèdes ne pourra être affichée ou 
placardée, si les remèdes ne sont extraits du Code pharmaceutique , ou si 
le débit n'en est légalement autorisé, enfin si ladite annonce contient Tin*- 
dication des propriétés desdits remèdes, attendu les abus qui peuvent ré- 
sulter des indications de cette nature. 

» Art. i. —Toutes autres ordonnances de police, relatives aux pla- 
cards et aux affiches, ainsi qu'aux afficheurs, continueront d'être obser- 
vées et exécutées selon leur forme et teneur, dans celles de leurs disposi- 
tions auxquelles il n'est point dérogé par les articles ci-dessus. 

» Art. 5. — MM. les commissaires de police sont chargés du constat 
des contraventions et délits résultant des infractions aux dispositions de 
la présente, qui sera préalablement soumise à l'approbation de M. le pré- 
fet da Rhêne. 

» Lyon, le 4 8 juillet 4 841. Le maire de la ville de Lyon : 

» Signé Vachon-Imbebt, adjoint. » 

La mesure prescrite par le maire de Lyon a été suivie immédiatement 
d'exécution, et depuis la date de sa circulaire, les murs de notre ville 
ont été purgés de ces prospectus cyniques et menteurs qui attiraient les 
classes ouvrières par l'appât de l'économie, et par la garantie fallaciease 
d'un traitement facile, secret et toujours infaillible. 

Malheureusement cette interdiction n'a pu frapper qu'un des nombreux . 
modes de propagande des remèdes secrets; elle n'atteint pas rannonce 
dans les journaux, dont la police, comme on le sait, n'appartient pas à la 
municipalité. Personne n'ignore que ce genre de publicité est un dm plus 
puissants ressorts du charlatanisme. Il réussit toujours et nécessite seu- 
lement l'avance de fonds considérables. On invoque en sa faveur les droits 
dn citoyen, la liberté du commerce et de l'industrie, comme si les droits 
pouvaient s'étendre jusqu'à blesser la morale et la pudeur publiques ou 
jusqu'à compromettre la vie des hommes, et comme si une industrie dan* 
gereuse et coupable pouvait invoquer la protection des lois? La société ' 
n*a-t-elle pas aussi ses droits? n'a-t-elle pas celui de se défendre contre ses < 
ennemis et de protéger la santé et la vie de tous? 

£a face des abus et des dangers qui résultent de l'annonce et de la * 
vente des remèdes secrets, on a peine à comprendre Tindifiérence des 
hommes chargés do veiller à l'exécution des lois. Car on ne saurait trop le 
répéter, l'annonce et la vente des remèdes secrets sont interdits de la 
manière la plus formelle et la plus absolue dans les articles 32 et 36 de 
la loi de germinal anxi. En effet, l'article 32 de cette loi réparatrice s'ex- 
prime ainsi : a Les pharmaciem ne pourront vendre aucun remède êeeret. » , 
Mais cet article ne portant aucune sanction pénale, les tribunaux ont peti* ,; 
dant longtemps reculé à réprimer ces délits par Tapplicatlon d'aucune 
péaalité. Il en résuluitque si le délit d'annonce, qui n'est qu'un fait pré- ^ 
paratoire de la vente, pouvait être réprimé par application de la loi du 
29 pluviôse an xiii, qui porte une amende de 25 à 600 francs, et en cas ' 
de récidive, on emprisonnement de trois à six jours, le délit de veiilé, ^ 
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c'est-à-dire le délit principal, échappait à toute action répressive qaand il 
n'était pas accompagné de celai d'annonce. Mais comme cette impuissance 
de la loi, vis«à-vis un délit aussi grave 'et formellement prévu dans son 
texte, était un fait extrêmement fâcheux, la Cour de cassation, examinant 
de plus près l'ensemble de la législation relative aux remèdes secrets, et 
combinant avec les articles 33 et 36 de la loi ie germinal l'article 4*' du 
décret du â5 prairial an xiii, et celui du )8 août 4 840, proclama, par son 
arrêt du 46 décembre 4836, que « les faifs de distribolioii et de vente 
d'un remède secret sont passibles des peines que la loi a portées contre 
ces mêmes remèdes. » 

Il appartient aux sociétés de médecine et de pharmacie , aux associa- 
tions de prévoyance, de lutter contre cette indifférence des parquets et de 
surveiller rigoureusement toute infraction à l'exercice légal de deux pro- 
fessions solidaires par la science et par la dignité. (Extrait de la Gazette 
méâieale de Lyon), 
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AMid^nile des sciences. •— Rechbxcbes sub le cobalt, pu 
M. E. F BBMT. — J'annonçais , il y a quelques mois , à l'Académie , l'exis- 
tence d'une série nouvelle de sels ayant pour bases les éléments de Tam^ 
moniaque et des différents oxydes de cobalt. 

Depuis cette époque, mon travail a pris une assez grande extensîoin, les 
séries se sont mullipliées, et je viens aujourd'hui soumettre au jugement 
de l'Académie un premier Mémoire dans lequel je fais connaître le mode 
de production^ les propriétés et la composition des nouveaux corps que je 
déslgiiiî é'une manière générale, sons ie nomde aate amm<mietcaua>'C(M^ 
tiqwê^ et qui prennent naissance dans l'action de ramaK)niaqu6 et de l'oxy- 
gène sur les sels de cobalt. 

Ne pouvant décrire ici mes expériences avec détail, je me contenterai de 
reproduire quelques unes des considérations qui résument les résultats 
principaux que j'ai obtenus. 

Tous les sels de cobalt, traités à Tabri de l'oxygène par un grand excès 
d'ammoniaque liquide, forment une première série de sels qui cristallisent 
souvent avec régularité ; j'ai obtenu le chlorure de cette série en octaèdres 
volumineux. Ces sels sont altérés par l'oxygène qu'ils absorbent immédia- 
tement; l'eau les décompose et les transforme en sous-sels insolubles qui 
sont colorés en vert; Tammoniaque les dissout sans les altérer; la base 
quaternaire qui entre dans la composition de ces sels se dédouble en pré- 
sence de l'eau, et donne 3 équivalents d'ammoniaque pour 4 équivalent de 
protoxyde de cobalt ; l'ammoniaque se trouve dissimulée dans ces sels et 
nese manifeste que lorsque la base se décompose. M. H. Rose avait déjà 
décrit des combinaisons d'ammoniaque et de sels de protoxyde de cobalt , 
mais il n'opérait pas dans les conditions que je viens d'indiquer; il sou- 
mettait, comme on le sait , les sels de cobalt pulvérisés à l'action du gaz 
ammonisic. 

Je passe maintenant aux séries qui se forment sous] la doubto infioence 
de l'ammoniaque et de l'oxygène. 
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Lorsqu'un sel de cobalt soluble ou insoluble est traité par Tammoniaque 
€t soumis ensuite à l'action de l'oxygène, il peut produire plusiears séries 
nouvelles de sels dans lesquelles les acides sont saturés par des bases qua- 
ternaires doîît les éléments sont : le cobalt, l'oxygène, razote et l'hydrogène. 
Lorsque ces bases se décomposent en présence de l'eau, elles donnent de 
Tammoniaque et un oxyde qui est toujours plus oxygéné que le protoxyde 
dérobait; loxyde qui se précipite est ordinairement le sesquioxyde de 
cobalt'Co203, et il est souvent accompagné d'un dégagement d'oxygène. 
Cet excès d'oxygène, qui se dégage quelquefois avec abondance au moment 
où ces sels se décomposent, ou qui se retrouve dans le sesquioxyde de co- 
balt, me paraît être la propriété caractéristique de ces nouvelles classes de 
sels que je nomme ammoniacq-cobaltiques suroxygénés^ pour les distinguer 
des séries qui se produisent à l'abri de l'air. En étudiant avec soin les pro- 
priétés et le mode de production de ces sels ammoniaco-cobaltiques suroxy- 
génés, j'ai pu les classer en quatre séries dont je vais donner les carac- 
tères principaux. 

Les sels de la première série sont d'un vert-olive ; ils se produisent di- 
rectement en exposant à l'air une dissolution concentrée d'un sel de cobalt 
ammoniacal. J'ai obtenu à l'état cristallisé le sulfate et l'azotate de cette 
série; ces sels ne sont stables qu en présence d'un excès d'ammoniaque ou 
lorsqu'on les a soumis à une dessiccation complète : dès qu'on les met en 
contact avec l'eau, ils se décomposent, dégagent de l'oxygène, et laissent 
déposer un sous -sel vert. Les analyses que je donne dans mon Mémoire 
démontrent que la base quaternaire de cette série contient les éléments de 
l'ammoniaque et d'un bioxyde de cobalt inconnu à l'état de liberté , dont 
la formule serait CoO^ : cet oxyde correspondrait au peroxyde de manga- 
nèse. 

Ces sels verts, en se décomposant , soit par l'action seule de l'eau, soit 
sous l'influence des acides ou en présence des sels ammoniacaux, donnent 
naissance aux trois autres séries de sels ammoniaco-cobaltiques suroxy- 
génés. Les bases qui entrent dans ces trois dernières séries sont quater- 
naires comme les précédentes ; en se dédoublant en présence de l'eau, elles 
donnent toutes de l'ammoniaque et du sesquioxyde de cobalt : elles ne dif- 
fèrent entre elles que par le nombre des équivalents d'ammoniaque entrant 
dans leur constitution. 

Les sels de la deuxième série sont bruns, déliquescents et incristalr 
lisables ; ils se produisent lorsqu'on lafisse décomposer lentement à l'air les 
liqueurs ammoniacales qui tiennent en dissolution les sels verts. 

J'obtiens les sels de la troisième série en décomposant les sels verU par 
l'eau, ou par un excès d'acide ; cette transformation est toujours accom- 
pagnée d'un dégagement d'oxygène. Ces sels sont remarquables par leur 
crisUllisalion ; les cristaux sont jaunes , rouges ou de couleur grenat ; le 
chlorure de cette série cristallise en ocUèdres réguliers. J'ai obtenu troi^ 
sulfates qui diffèrent entre eux par les proportions d'acide : le premier de 
ces sels, qui se produit en présence d'un grand excès4'acide sulfurique , 
cristallise en petite prismes rouges ; le second est d'un jaune d'or mussif ; 
le troisième est grenat, ses cristaux sont volumineux et appartiennent au 
deuxième système cristallin ; ils présentent la forme du prisme droit à base 
carrée avec pointement à quatre faces sur les bases. L'azotate cristallise 
en belles tables jaunes. ^ 
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£n6n les sels de la quatrième série soot ordinairement colorés en rose 
violacé ; le chlorure qui a été décrit par plusieurs chimistes s'obtient en 
faisant bouillir les sels verts ou bruns avec un excès de sel ammoniac : ce 
chlorure, qui est remarquable par sa belle couleur, est décomposé par les 
tels d'argent et donne les autres sels de cette série. Tous les sels que je 
viens de décrire forment, avec les chlorures de mercure et de platine ^des 
combinaisons qui sont souvent cristallines. 

Tels sont les faits principaux qui se^ trouvent développés dans le Mé- 
moire que j*ai l'honneur de présenter aujourd'hui à TAcadémie : ils établis- 
sent Texistence incontestable de cinq séries de sels ammoniacocobaltiques 
qui diffèrent entre eux par leurs propriétés et leur composition , mais dont 
les bases quaternaires sont formées des mêmes éléments, c'est-à-dire 
d'oxygène, de cobalt, d'hydrogène et d'azote. 

Sans vouloir entrer ici dans des discussions que soulève Texistence de 
sels nombreux ayant pour bases les éléments de l'ammoniaque et les oxydes 
différents d*un même métal, je dois dire cependant que les bases ammo- 
niaco-cobaltiques viennent se placer nécessairement à côté de ces corps 
intéressants contenant du platine qui, dans ces derniers temps, ont été étu- 
diés avec soin par MM. Gros, Reiset et Raewsky; les hypothèses qui ont 
été faites sur la constitution de ces bases s'appliquent évidemment aux 
composés que j'ai décrits dans ce Mémoire. 

On voit donc augmenter chaque jour le nombre de ces bases ammôniaco- 
métalliques qui présentent une certaine analogie avec les bases organiques 
artificielles dérivées également de l'ammoniaque, et qui, depuis quelques 
années, excitent avec tant de raison l'attention des chimistes. 

Dans un autre travail, j'étendrai à d'autres métaux les observations que 
J'ai faites sur le cobalt. 

. Du HOIR ANIMAL RÉSIDU DE RAFFINERIE, DE RA NATURE, DE SON MODE D*AC- 
TION SUR LES TÉGÉTAUX , DE SON EMPLOI EN AGRICULTURE, ET DES AVANTAGES 
ÉCONOMIQUES QUI DOIVENT RÉSULTER DE CET EMPLOI, PAR M- A. DE RoMANET. 

— Des diverses observations contenues dans ce mémoire, je crois, dit l'au- 
teur en terminant , qu'on peut déduire très naturellement la théorie du 
mode d'action du noir animal, résidu de raffinerie, sur la végétation : 

Premièrement, le noir ne produit pas d'effet sensible sur les vieilles 
terres ; donc il ne contient pas à lui seul tous les éléments constitutifs des 
plantes alimentaires que nous cultivons. En effet , les détritus végétaux, 
qui se trouvent si abondamment dans les terres neuves, manque complète- 
ment dans lés terres usées. Dès lors, c'est le fumier d'étable qui convient 
à ces dernières , parce que , étant composé en grande partie de paille de 
blé et autres débris de végétaux unis à une certaine quantité de déjections 
animales, il présente plus complets, bien que moins puissants, les éléments 
itidispensables à la nourriture des céréales et de presque toutes les plantes 
économiques. 

Deuxièmement , si , lorsqu'on emploie pour engrais le noir animal , on 
peut semer la même céréale dans une terre neuve plusieurs années de saite, 
sans observer de diminution dans les produits, c'est parce que cette terre 
contient une quantité surabondante de détritus végétaux éminemment fer- 
tilisants, et qu'il sufnt, pour obtenir de beaux produits , de loi fournir les 
matières de nature différente qui lui manquent et qu'exigent les céréales ; 
mais , en même temps , il faut renouveler chaque année raj^lication de 
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Tengrais, parce que ces principes fournis par le noir animal sont, pour 
la plvpart, si facilement assimilables, qu'ils se trouvent immédiatement 
absorbés, et qu*il en reste fort peu dans le sol quand le blé a accompli sa 
période de végétation. 

Troisièmement, ces terres neuves produiraient, avec du fumier ordinaire, 
et sans le concours du noir animal, d'abondantes récoltes, si seulement on 
laissait écouler, après le défrichement et la division de leurs parties, un 
espace de temps suffisant pour permettre à Tair atmosphérique de déposer 
dans le sol certains éléments nutritifs indispensables à la végétation des 
plantes alimentaires ; donc, en fournissant instantanément à ce sol incom- 
plet , quoique si riche, les matières qu'il ne possède pas encore, le noir ne 
fait que devancer et accroître Faction lente et régulière des agents météo- 
rologiques dont Tair est le véhicule, notamment l'action des pluies , qui 
versent incessamment de l'ammoniaque dans le sol, mais avec parcimonie, 
tandis que l'albumine du sang que contient le noir de raffineries dégage, 
au contraire , l'ammoniaque avec une grande abondance, en se décompo- 
sant dans le sol. 

Quatrièmement , le noir animal nous fait obtenir des céréales dans ces 
terres neuves ou de bruyère qui, sans son concours , ne produisent, au 
moment où on les défriche, que des bruyères, descarez, des joncs, et autres 
plantes peu propres à la nourriture des animaux ; puis , d'autre part , il 
suffit, pour rendre la terre de bruyère apte à produire de belles récoltes 
en céréales, avec le seul concours des engrais ordinaires , qu'elle ait reçu 
une ou, au plus, deux applications de noir animal ; donc le noir neutralise 
certains principes dont sont imprégnées ces sortes de terrains, désignés de 
tout temps par les cultivateurs du centre de la France sous la dénomina- 
tion, très remarquable, de terrains amers ; principes qui sont aussi nuisibles 
à la culture des plantes alimentaires qu'ils sont favorables à la végétation 
des joncs, des bruyères, et autres plantes de ce genre. 

Mais quels sont ces principes amers? Beaucoup d'auteurs, et notam^ 
ment M. Ghevreul, ont signalé la présence du tannin, ou acide tannique, 
dans la tourbe et dans la terre de bruyère. Mais aucun de ces auteurs n'in- 
dique ce qui se passe dans cette circonstance. Pour trouver la solution de 
celte question , il ne faut pas perdre de vue que la présence d'un agent 
conservateur énergique peut seule expliquer Taccumulalion, pendant plur^ 
sieurs siècles, des détritus végétaux qui composent la terre de bruyère et 
aussi 4a tourbe ; on sait que les marais* ne renferment pas tous de la tourbe, 
on sait que les terrains qui se couvrent de bruyères ne contiennent pas 
tous de la terre de bruyère, pas plus que tous les caveaux ne conservent 
les corps qu*on y ensevelit , comme les conservent le caveau de l'église 
Saint-Michel à Bordeaux, et la chapelle basse du couvent de Kreitzberg , 
près Bonn. Tout le monde a vu, particulièrement dans le Gâlinais, dans le 
Maine, etc., de vastes surfaces qui sont couvertes de bruyère, et, quand 
on arrache cette bruyère, on trouve un sol blanchâtre , ne contenant pas 
une parcelle de détritus végétal. 

L'accumulation lente et progressive des corps organisés qui coroposeut '. 
la tourbe el; la terre de bruyère indique donc nécessairement une constitu- 
tion particulière du sol, et révèle, dans ce sol, la présence d'un agent spé-. 
cial, agent tellement puissant, qu'en Sologne , où la bruyère couvre 60u-<< 
vent, comme^ans beaucoup d'autres contrées , le sol des bois taillis , j'ai; 
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vu maintes folft, dans des bois exactement clos et sévèrement interdilsàla 
pdtare depuis qu'ils avaient été coupés, du crottin de mouton en quantité 
considérable conservé intact, au bout de quatre et cinq ans, entre le soi et 
des tiges et feuilles desséchées de bruyère , et chacun sait que dans tout 
autre terrain, ce crottin ainsi enfoui sous les feuilles se serait trouvé dé- 
composé et aurait disparu après quelques mois seulement. 

Ces agents énergiques , qui ont présidé à la formation do la terre de 
bruyère et de la tourbe , ce sont les acides bruns analogues au tannin oa 
acide tannique, principe amer, éminemment conservateur des corps orga- 
nisés, lis se trouvent sans doute, dans la terre de bruyère, associés à 
d'autres acides dont Taction concourt au même résultat, notamment à de 
facide carbonique , comme Tout indiqué Ad. Brongniart et d^antres au- 
teurs. Or ces acides bruns se rencontrent abondamment dans la noix de 
galle, dans Técorce du chêne, dans Técorce de certains résineux, de 
Taulne , du sumac et de beaucoup d'autres végétaux peu propres , ou 
même tout à fait impropres à la nourriture des animaux , tandis qu'on 
n'en trouve pas trace dans le tissu des céréales et des autres plantes aii- 
mentaires. Il est donc rationnel d'admettre que ces acides sont contraires 
à la végétation de ces mêmes plantes , et que c'est en paralysant leur 
action que le noir rend immédiatement fertiles les terres neuves ou de 
bruyère. 

Cinquièmement , si certaines bases du noir animal neutralisent , comme 
je viens de le dire, les principes amers ou acides que contient la terre de 
bruyère, c'est nécessairement en se combinant avec ces mêmes principes; 
or cette combinaison doit entrer pour beaucoup dans les effets tnerveilieux 
que produit le noir, et si elle n'avait pas lieu, ces effets seraient beaucoup 
moindres. Si donc les phosphates que contient le charbon d'os neutralisent 
l'acide qui abonde dans la terre de bruyère, c'est en se combinant avec c^ 
acide qui les rend eux-mêmes solubies dan^s l'eau et dès lors facilement 
assimilables ; en sorte que ce sont précisément ces phosphates devenus so- 
lubies qui fournissent aux céréales la quantité considérable d'acide phos- 
phorique que l'analyse fait reconnaître dans les grains, et particulièrement 
dans le froment. 

Mais si l'acide venait à manquer dans la terre de bruyère, s'il avait 
déjà été absorbé par de la marne ou de la chaux mélangées avec le sol dans 
des proportions considérables , ou bien si déjà il avait été peu à peu neu- 
tralisé comme cela a lieu dans les parties de landes qui servent habituelle- 
ment de passage aux animaux domestiques par l'effet des déjections de ces 
animaux, alors l'action si puissante des phosphates, qui résulte principa- 
lement de leur prompte décomposition, serait plus lente et moins éner- 
gique , cette action enûn se trouverait notablement modifiée et anooindrie. 
Cela explique naturellement l'infériorilé des céréales obtenues, à Taide du 
noir, sur les parties des landes ou bruyères qui servent de passage aux bes- 
tiaux ; cela explique également cette incompatibilité avec la marne et la 
chaux que MM. Chambardel et de Gourcy ont signalée, mais sans en indi- 
quer la cause 

Donc , .en résumé , le noir animal résidu de raffînerie ne produit pas 
d*effet sensible sur les vieilles terres , ainsi que l'a prouvé l'observation, 
parce qu'elles sont épuisées d'humus végétal, et qu'il ne peut leur en res- 
tituer, comme ferait le fumier d'étable, puisqu'il n'en contient pas lui-même. 
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A l'égard des terres neuves ou de bruyère» le noir animal complète les 
principes éminemment fertilisants, mais de nature végétale seulement» que 
contient la terre de bruyère, en lui fournissant, sous une forme prompte- 
ment assimilable, les éléments (nécessaires aux plantes alimentaires) qui 
lui manquent, et notamment l'azote que dégage, sous forme d'ammoniaque, 
l'albumine du saug. 

Il devance et accroît , dans une proportion considérable, l'action régu- 
lière, mais lente et restreinte de l'air, de la pluie et des autres agents 
météorologiques. 

Il neutralise instantanément les principes amers et acides de la terre 
de bruyère, principes à la fois contraires à la culture des plantes alimen* 
taires, et favorables à la végétation des plantes impropres à la nourriture 
des animaux. 

Enfin, les phosphates que contient le charbon d'os, se combinant avec 
les acides répandus dans lia terre de bruyère (non marnée), deviennent, 
par l'effet de cette combinaison même, soiubles dans l'eau, et fournissent 
dès lors amplement aux céréales les quantités dacide phospborique que ces 
plantes, et surtout le froment, exigent impérieusement. 

Résultats d'expériences relatives a l'emploi comhb knomis do phos- 

PHATK AMMOHIACO-MAGNiSIEN, PAR M. ISIDORE PlERRB. Je CfOiS, dit TSU* 

teur en terminant son Mémoire, pouvoir résumer ainsi les résultats des 
essais auxquels je me suis livré : 

1* Le phosphate ammoniaco-magnésien, employé à des doses de 450 et 
de 300 kilogrammes par hectare, a exercé sur les récoltes de froment une 
action favorable très prononcée; 

i" Toutes choses semblables d'ailleurs, son action paraît plus sensible 
sur les terres qui commencent à se fatiguer de céréales trq) fréquemment 
répétées (1); ^ 

3"" Vnn uê8 effets constants du phosphate ammoniaco-^magnésién sâr led 
récoltes de froment, c'est un accroissement sensible dans le poids spécifique 
du grain ; cet accroissement s'est élevé jusqu'à 3 pour 4 00 dans quelques 
unes de nos expériences; 

i"" Bmployé sur le sarrasin, à la dose de 250 à 500 kilogrammes par 
hectare, dans une terre de très médiocre qualité, ce môme phosphate y a 
produit des résultats différentiels très remarquables : la récolte de grain a 
été plus que sextuplée; la récolte de paille plus que triplée. 

&ft»ciëté de pitariitacle. — Hdilb iodAe. — M. Ccdet-Gassicourt 
fait observer que le procès-verbal imprimé de la dernière séance lui a fait 
dire qu'il lui avait été impossible, en suivant la méthode de M. Personne, 
de préparer de l'huile iodée qui ne se décomposât pas et ne se colorât pas 
rapidement. Il a dit simplement que des huiles iodées préparées d'après 
ce procédé s'étaient décomposées et colorées plus ou moins promptement , 
résultat conforme et qu'ont observé de leur côté MM. Desrones , Mayet, 
Buignet et Mialhe. 

Acide racémique, — M. Guibourt annonce à la Société qu'il a reçu une 
lettre de M. Pereira, qui loi apprend que l'acide racémique existe en 
grande quantité dans le commerce anglais. 

Ti) ,D*aprè$ les analyses de MM, Boussingault, Berthier, Payen , Peligot, 
Johnston, etc., on sait que ce sont précisément les récoltes de céréales qui prélè- 
Tent sur le sol la plus forte portion de phosphate. 
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H. Bassy présente à la Société, de la part de M. Rogé, un jeton de 
rancienne Société des marchands épiciers et apothicaires de Paris, portant 
la date de 4710. 

La Société procède au scrutin pour la nomination d'un membre rési< 
dant. M. Ducom est nommé à l'unanimité des suffrages. 

M. Cadet-Gassicourt demande la parole; il regrette que le discours de 
If. Soubeiran n*ait pas été publié ; faisant allusion à la commission nommée 
par M. le ministre du commerce et de l'agriculture , il demande à ceux 
des membres de cette commission qui font partie de la Société 8*ils consi- 
dèrent leur mandat comme terminé , ou s'ils sont dans l'intention de faire 
de nouveaux efforts pour procurer à la pharmacie les améliorations dont 
die a tant besoin. 

M. Bussy répond que la commission n*a pas cessé de s'occuper de la 
mission qui lui avait été donnée , qu'elle a remis elle-même , au mois de 
mai,* son rapporta M. le ministre, en y joignant verbalement toutes les 
réflexions qu'elle a jugées convenables pour en appuyer les conclusions. 
H. Bussy ajoute que si les événements politiques ont pu apporter quelques 
retards à l'examen de ce travail , il a la certitude qu'il est en ce moment 
l'objet d'une sérieuse étude. 

M. Robinet lit un rapport sur le mémoire de M. Calloud, pharmacien à 
Chambéry, relatif à l'amendement des terres, et conclut en demandant que 
ce mémoire, plein d'intérêt, soit déposé aux archives de la Société. Ces 
conclusions sont adoptées. 

PasiUles de menthe, — M. Mayet présente à la Société des pastilles de 
menthe et un échantillon d'essence de menthe rectifiée, préparée par loi 
avec de la menthe poivrée qu*il fait cultiver, sur une certaine étendoe de 
terrain, dans le département du Loiret. M. Cadet rappelloi à propos de la 
culture de cette plante, une remarque faite par son père j que des plantes 
d*UDe mémo famille se nuisent réciproquement lorsqu'on les cultive les 
unes à coté des autres ; quant à lui , l'essence de menthe non rectifiée lai 
parait préférable à la confection des pastilles. — M. Guibourt ne partage 
pas cette opinion ; l'essence de menthe contient deux sortes d'huiles vola- 
tiles et un stéaroptène; celle des essences qui distille la première est très 
suave, très agréable, tandis que la seconde, qui passe à la fin de l'opéra- 
tion , rancit très facilement et fait altérer très promptement les pastilles 
qui en contiennent. 

M. Fiée fait une communication sur une espèce particulière de cham- 
pignon, à laquelle il donne le nom û'amanita Ftandmû 

Variété». — • Le Concours pour la Chaire de profe$geur d'hygiène à la 
Faculté de médecine de Paris est terminé. Au scrutin de ballotage M. Bon- 
chardat a obtenu huit voix contre six^ données à M. Tardieu. 



Paii$. — Imiuimciie *le L, Wabtinet, iuc M^gimn, 9L 
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SUR QUELQUES ÉTHERS COMPOSÉS ET SUR QUELQUES HUILES INTRO- 
DUITES NOUVELLEMENT DANS LA PARFUMERIE, PAR M. A.-W. 
HOFMANN. 

Le numéro de mars 4 852 des Annales de chimie et de physique renferme 
une note très intéressante de M. W. Hofmann, sur qaelques hailes intro-* 
duites dans la parfumerie. Avant de reproduire ce travail que les phar- 
maciens liront avec intérêt, disons que non seulement la chimie présente 
de nouveaux produits intéressants pour la parfumerie , mais encore des 
matières remarquables par leur saveur. Citons, par exemple, le chloro- 
forme dont la saveur sucrée intense peut être utilement mise à profit , et 
teèènndàdôns qu'il eât très picobable que certains produits naturels ren«* 
ibrment des composés très analogues. 

Le beau travail de M. Cahours sur Thuile de Gaultheria procumbenê 
n'est pas demeuré stérile , au point de vue des applications industrielles. 
Depuis que Ton connaît la constitution de cette essence si répandue , qui 
vient se ranger au nombre des éthers composés , Tattention des fabricants 
de parfumerie est venue se porter d'une manière spéciale sur cette classe 
de combinaisons dont le nombre augmente chaque jour. L'odeur de fruits 
qu'exhalent certains éthers n'avait pas échappé à l'attention des chimistes; 
mais il était réservé à la pratique industrielle de fixer le choix et de déter- 
miner les conditions dans lesquelles ces éthers imitent l'arôme de certains 
fruits à un tel degré , que l'on est naturellement conduit à supposer que 
ces fruits renfarment précistoent des composés de cette nature. 

La production artificielle d'huiles aromatiques,, pour les besoins du 
commerce , constitue une industrie à peine naissante , mais qui tend à se 
répandre rapidement et à prendre un grand développement. Le jury de 
l'Exposition universelle a pu se convaincre de ce fait. Dans les visites qu'il 
a faites dans les départements anglais et français, M. Hofmann a rencontré 
un choix considérable de ces parfums chimiques , dont il a réussi à déter- 
miner la composition. 

L'huile exposée le plus grand nombre de fois était un liquide portant 
Tétiquette de pear-oil (huile de poires). H. Hofmann s'est assuré que c'est 
une dissolution alcoolique d'éther amylacétique ( acétate d'oxyde d'amyle ) . 

Vïii. 10 
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Cet éther* préparé parla distilUlion d*une partie dacide sulfariquCr 
d'une partie d'huile de pommes de terre et deut parties d'acétate de po- 
tasse , répand à l'état de pureté une odeur de fruits fort distincte , mais ne 
prend l'arone agréable de k poire-iargenelW qoe torsqu oa Tétenâ avec 
six fois SOI volume d'dcooL Ouelqves fabricants préparent par semaine 
jusqu'à 4tS ou 20 livres de Cet éther, qui sert principalement pour aroma- 
tiser ce qu*on appelle en Angleterre pear-drops ( gouttes de poire] , une 
espèce de bonbons fabriqués avec le sucre d'érge. 

A côté de l'huile de poires , figure l'huile de pommes [apple-oil]^ qui 
n'est autre chose qu'une dissolution alcoolique d'étber amylvalérique 
( valérale d'oxyde d amyle ) qui rappelle Todeur insupportable de pommes 
pourries qui se dégage dans la préparation de l'acide valérianique lors- 
qu'on distille l'huile de pomnefl de terre avec un aaékinge de bichromate 
de potasse et d'acide sulfurique. En traitant le produit brut de la distilla- 
tion par la potasse étendue , on enlève l'acide valérique libre et il reste 
l'éther amylvalérique, qui prend une odeur de pommes fort agréable lors- 
qu'on l'étend avec cinq ou six fois son volume d'alcool. L'essence la plus 
abondante dans l'Exposition était l'huile d'ananaa (jmtf-appto-oii) qui 
n'est autre, comme on sait, que de l'éther butyrique ordinaire. Gomme 
pour les combinaisons précédentes , cet éther ne prend un arôme agréable 
que lorsqu'on l'étend avec beaucoup d'alcool. 

L'éther butyrique , qui est employé en Allemagne pour aromatiser le 
rbum de mauvaise qualité, sert en Angleterre priDcipalement pour la pré- 
paration d'une espèce de limonade [pine-apple-alt). Four l'obtenir, oo se 
contente ordinairement de saponifier le beurre et de distiller le savoft 
obtenu avec de l'acide sulfurique concentré et de l'akool. Les acides gris 
volatils de beurre s'étbérifient, et le mélange d'étfaers qui passe à la dis« 
tillsition peut^lre obtenu directement, 

L'huile de Cognac ou de raisin [grape-oU] est employée fréquemment 
pour donner aux eaux-de-vte de mauvaise qualité , l'arôme si agréable éi 
l'eau-de-vie de Cognac. C'est un éther ou un mélange d'éthers de la série 
amylique dissous dans l'alcool , et qui se sépare en gouttes oléagineuses 
lorsqu'on ajoute de l'eau au produit commercial. M. fiofiooafm n'a pas en 
à sa disposition une quantité suffisante de ce liquide oléagineux pour pou- 
voir le soumettre à une analyse complète. Il a seulement constaté qu'il 
donne de l'acide sulfamylique lorsqu'on le traite par l'adde solfariqoa 
concentré. 

Parmi les essences exposées , une des plus intéressantes est sans doat^ 
l'essence artificielle d'amandes amères. Lorsque M. Mitscherlich décoavrit 
la nitrpbenzine, en 4834, il fut l(m de soupçcmner, sans doute, que vingt 
ans plus tard il rencontrerait cette substance en quantités considérables 
dans vtie'£xpo6iUon de l'industrie. A la vérité , dès cette époque, il attira 
l'attention sur l'analogie digne de remarque que possède l'odeur de la 
nitrobenxine avec celle de l'^sence d'amandes amères; mais les proeédés 
que Ton connaissait alors pour préparer la benzine , et par conséqusnt la 
nitrobenzine (distillalioii de l'huile du gaz comprimé et distillalioQ ^^ 
l'acide benzoïque avec la chaux), étaient tellement dispendieux, quepff* 
sonoe ne pouvait songer k les appliquer sur une grande échelle. 

£n 4845, M. Hofmann démontra le premier la présence de la beaDO» 
dans l'huile légère pcevenant de la distillation du goudron , et, quelque» 
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-années plus tard , M. MansQeld a fait voir qu'il était facile de se procurer 
de grandes quantités de benzine avec Thuile de goudron. Ces indications le 
furent pas perdues pour l'industrie. L'essence d'amandes amères artificielle 
-et Tessence de mirbane, exposées par un pharmacien français, M. Colas, ne 
sont autre chose que de la nilrobenzine plus ou moins pure, obtenue à l'aide 
de la benzine impure que l'on retire, du goudron. M. Mansûeld a indiqué 
un appareil fort simple pour la préparation de la nitrobenzine en grand. 
Un grand tube de verre recourbé en serpentin traverse un réfrigérant ; à 
son extrémité supérieure il se bifurque , et chacun des deux bouts se ter- 
mine par un entonnoir. Dans Tun de ces enlonnoirs on fait couler lente- 
^ment un filet d'acide concentré, pendant que Tautre reçoit de la benzine 
plus ou moins pure. Les deux liquides se rencontrent au point de jonction 
des deux tubes en entonnoir et réagissent dans le serpentin, où la chaleur 
développée est absorbée continuellement par l'eau environnante. Le liquide 
Jaune et refroidi, qui s'écoule du serpentin ,^est de la nilrobenzine impure 
qu'on débarrasse de l'excès d'acide nitrique par des lavages à l'eau , et 
finalement à l'eau alcalisée par 4u carbonate de soude. 

La nitrobenzine ainsi préparée se rapproche beaucoup par ses propriétés 
physiques de l'essence d'amandes amères , quoiqu'un organe exercé puisse 
saisir une différence dans l'odeur. On l'emploie pour parfumer le savon. 

M. Hofmann termine en faisant remarquer que les applications de la 
iïhimie organique à la parfumerie paraissent s'étendre chaque jour, et il 
rappelle, à cet égard, la découverte intéressante des éthers capryliques 
<|Qi vient d'être faite par M. Bonis. Beaucoup de personnes ont été frap- 
pées de l'odeur aromatique qu'exhale l'élher caprylacétique , qui « comme 
-quelques uns de ses congénères ] pourra recevoir un emploi utile dans la 
parfumerie. 

PRÉPARATION I>K LA CANTHARIDINE PAR LE CHLOROFORME, 

PAR W. PROGT£R. 

Ce procédé rappelle celui indiqué par M. Rabourdin , pour préparer les 
alcaloïdes. 30 grammes de cantharides réduites en poudre, furent traitées, 
dans un appareil à déplacement, par 60 «grammes de chloroforme, en. 
prenant toutes les précautions nécessitées par la nature des corps mis en 
expérience. Après quarante-huit heures de macération, on permit Técou- 
Jement du liquide, et on opéra le déplacement à l'aide de l'alcool à 0,885. 
La liqueur chloroformîque , ainsi obtenue, fut soumise à Tévaporation 
Spontanée , et elle laissa un réseau de cantharidine cristallisée , retenant 
dans ses mailles une certaine quantité d'huile verte : le poids total de ce 
résidu était de 43 grains. On l'abandonna à un repos de quarante-hqit 
heures pour permettre aux cristaux: de se séparer complètement , et on le 
plaça sur plusieurs doubles de papier Joseph pour absorber l'huile et dé- 
gager les cristaux. Ceux-ci furent alors redissous dans un mélange de 
chloroforme et d*un peu d'alcool, et , par évaporation spontanée , ils furent 
obtenus à peu près purs. 

Bien n*est plus simple que ce procédé , dont Texécution ne présente pas 
plus de difficulté que la préparation d'un extrait. L'emploi du chloroforme 
offre un avantage incontestable sur celui de Féther ou des huiles , en ce 
qu'il dissout beaucoup mieux la cantharidine, et qu^une moindre quantité 
suffit pour produire plus d'effet. En outré, le déplacement par Talcool se 

10. 
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fait parfaitement bien , et il est facile de reconnaître le moment où tout le 
chloroforme a été recoeilli , d'après les nouveaux caractères de densité et 
de couleur que présente la solution alcoolique. Enfin , Texpérience proove 
que la canûiaridine cristallise plus facilement de sa dissolution dans le 
chloroforme que de sa dissolution dans Téther. 

Sans doute , le prix élevé du chloroforme est un obstacle à ce qu'il soit 
employé pour la préparation des liquides vésicants ordinaires ; mais , lors- 
qu'il s'agit d'obtenir un traitement radical et d'isoler la cantharidine elle- 
même , tout ce que nous avons dit des avantages qu'il présente , joint à ce 
qu'on peut en retirer la majeure partie par distillation, rendent son emploi 
éminemment précieux , et assurent sa préférence sur les autres liquides 
employés jusqu'ici. 

L'extraction de la cantharidine par le chloroforme est si simple et si 
facile qu'elle fournit un moyen d'analyse pour comparer les propriétés vési- 
cantes des diverses espèces de cantharides. C'est ce qu'a fait M. Procter à 
l'égard de trois espèces bien connues, le melo^ veiicatorius ^ le eantharis 
vittata et le mytabris cichorii. Seulement les expériences qu'il a entreprises 
ne sont encore ni assez complètes , ni assez concluantes pour qu'on poisse 
en tirer d'utiles conséquences. 

Afin d'acquérir la conviction que les cristaux obtenus étaient bien le 
principe yésicant des cantharides , M. Procter en prit une petite quantité, 
qu'il mêla à de l'huile et qu'il laissa appliquée sur son bras pendant quel- 
ques heures : l'action fut rapide et complète. Toutefois , elle se manifesta 
plus énergiquement avec la cantharidine extraite du mehëet dn mylabris 
qu'avec celle qu'il avait isolée du cantharis vittata, ce qui tient , selon 
l'auteur, à ce que cette dernière est en cristaux plus volumineux et plas 
durs , et se divise moins facilement dans l'huile. Avec quelques modifica- 
tions que les pharmaciens sauront imaginer, le procédé de M. Procter pré- 
sentera d'utiles applications. 

SUR UNE NOUVELLE MATIÈRE SUGRÉB EXTRAITE DES BAIES DE 

SORBIER, PAR M. J. PELOUZE. 

Les baies de sorbier des oiseaux contiennent, entre autres substances, 
de l'acide malique, du bimalale de chaux et du glucose. La grande acidité 
de ces fruits ne permet pas d'y supposer l'existence d'un sucre ideotiqae 
avec celui de canne. Lorsqu'on écrase les baies de sorbier, on en retire un 
suc qui entre bientôt en fermentation et produit une liqueur vineuse d'an 
goût d'ailleurs très acide et peu agréable , qui remplace le cidre daos un 
certain nombre de pays. 

Les expériences de M. Piria sur la transformation de lasparagine oa 
malamide en succinate d'ammoniaque, celles de M. Dessaignes sur la coo- 
^i^ersion de l'acide malique libre ou uni à la chaux en dcide succiniqae, 
me faisaient supposer que l'on pourrait facilement obtenir ce dernier acide 
par l'action de l'air sur le jus de sorbier. J ai été trompé dans mon attente; 
je n'ai pas rencontré d'acide succinique dans le suc de sorbier, après une 
exposition à l'air prolongée pendant plus d'une année » mais j'ai été assez 
heureux pour y trouver une matière sucrée dont l'étude fait l'objet de ce 
mémoire. Comme cette matière est nouvelle et qu'il faut bien lui donner 
un nom , je proposerai de la désigner sous le nom sorbiM, 

Préparation de la iorlnne, — *- Les baies de sorbier, cueillies vers la fia 
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do mois de septembre , ont été écrasées et exprimées à travers un linge ; 
le suc qui en est résulté a été abandonné à lui-môme » pendant treize à 
quatorze mois, dans des terrines en grès. Il s'y est formé, à diverses 
reprises, des dépôts et des végétations qui n'ont été Tobjet d'aucun 
examen. La liqueur, qui s'était éclaircie spontanément, â été décantée, 
puis évaporée à une douce chaleur, jusqu'à consistance d'un sirop épais. 
Ce sirop a laissé déposer des cristaux d'un brun foncé que deux traite- 
ments par le charbon ont suffi pour décolorer complètement. Des concen- 
trations successives des mêmes sirops ont fourni de nouvelles quantités 
de matière dont la purification a été aussi facile que celle des premiers 
cristaux. Un accident m'a privé d'une assez grande quantité de sorbine 
presque pure qui m'aurait permis de donner plus d'extension à ce travail ; 
mais je me propose de revenir l'automne prochain sur ce sujet , et d'exa- 
miner comparativanent la composition des baies de sorbier, avant et après 
son exposition à l'air, afin de compléter mon travail et de rechercher si 
la sorbine préexiste dans les fruits de cet arbre ou si elle résulte de leur 
altération. 

AnalyBe de la sorhine, — r Trois analyses -de la sorbine ont été faites 
avec le plus grand soin sur des échantillons d'une blancheur et d'une 
transparence parfaites, qui ne laissaient, après leur combustion , aucune 
trace de résidu ; elles établissent d'une manière ceftaine que cette sub« 
stancê est formée d'un nombre égal d'équivalents de carbone, d'hydrogèno 
et d'oxygène que représente la composition centésimale suivante : 

Carbont . • . • 40,00 

Hydrogène 6,66 

Oxygène. • 53,34 * 

MM. Cahours et Cloëz , auxquels j'avais remis une petite quantité de 
sorbine, sont arrivés de leur côté aux mêmes résultats. J'ai attaché d'au- 
tant plus d'importance à l'analyse directe de ma nouvelle substance, que 
sa formule , déduite de ses combinaisons soit avec l'oxyde de plomb , soit 
avec le sel marin , laisse encore aujourd'hui beaucoup d'incertitude dans 
mon esprit. Les chimistes connaissent toutes les difficultés que présente la 
détermination de la capacité de saturation de la plupart des matières orga- 
niques neutres , et je n*ai pas eu assez de sorbine à ma disposition pour 
surmonter ces difficultés d'une manière qui me satisfasse. 

J'indiquerai toutefois les résultats de mes analyses de la combinaison 
de sorbine et d'oxyde de plomb. 

Quand on verse une dissolution d'acétate de plomb légèrement ammo- 
niacale dans une dissolution de sorbine en excès, on remarque qu'il ne 
reste plus de plomb dans la liqueur et qu'il se forme un précipité blanc , 
jaunissant légèrement pendant son lavage et sa dessiccation. Il exhale , 
lorsqu'on le porte* à 4 00 degrés, une légère odeur de caramel ; mais l'alté- 
ration qu'il subit à <^ette température peut être regardée comme insigni- 
fiante. 

L'analyse de cette combinaison a donné des nombres qui ont varié entre 
73,63 et 75;39 ; en prenant la moyenne 74,5 , on trouve que la quantité 
de matière wganique unie à 4394,5 ou à 4 équivalent de protoxyde de 
plomb, est de 477,3. 

La formule 4 PbO, C^^H^O^ me parait être celle qui cadre le mieux avec 
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Les sels de cobalt et de nickel se comportent d'une manière différente 
avec le sorbinate d'ammoniaque. Les premiers y forment un précipité brun 
ocreux , insoluble dans un excès d'ammoniaque , tandis que les sels de 
nickel y produisent un précipité brun rougeâtre facilement et entièrement 
soluble dans Tammoniaque avec laquelle ilMonne une liqueur rouge sem- 
blable à celle du sorbinate d'ammoniaque. 

Une analyse de Tacide sorbinique a donné les résultats suivante : 

Carbone • • • • 57,96 

Hydrogène . 5^5 1 

Oxygène 36,53 

Le sorbinate de plomb contient : 

Oxyde de plomb, ..•••• 5c, 35 
Acide sorbinique 48,65 

En admettant pour Tacide la formule C^^H^^Oi^, le sel de plomb serait 
3PbO, C32Ht80i5. 

J'ai prié M. Berthelot d'examiner le pouvoir rotatmre de la sorbine. 
Voici le résultat de ses observations : 

A. Propriétés optiques de la sorbine, — La sorbine agit sar la lumière 
polarisée; dissoute dans l'eau et dans les acides , elle dévie à gauche le 
plan de polarisation. Son pouvoir rotatoire est compris entre celui du socre 
interverti liquide et celui du sucre également liquide que Ton retire de ce 
dernier, après la cristallisation du glucose. Parmi les matières sacrées 
cristallisables , c'est la première connue qui dévie à gaucbe. 

Voici les diverses observations que j'ai faites relativement à son pouvoir 
rotatoire. 

Toutes les déterminations contenues dans cette note sont calculées à 
l'aide de six couples d'observations alternées. J'ai opéré à THôtel-Dieu 
avec l'appareil employé par M. Bouchardat. 

L Pouvoir rotatoire. — Le {pouvoir rotatoire d'une matière, c'est, 
d'après M. Biot , la déviation que cette matière imprime au {dan de pola- 
risation d'un rayon défini , du rayon rouge , par exemple , la substance 
active étant prise sous l'épaisseur de 4 00 millimètres, et rapportée à la 
densité 4 . 

Le pouvoir rotatoire d'une matière active se calcule par la formule 

[a]r est le pouvoir rotatoire rapporté au rayon rouge; 
a la déviation observée ; 
[ l la longueur du tobe d'observation ; 

t la proportion de la matière active contenue dans Tonilé de poids de 

la dissolution; 
d la densité de la dissolution. 

Application. — J'ai pris 4,606 de sorbine. 4,506 

Je l'ai dissoute dans 4sr,792 d'eau distillée 4,792 

6,298 
La densité de la dissolution à 7 degrés était égale à 4 ,4 04. J*ai observé 
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celte liqueur dans un tube de 24 3 millimètres de longueur, et j*ai trouvé 
que la déviation imprimée au rayon rouge était de 20^,47 à gauche à la 
température de 5 degrés. 

D'après ces déterminations, on a 

«^=1 — 20°,47^3 
l = 2j3 
c = 0,2394 
d = 4,404 

d'Où 

[a]r = ^ = ~ 350,97 \^. 

Le pouvoir rotatoire de la sorbine est donc égal à 35^,97 à gauche. 

L'étude cçmplète du pouvoir rotatoire exigerait la solution de plusieurs 
questions que je vais indiquer successivement ; je n'ai eu à ma disposition 
qu'une quantité de matière limitée : aussi ne puis-je prétendre donner des 
résultats numériques d'une précision définitive , mais seulement très ap« 
proches. 

IL Quel est le mode de disperston imprimé par la sorbine aux plans de 
polarisation des divers rayons lumineux? — Pour répondre à cette ques- 
tion, j'ai, conformément à la méthode employée par M. Biot, observé la 
déviation correspondante à la teinte de passage, et je l'ai comparée à la dé« 
viation imprimée au rayon rouge dans les mêmes conditions physiques 
expliquées ci-dessus, et à très peu d'intervalle pour assurer l'identité de 
l'état du ciel. 

J'ai trouvé ainsi : 

DéTiation de la teinte de paf sage . . • . >= — ^6% '9 

Or nous avons déjà 

DéTÎation du rayon revge ••.•••• ar= *-* so%x7 
De là on tire 

dé¥iaiion de la uinte de passmge 90,17 a3,i • 
dwiation du rayon rouge 26,19 3o 

23 

Or ce nombre est presque identique avec le nombre — trouvé par 

«lu 

M. Biot pour le quartz et le sucre. Ainsi, le mode de dispersion est très 
sensiblement pareÛ. 

On sait que c'est sur se fait que repose l'emploi du saccharimètre. 

IH. La température modifie^t'elle le pouvoir rotatoire de la sorbine? — 
J'ai déterminé, le même jour et à quelques minutes d'intervalle, ce pouvoir 
rotatoire, d'abord à la température ambiante qui était de 5 degrés, puis en 
entourant d'un manchon plein d*eau à 4 7 degrés le tube même dans lequel 
je venais d*opérer. 

A 5 degrés la teinte de passage se présente à. . . — 26<',4 9 ^^ 
AIT — — — — . . — 27%47 \5 

Celte différence semblerait prouver que le pouvoir rotatoire de la sorbine 
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varie avec la température, mais elle est assez faible poar qu*il soit interdit 
d*en tirer une conclusion trop explicite. 

IV. Le pouvoir rotatoire absolu de la sorbino varie-t-H avec la proportm 
du dissolvant? — Le peu de matière' dont je pouvais disposer limitait né- 
cessairement mes essais; aussi les expériences que j'ai faites pour répondre 
à cette question ne sont-elles ni assez nombreuses ni assez variées poar 
me permettre de la résoudre. 

V. Les acides modifient-ils le pouvoir rotatoire de la sorhine? — J'ai pris 
1,A85 desorbiue 4,485 

J'ai dissous la matière dans ie^'fOSS d'eau. 4,059 

J'y ai ajouté 0,832 d'acide chlorbydrique fumant 0,832 

•6,376 

. J'ai porté le tont à 70 degrés et je l'ai mainteitu entre 65 et 7d, pendant 
un quart d'beure. Deux jours après, j'ai mesuré le pouvoir rotatoire de la 
âissolutioii. 
Soît - 

[a]y, pouvoir rotatoire correspondant au rayon jaune ; 
œy, déviation répondant à la teinte de passage ; 

ooa 

aj = — 26^27 ^5 à 5 degrés ; 

I = 2.43; 

g = 0,2329 (proportion de matière active 23,29 pour 4 00); 

d = 4,423 à 7 degrés; 

d*où 

[a]/ = — 47»,25 ^:) à 5 degrés. 



iruuv. 1 ow«o ** « Y^^ «-*^*..«« »«.^».*,.w»w... . ««x/vwM -V «« sorbine. 

L'existence d'une matière particulière, d'une saveur sucrée , dans les 
baies rde sorbier^ ne doit pas être un fait isolé. On trouvera sans dentela 
sorbine dans les fruits acides et sucrés qui appartiennent à d'autres végé- 
taux de la môme famille. Peut-être aussi trouvera-t-on que cette nouvelle 
substance est quelquefois la cause de la saveur sucrée que présentent des 
liqueurs qui ont subi la fermentation vineuse, saveur dont jusqu'à présent 
on s'était accordé à reporter exclusivement la cause à un excès de socre 
relativement au ferment. 

La sorbine est intéressante par sa composition , la beauté et la régo^^* 
rite de ses cristaux , son action sur la lumière polarisée , par sa grande 
analogie avec les sucres proprement dits, dont elle diffère cependant en ce 
qu'elle ne subit pas la fermentation alcoolique. Sa saveur, nettement et for- 
tement sucrée, son action réductive sur les sels de enivre en présence des 
alcalis, sa coloration en jaune par les bases solubies, montrent quelle 
qrreur on pourrait commettre si l'on s'en rapportait exclusivement à ces 
trois caractères pour conclure à la présence du glucose dans un liquide. On 
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Toît ime fois de plus que la propriété la plus caractéristiqtie, ta pins sûre 
d^an sucre réside dans sa transformation en alcool et en acide carbonique 
sous rinfloence des ferments et particulièrement de la levure de bière. Un 
aatre enseignement ressort des observations, précédentes : c*est l'ulilité 
qa*il y a pour la science à varier et à multiplier les méthodes de reconnais- 
sance et de dosage de la même substance. On voit, en effet, qu'il ne serait 
pas possible d» déterminer la proportion du glucose dans un mélange qui 
contiendrait de la sorbine , si Ton employait dans ce but le tartrate de 
cmvre et de potasse, qui réussit si bien, comme la montré M. Barreswit, 
poor J'analyse du glucose et du sucre de canne seuls. 

Je bornerai là mes observations sur la sorbine. Ce que j'en ai dit suffira 
pour Biontrer qu'elle appartient à la grande catégorie des substances neu« 
très, ^rmi lesquelles figurent les sucres, les gommes, la lactine, l'amidon, 
la oêllttiose, i'inosite; cette dernière substance, signalée par Scherer dans 
Ja chair musculaire, est d'une savear sucrée comme la sorbine, et, comme 
«lie , d'une cristallisation facile ; elle présente , après avoir été séchée à 
4 00 degrés, la méme*composition C^^HiSO^^^ oiaig elle est hydratée à la 
température ordinaire (CH<^^). La potasse concentrée ne la colore pas, 
elle ne réduit pas l'oxyde de cu'vre. 

Le glucose à 4 00 degrés, la lactineà la température ordinaire, ont aussi 
la même composition centésimale que la sorbine, mais ils en diffèrent par 
des propriété nombreuses qui ne permettent pas de confondre entre elles 
ces diverses substances, 

DB*LA CBISTE-MARINE, PAR F. CADET DE GASSICOUBT, PHARMACIEN. 

M. Alpluinse Karr exprimait naguère dans un feuilleton du Siéeie, sons 
le titre ûd Boutade uliHtair0^ le regret de voir les populations des rivages 
maritimes dédaigner l'usage alimentaire d'nn végétal nommé erisU'Wwrme. 

« l'ai mangé plusieurs fois, disait->îl, et «vec autant de plaisir qu'aucun 
légume terrestre , le plus commun de tons sur certaines parties de n^ 
côtes, la criste-marine. La criste-marine a le goût à la fois des épinards 
et du pourpier, et se piépare de la même manière. Il n'y a que q<telques 
années qu*on s'avise d'en manger; on en fait même, pour les marins, des 
conserves très saines et moins coûteuses que les autres conserves de Jé« 
gnaes, dont l'usage exerce une si heureuse influence sur la santé des équi« 
'pi^s et des passagers dans les voyages de longs cours; mais très peu de 
personnes récoltent, accommodent et mangent cette «otuM detgràvês (c'est 
l« surnom que lui a donné le savant professeur de chimiede Rouen, M. Gi- 
rardin), même entre celles qui n'ont rien à manger que du pain, et parfois 
en quantité insuffisante. — Et cependant, il n'y a qu'à se baisser pour en 
prendre, commeon dit vulgairement. Cet aliment, très sain et très agréable, 
est en si abondante quantité, que Ton pourrait le récolter avec une faux. 
l'si entendu afôrmer que rien que sur les plages qui avoisinent le Havre, 
on pourrait recueillir de quoi nourrir pendant dix jours tout le département 
de la Seine-Inférieure. » 

L'auteur de l'article ajoutait plus loin : « Je ne considère pas la criste-* 
ramrine comme une conquête alimentaire du prix de la pomme de terre; 
mais, je le répète, c'est un aliment sain et agréable, et qui a sur la pomme 
de terre cet avantage que ceux qui n'ont ni terre ni argent n'ont qu'à le 
ramasser. » 
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A la lecture de cea lignes, j*ai pensé, monsieur, que la criste-mariDe 
pouvait bien avoir sur la pomme de terre un autre avantage encore. Pé- 
nétré de celte pensée, j*ai sollicité de plus amples renseignements; je me 
suis adressé à cet effet à M. Alphonse Karr lui-môme , et il m'a mis obli- 
geamment en rapport avec M. Yiau, propriétaire à Harfleur, homme de 
mérite qui , depuis cinq ans et plus , a conçu et mis à exécution Tidée de 
préparer les conserves dont M. Karr a fait mention. Nous savons de plas 
maintenant que, dès Tannée 4 860, Theureuse innovation alimentaire avait 
déjà pris assez d'itnportance et de développement pour mériter que la so- 
ciété d'encouragement lui décernât une médaille d'argent ; que la commis* 
sion du cercle de la marine au Havre ne lui fut pas moins favorable, et que 
des capitaines au long cours ne tarissent pas d'éloges au sujet de la criste- 
marine. C'est ainsi que la conserve, préparée d'après le procédé partica- 
lier de M. Yiau, qui n'est encore connue à Paris que de quelques amateurs 
habitués de l'hôtel des Américains, est déjà tellement répandue ailleurs, 
que la marine marchande a, depuis quatre ans, consommé plus de 30,000 ki- 
logrammes de eriste-marine. -<« Avis à la marine âk l'Etat. 

Les légumes verts conservés par la méthode d'Appert sont devenus une 
ressource non moins hygiénique qu'alimentaire à l'usage de la marine, le 
régime doux et végétal étant, comme on sait, le plus propre à prévenir ou 
à combattre les affections scorbutiques. Mais il m'a paru qu'indépendam- 
ment de ces avantages incontestés, une plante alimentaire, si elle est ma- 
ritime, doit nécessairement offrir un autre et précieux avantage au point de 
vue thérapeutique. 

Afin de fixer mon opinion à ce sujet, j'avais désiré d'examiner chimique- 
ment la eriste-marine. La plante fraîche n'existant pas dans cette saison, 
j'ai dû me borner à examiner la plante sèche dont M. Yiau a Men voulu 
mettre une certaine quantité à ma disposition. 

Avant tout, il faut le dire pour MM. les naturalistes et les voyageurs 
que les indications inexactes dérouteraient, ce qu'on entend sur le littoral 
delà Seine- Inférieure par eriste-marine n'est pas la véritable eriste-marine 
des botanistes ; le chrithmum maritimum vulgairement perce-pierre, de la 
famille des ombellifères, plante vivace, qu'on emploie comme l'estragon, 
en assaisonnement ou confite dans le vinaigre. Le peuple , nomenclateur 
incompétent et néanmoins décisif, appelle eriste-marine une salicorne, 
Balicornia herbacea, petite plante annuelle, charnue, de la famille des atri- 
plicées, qui comprend l'épinard, la belledame ei la betterave. 

Après avoir incinéré cette plante sèche et soumis les cendres obtenues 
au traitement généralement usité des chimistes pour reconnaître la pré- 
sence de riode, j'ai constaté que la salicorne, dite eriste-marine, contient 
une quantité notable de ce corps qui remplit un rôle si important dans la 
thérapeutique actuelle. L'analyse complète de la plante doit être nécessai- 
rement ajournée à une autre saison. Mais on peut dès à présent être assuré 
que les praticiens trouveront dans cette substance alimentaire une res- 
source parfaitement appropriée , dans un grand nombre de cas , au régime 
alimentaire des personnes auxquelles les bains de mer sont prescrits. 

De plus, les médecins jugeront si cette plante, riche d'ailleurs en sels, 
à base de soude, de magnésie et de chaux, ne peut pas être utilement em- 
ployée, dans le traitement de certaines affections glanduleuses, soit eo dé- 
coction à l'intérieur, soit à l'extérieur, sous forme de topiques résolutilis. 
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SEIGLE ERGOTÉ, EXTRAIT HYDRO-ALCOOLIQUE, PAR M. CH. STICKEL, 

PHARMACIEN A KALTENNORDHEIM. 

On épuise 8 onces de seigle ergoté, en poudre grossière; avec partie 
égale d'éther sulfurique. On en sépare l'huile avec l'éther. On laisse di- 
gérer, pendant deux jours, le résidu séché, dans 48 onces d'eau chaude, 
ne dépassant pas 75 degrés. Le liquide décanté est réduit par évaporation au 
quart de son volume, et on y ajoute de Tesprit-de-vin rectifié jusqu'à ce que 
la liqueur cesse de se troubler ; on filtre et Ton évapore en consistance de 
miel. On réserve ce produit. — On fait digérer le résidu de seigle ergoté, 
pendant trois jours, dans 8 onces d'alcool très rectifié. On exprime et l'on 
filtre; puis on évapore le produit aqueux, mêlé à l'extrait alcoolique, jus- 
qu'à consistance d'extrait épais. 

Le produit obtenu de cette manière est d'environ 1 once, 6 gros, et offre 
plusieurs avantages sur les préparations d'ergot recommandées jusqu'ici. 
Il est débarrassé de l'huile grasse, qui est entièrement dépourvue de pro- 
priétés médicinales ; il contient réunis tous les produits actifs qui se ren- 
contrent isolément dans ce que Wiggers, Baser, Ebers et Bonjean appuient 
ergotine; extrait hémostatique, etc.; enfin, par sa préparation toujours 
identique, il offre aux médecins un point de départ fixe et assuré pour com- 
pléter leur expérience, si imparfaite jusqu*à ce jour, sur les effets théra- 
peutiques du seigle ergoté. {Archiv. der pharmacie, ) 

SUR l'altération des PASTILLES, PAR HURAUT-MOUTILLAEQ, 

PHARMACIEN A PARIS. 

II est peu de pharmaciens qui n'aient eu l'occasion d'observer ces petites 
taches de forme cireulaire ou ovale, légèrement déprimées à leur centre 
qui se forment sur les pastilles ou tablettes pharmaceutiques , lorsque 
celles-ci ne sont point placées dans de bonnes conditions de conservation, 
et cependant on ne possède encore aucune donnée sur la nature de cette 
altération. Les pharmacologistes disent bien, il est vrai, que les pastilles 
attirent l'humidité atmosphérique, et qu'il importe, pour éviter l'altération 
qai peut en résulter, de les tenir dans un lieu sec; mais à cela seul se bot" 
nont tous leurs renseignements. 




qttéeSj 

rend parfaitement 

marqué que les parties altérées conservaient, encore un certain degré de 

mollesse, même après une semaine de séjour à l'étuve. Surpris d'un tel 

résultat, j'ai soumis ces pastilles à quelques essais, et j'ai constaté que le 

sucre des taches s'était modifié, c'est-à-dire transformé en glucose, et sans 

doute aussi en sucre liquide, incristallisable. Comme ces deux dernières 

espèces de sucre, en effet, il réduisait fortement le réactif de Frommherz 

et se colorait en brun foncé par la potasse , ce que ne faisaient point ou 

faisaient à peine les parties saines des mômes pastilles soumises aux mêmes 

essais. {Journal de pharmacie,) 

SUR LA TEINTURE D IPÉGACUANHA , PAR G.-F. LEROY,' 

PHARMACIEN A BRUXELLES. 

Les médicaments. officinaux, pendant la reposition ou conservation, 
lorsqu'ils sont placés dans des conditions convenables propres à les pré- 
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server de toote altération , subissent de ces iqodificatioDS tellement pra- 
fondes qu'elles nécessitent l'obligation de les rejeter de F usage de 1» 
pharmacie. 

On est généralement porté à considérer les alcoolés ou teintures alcooli- 
ques , en raison de la nature da véhicule qui sert à les préparer, comme 
les médicaments officinaux les plus stables. Aussi pende pharmacologisies- 
se sont-ils occupés des altérations qu'ils éprouvent. 

Parmi cens qui s'en sont occupés, je citerai particulièrement: 

4* Baume, qui a remarqué que la teinture de safran dépose unematîère^ 
analogue au succin. ( Eléments de pharmacie, 2* édition , 4769.) 

f Guiboari, qui a présenté à TAcadémie de médecine de Paris de» 
considérations sur les changements de composition qu*éprouYe la teinture 
d'iode suivant le temps écoulé depuis sa préparation. (Année 4846.) 

3* Bastick désirant s'assurer de la nature des altérations auxquelles les 
préparations alcooliques sont sujettes, différentes teintures furent placées 
pendant plusieurs mois dans les conditions dans lesquelles elles se trouvent 
dans une officine, c'est-à-dire exposées à une température variant de 6<^ 
à 80 degrés Fahrenheit, dans des bouteilles à moitié remplies, et en per» 
mettant de temps en temps le renouvellement de Tair. 

En les examinant quelque temps après, il reconnut que la plupart 
avaient sut» la fermentation acétique à un degré plus ou moins élevé , et 
que l'alcool s'était graduellement converti en acide acétique. Les teinture» 
avaient généralement perdu de leur couleur et de leur saveur, et conte- 
naftnt un précipité qui était redissoluble en partie, dans une proportion 
d'alcool correspondant à celle qui avait été décomposée. [Pharmaceutical 
journal and transaclions , 1848.} 

Les alcoolés préparés avec de l'alcool faible sont les plus sujets à ce 
genre d'altération. 

4* La teinture dekino se modifie tellement, pour le temps, qu'elle passe 
de l'état liquide à celui de gelée. Ce changement d*état est même un excel- 
lent caractère pour s'assurer si le cachou n'a pas été substitué au kino dans 
cette préparation. (Dorvault, VOfficîne, 1850, 3« édition.) 

Généralement les pharmacologistes considèrent que les teintures ne se* 
détériorent que par l'évaporation de ralcool qui sert de véhicule, et qu» 
cette évaporation a pour effet de trop les concentrer, de donner lieu à U 
précipitation d'une partie des principes qui étaient tenus en solution. 

Je ne partage pas cette opinion d'une manière absolue ; je suis porté à 
croire, au contraire, que dans beaucoup de cas les précipités qui se forment 
dans les teintures ont une autre cause que celle de Tévaporation d'une 
partie du véhicule, et qu'elle réside dans une modiGcation qui s'opère dans 
une partie des principes tenus en solution et qui, devenant moins soluble» 
ou même insolubles, se précipitent. 

Au nombre de ces précipités, je placerai celui qui se dépose presque- 
d'une manière continue dans la teinture d'ipécacuanha. 

Généralement les pharmaciens savent que cette teinture , peu de temps 
après sa préparation , abanapnne un dépôt d*un blanc jaunâtre très léger, 
qui s'accroît chaque jour; si on la filtre pour l'en séparer, on ne tarde pas 
à s'apercevoir qu'un nouveau dépôt commence à se former et qu'il faut de 
nouveau recourir à la filtration. 

Ce n*est qu'au bout de trois ou quatre filtratîoos, après des intervalles 
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les uns des autres de quatre à cinq semaines, qu'on arrive à peine à mettre 
un terme à la formation de ce dépôt. 

Dans le courant de juillet de cette année, je préparai , diaprés la Phar-- 
macopée belge j avec les proportions y indiquées , la teinture d'ipécacuanha 
pour servir à la préparation du saccharolé du même nom. 

Désirant suivre les différentes phases qu'elle présente et étudier autant 
que faire se pourrait la nature du précipité qui y prend naissance ^ car. je 
ne sache pas que jusqu'ici on ait dirigé des recherches vers ce sujet je 
profitai de Toccasion que m'offrait cette préparation. 

Environ six semaines après sa préparation , cette teinture contenait un 
dépôt blanc jaunâtre assez abondant, très léger, se levant par l'agitation. 

Je laissai de nouveau se former le précipité ; après quelques jours ,* je 
décantai la liqueur claire, je jetai le dépôt sur un filtre. La liqueur prove- 
nant de la décantation et celle filtrée furent réunies et replacées dan^ 
le flacon. 

Le précipité recueilli sur le filtre fut lavé à plusieurs reprises. Je le mis 
à dessécher spontanément ; mais m'apercevant, après vingt-quatre heures 
qu'il devenait la proie d'une foule de petits cryptogames , à l'instar de la 
gélatine animale qui se dessèche lentement à l'air, je hâtai la dessiccation 
en portant le filtre dans un milieu de 30 à 35 degrés centigrades. 

Ce dépôt, pendant la dessiccation, se déshydrate, change de couleur 
passe au ronge brunâtre et est légèrement translucide ; lorsqu'il est bien 
sec, il est friable. 

La quantité obtenue de cette première filtration pesait 5 grains des P. B. 
ou 0,3250 dix milligrammes ; pour une once ou 32 grammes de racines 
employées vers la fin d'octobre , je recueillis, comme précédemment, le 
nouveau dépôt qui s'était formé : il pesait 1 grain des P. B. ou 0,065 
milligrammes. 

Maintenant , fin de novembre , un troisième dépôt a pris naissance et 
sera recueilli pour être réuni aux précédents. 

Pendant tout le temps de l'observation , |^ teiuture n'avait point eu 
d'action sensible sur le papier de tournesol bleu , ni rougi. 

Propriétés physiques du précipité. — Il est solide, friable, d'une couleur 
brun rougeâtre, légèrement translucide, sans saveur. 

Propriétés chimiques. — L'éther, l'alcool, l'eau froide et bouillante 
sont sans action sur lui; les acides hydrochlorique , sulfurique, nitrique' 
dilués , sont sans action à froid. 

Ii*aeide nitrique concentré à froid ne parait pas avoir d'action ; mais 
porté à rébullition, il l'attaque vivement en se colorant en rouge brunâtre'. 
Placé dans un tube de verre fermé par une de ses extrémités seulement, 
et l'extrémité ouverte étant garnie de deux papiers de tournesol, l'ua 
rougit, l'autre bleuit. Si l'on porte le tube à la flamme d'une lampe à 
alcoo! , au bout de quelques instants d'exposition la matière se boursoufle 
et ramène an bleu le papier de tournesol rougi. 

Placé sur une lame de platine et exposé à la flamme de Talcool , il se 
botrrsQufle en répandant une odeur forte de matière animale brûlée; il 
brâle sans s'enflammer et laisse pour résidu une cendre blanche. Cette 
cendre, traitée i^r les réactifs, a donné tous les caractères de la chaux. 

Comme on le voit par ce court exposé, ce dépôt n*est nullement un pro- 
<duit qui lierait le résultat de l'évaporation d'une partie de l'alcool qui 
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tenail les principes en solution qui se sont déposés, mais bien une matière 
organique particulière unie à la chaux qui se forme aux dépens d'an pria- 
cipe azoté contenu dans les racines d'ipécacuanha. Quel est le principe 
azoté qui concourt à la formation de cette substance ? A coup sûr ce n'est 
pas un de ceux que Ton rencontre habituellement dans les végétaux ; car 
le fait que Ton observe avec la teinture d'ipécacuanha s'observerait poar 
des teintures faites avec d'autres racines. 

Serait-ce de VémétiM qui se dédoublerait? C'est là une recherche à 
faire. S*il en était ainsi , la teinture d'ipécacuanha serait; à bon droit, un 
médicament considéré comme infidèle. 

D'après les caractères qu'assigne M. Willigh à son acide ipécacuan- 
hique, ainsi qu'au sel de plomb tribasique {Joum. de chim. et depharm., 
octobre 4 851), à une première lecture s'entend, sans toutefois avoir failde 
recherches sérieuses à cet égard, j'étais porté à croire que ce pouvait bien 
être à cet acide uni à la chaux qu'était dû ce précipité; mais l'analyse qae 
ce savant en a faite , et qui dénota l'absence de l'azote dans sa composi- 
tion , ne permet pas de conserver celte idée. 

Comme on le pense bien, ces recherches sont loin d'être complètes, 
n'ayant pas à ma disposition suffisamment de précipité. Mais , en atten- 
dant que de nouvelles recherches viennent s'ajouter, je n'ai pas voula 
tarder plus longtemps de donner connaissance au monde savant d'un fait 
qui me parait extraordinaire et unique jusqu'ici , et d'appeler en même 
temps Tattention d'hommes mieux placés que moi pour poursuivre ces 
recherches. [Presse méd. belge.) 
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RAPPORT SUR UBl CAS D EMPOISONNEMENT PAR LE PHOSPHORE^ 

PAR. MM. COUSERAN JKT fflLHOL. 

Nous soussignés, experts chimistes, requis par M. le juge d'instruction 
près le tribunal de première instance de Toulouse , à l'effet de vérifier et 
analyser diverses matières adressées à M. le procureur de la république 
de Toulouse par M. le juge d'instruction de Lavaur, et de rechercher si 
ces matières contiennent un poison quelconque, déclarons nous être 
rendus dans le cabinet de M. le juge d'intruction, où nous avons prêté le 
serment voulu par la loi. 

Les objets à vérifier nous ont été remis ensuite , renfermés dans une 
caisse en bois blanc , neuve , scellée avec soin. Cette caisse a été trans- 
portée dans le laboratoire de Técole de médecine, où l'analyse devait 
avoir lieu. 

Ayant rompu les scellés et ouvert la caisse, nous y avons trouvé ciaq 
vases de verre bouchés et scellés , portant chacun un numéro d'ordre et un^ 
étiquette indiquant la nature du contenu. 

L'étiquette du flacon n"* 4 portait l'indication suivante : matières trou- 
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vées dans Testomac de Jean Gaussé, suivant le procès -verbal de ce jour. 
Ne varictwr^ etc. 

Ambres, le 21 août 4 854. 

Ayant ouvert ce vase, ïious y avons trouvé une pulpe molle, d'une cou- 
leur gris brunâtre. Ce pulpe exhalait une odeur aromatique très forte dans 
laquelle on distinguait le parfum de la cannelle et du girofle , elle rougis- 
sait franchement la teinture de tournesol. 

Nous avons délayé une portion de cette bouillie dans de l'eau distillée , 
et celle-ci n'a laissé déposer aucune matière d'apparence suspecte. 

La matière, ainsi étendue d'eau, a été introduite dans une cornue tubulée 
à laquelle nous avons adapté un ballon également tubulé plongeant dans 
de Teau froide. 

On a porté à TébuUition le contenu de la cornue , et , après avoir con- 
tinué la distillation pendant une heure , on a examiné séparément le pro- 
duit distillé et le résidu. 

X L*6au qui avait passé à la distillation possédait une très forte odeur 
d'épices , elle rougissait le tournesol et ne donnait aucun précipité avec 
l'azotate d'argent, le chlorure de platine, le bichlorure de mercure, l'acé- 
tate de plomb, etc. ; en un mot , elle ne contenait aucune base volatile , ni 
aucun sel , soit minéral , soit organique. 

L'acidité de ce liquide était due à une trace d'un acide volatit que nous 
n'avons pas pu caractériser, vu sa trop minime proportion, mais qui Q'était 
certainement ni de l'acide chlorhydrique , ni de l'acide sulfurique , ni de 
l'acide acétique , ni de l'acide cyanhydrique. L'odeur forte de cannelle 
et de girofle que répandait ce produis , nous a fait penser que cette acidité , 
d'ailleurs très légère , était due à la présence de traces d'acides cinnami- 
que et engénique. 

Le décecté qui était resté dans la cornue a été jeté sur un Gltre , qu'il a 
traversé avec lenteur. La liqueur claire a été mélangée avec de l'alcool à 
40 degrés , et filtrée de nouveau ; le résultat de cette opération a été divisé 
en deax portHMis , dont l'une a été soumise à l'action de l'acide sulfhy- 
drîque et n'a fourni aucun précipité même après un temps fort long ; la 
deu»ème portion a été consacrée à la recherche des bases organiques , et 
n'en a fourni aucun indice ; nous supprimons les détails relatifs à cette 
recberche (4 }. ^: 

Une partie du décocté simplement filtré a été essayée avec les réactifs 
et a donné les résultats suivants : 

Acide sulfbydrique , — pas de précipité ni de coloration. 

Solfhydrate d'ammoniaque, — très léger précipité noir verdàtre. 

Ammoniaque, — précipité blanc , floconneux, insoluble dans Tammo- 
niaqne , soloble dans les acides. 

Oxalate d'ammoniaque , — léger précipité blanc. 

Azotate d'argent , — abondant précipité d'un blanc légèrement jaunâtre, 
solvble en grande partie dans Tacide azotique. 



(f ) Le soluté alcoolique était acide, et son acidité était due en partie à des phos- 
l^batcs avec eiLcès d'acide, car les sels y indiquaient fexistence de l'acide phosfihe-. 
rique, et, d'autre part, Tacidité persistait après que la matière avait été desséchée 
l't ihaufTée •« point d*è<re carbonisée. 
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Cblorore de beriam , — préciiMté blanc , solofole en très grande partie 
dans l'acide azotiqae. 

Cyanure jaune de potassium et de fer, — légère coloration bleoe. 

Sulfate de magnée ammoniacal , — abondant précipité qui s'est atta- 
ché en partie sur les endroits où la baguette avait frotté le verre. 

Lame de fer bien décapée , — pas de précipité de enivre. 

Lame de cuivre , — pas de précipité de mercope. 

Le reste dn décocté , réuni aux matières solides qui étaient snr le filtre , 
a été carbonisé par Tacide azotique mélangé d*nn peu d'acide sulforiqae ; 
le charbon épuisé par Tea» distillée bouillante , a fourni une solution claire 
qui s'est comportée comme il soit avec les réaetifis ? 

Acide sulfhydrique , — pas de précipité ni de coloration , 

SnUhydrate d'ammoniaque, — léger précipité noir. 

Ammoniaque , — précipité blanc , floconneux. 

Chlorure de barium , — précipité blanc , soluble en partie dans Tacide 
azotique. 

Azotate d'argent, — précipité blanc, légèrement jaunâtre, soluble en 
grande partie dans 1 acide azotique , et en totalité dans l'ammoniaque. 

Oxalatê d'ammoniaque , — l^er précipité blanc. 

Cyanure jaune de potassium et de fer, — légère coloration bleue. 

Sulfate de magnésie ammoniacal , — abondant précipité blanc , flocon- 
neux , très léger. 
-Lame de fer, — pas de précipité. 

Lame de cuivre , — id. 

Le reste du décocté , introduit dans un appareil de Marsh , essayé avec 
9Mn , n'a fourni aucnne trace de taches ni d'anneau. 

Le charbon ainsi épuisé a été incinéré ; la cendre reprise par l'acide 
ohlorhydrique pur a fourni une solution dans laquelle les réactifs ci-dessus 
indiqués n'ont décelé que des traces de enivre et de plomb, comme il en 
existe dans les cendres des organes pris à Tétat normal. 

Une deuxième portion des matières retirées deTeslomac a été examinée 
de nouveau avec le soin le plus minutieux ; nous l'avons chaiilêe dans 
l'obscurité sur une plaque de tôle , et nous n'avons aperçu aucune trace de 
phosphorescence» 

Nous avons vu plus haut que le décocté des matières retirées de Testomac 
avait fourni avec le sulfate de magnésie ammoniacal un précipité assez 
abondant qui possédait la plupart des caractères dn phosphate ammonraco- 
magnésien. Voulant connaître la nature de ce précipité, nous l'avons 
recueilli sur un filtre , où il a été lavé et séché , le précipité sec a été ensuite 
introduit dans un tube de verre fermé par un bout , on a mis dans le tube 
un globule de potassium , et on a chauffé de manière à f6ndre le métal au 
contact de la poudre. 

La réaction étant terminée , on a laissé refroidir et Ton a humeefé la 
masse avec quelques gouttes d'eau distillée ; il s'en est dégagé immédiffte- 
ment un gaz inflammable répandant une forte odeur alliacée. 

Le précipité blanc jaunâtre , obtenu à l'aide de l'azotate d'argent, a été 
aussi examiné avec soin et reconnu pour un mélange de chlorure et de 
phosphate d'argent. L'essai a été conduit de la manière suivante : 

Le précipité, bien lavé, a été délayé dans un peu d'^an et décomposé 
par l'acide sulfhydrique; on a séparé le sulfure d'argent , par filtration , 
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et on a chassé , à l^aide de la chalear, l'acide salfbydrique en excès. La 
liqoeor, ainsi préparée , contenait de Tacide phosphorique reconnaissable à 
tons ses caractères. 

Voulant savoir si Tacide phosphorique n'existait dans ces matières qu'à 
Tétat de phosphate de chaux oo de magnésie , nous avons pris une portion 
du décocté et nous Tavons traitée par de l'ammoniaque en excès ; les phos- 
phates de chaux et de magnésie ont été ainsi précipités , et la solution 
filtré^ sounrise à Faction du sulfate ammoniaco-magnésien a fourni un pré- 
cipité beaucoup moindre, mais qui était bien du phosphate ammoniaco- 
magnésien. Il y avait donc à côté des phosphates terreux , soit des phos- 
phates alcalins , soit de l'acide phosphorique en excès. 

Le vase n" S contenait les matières retirées des intestins. 

Ces matières, traitées comme les précédentes , ont fourni des résultats 
pareils à ceux que nous venons de décrire. 

Le vase n*' 3 renfermait l'estomac, le foie et les intestins. 

L*inspection la plus attentive ne nous a fait découvrir aucune matière 
suspecte sur les parois de l'estomac et des intestins. Nous avons soumis 
alors une portion de ces organes à la série d'opérations que nous avons 
rapportée plus haut , et nous avons obtenu des résultats entièrement com- 
parables aux précédents ; la dose du phosphore était beaucoup moindre 
dans le foie que dans l'estomac et les intestins. 

Le vase n*^ 4 contenait une portion de£ intestins qui n'avait pas pu con- 
tenir dans le précédent. 

Enfin le vase n*" 5 contenait un échantillon de l'alcool qui avait été mis 
dans les vases n<" 4 e| 2. 

Cet alcool , examiné avec soin , n'a fourni aucune trace d'un poison 
quelconque. 

Conclusions, — En rapprochant les faits que nous venons de mentionner, 
on voit immédiatement que les organes soumis à notre analyse ne renfer- 
maient aucun poison métallique. 

L'état de ces organes exclut aussi bien que l'effet des réactifs l'idée d*on 
empoisonnement par les acides sulfurique, azotique, chlorhydrique. L'ac- 
tion de l'oxalate d'ammoniaque ne permet pas d'admettre un empoisonne- 
ment par l'acide oxalique. L'absence de l'odeur et des réactions caractér 
ristiques s'opposent à l'idée d'un empoisonnement par ies acides acétique 
oa cyanhydrique. Les caractères des bases soit minérales, soit organiques, 
ont compiét^ent manqué ; les résultats ont été négatifs en ce qui concerne 
la recherche de l'arsenic. 

L'idée d'un empoisonnement par le phosphore s'accorde assez avec les 
faits observés ; elle est corroborée par l'acidité assez forte des matières , 
par la présence dans l'estomac de phosphates acides solubles dans l'eau , 
par les lésions observées à l'autopsie. 

Mais l'absence du phosphore en nature dans les matières suspectes « 
l'absence de l'acide phosphoreux, jointe à ce fait que le suc gastrique est 
normalement acide et que quelques physiologistes ont attribué son acidité. 
à du biphosphate de chaux , ne nous permettent pas de conclure affirmati- 
vement. Ici, en effet, d'une part, la proportion de l'acide phosphorique 
est très faible; et, d'autre part, les organes ayant été conservés dans 
l'alcool , l'acidité n'a plus la même signification que si elles eussent été 
abandonnées à elles-mêmes. 
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Noos Boos contenterons donc de déclarer qoe les faits observés par nous 
permettent d'établir des présomptions d'empoisonnement par le phos- 
phore (4 ). (/otfniai de médeeme de Touknue.) 

DU CHLOROFORME CONTRE l'hTDROPHORIE , PAR M. LE PERDRIEL, 

PHARMACIEN A PARIS. 

Les joarnanx de Nantes et de Yalenciennes ont rapporté deux cas d'hy- 
dropbobie où , comme toujours, les infortunés ont succombé, malgré les 
soins empressés qui leur ont été prodigués. 

Eh quoi I toujours cette affreuse maladie, qui se présente trop souvent, 
et toujours le même résultat ; c*est triste I 

Vous savez , monsieur, que chez les personnes atteintes de la rage , des 
symptômes précurseurs , des accès se manifestent presque toujours : le 
manque d'appétit , la tristesse , l'inquiétude non motivée , l'effroi au moin- 
dre bruit , précèdent toujours les accès , et quand ceux-ci arrivent , tout 
est perdu. 

Si , jusqu'à présent, tous les efforts ont échoué , est-ce une raison pour 
ne pas en tenter de nouveaux. 

La cautérisation ne peut pas toujours être pratiquée aussitôt après la 
morsure, et le temps qui s'écoule , entre l'accident et cette opération dou- 
loureuse , ne permet-il pas au virus de s'introduire dans la circulation et 
rendre ainsi la cautérisation d'une efficacité douteuse? 

Parmi tous les remèdes proposés contre cette maladie , je ne sache pas 
que les vapeurs de chloroforme ou d'éther aient jamais été employées , et 
c'est à vous , monsieur, qui êtes plus au courant de la science que moi , à 
qui je prends la liberté d'adresser cette lettre , afin que vous la rejetiez , 
si elle n'a aucun objet, ou, au contraire, que vousla publiiez dans votre es- 
timable journal, si vousla jagez capable d'attirer l'attention des praticiens 
sur cette questiou si importante pour l'humanité. 

Si une personne est atteinte par un animal enragé , on doit la faire 
surveiller sans cesse par ses parents ou amis qui l'entourent , sous la direc- 
tion de rhomme de Tart. 

Au moindre symptôme de tristesse ou d'inquiétude , ne pas hésiter à 
soumettre le malade à l'influence des vapeurs du chloroforme , y revenir 
souvent et pendant plusieurs jours selon l'effet produit. 

Les vapeurs du chloroforme , alternées avec l'air, ont, vous le savez, la 
propriété d'enivrer légèrement et de provoquer un sommeil agréable; ce 
serait déjà peut-être une amélioration contre la tristesse et l'inquiétude 
ordinaires du malade, et si déjà elles retardaient les accès d'hydrophobie , 
ce retard , sans aucun doute , serait un grand encouragement pour le 
médecin. 

Si , malgré tout , les accès paraissaient , c'est alors que les vapeurs du 
chloroforme pourraient être employées largement et même avec témérité , 
en approchant de l'asphyxie, sans y arriver pourtant , mais tenir, en un 
mot , le malade dans un état intermittent de somnolence et de réveil pour 
y maintenir la vie. Pendant ce moment de réveil on pourrait tenter l'ali- 
mentation du malade sans lui faire voir le liquide qu'on lui offrirait, et ce, 

(i) Les présomptions établies dans, ce rapport ont été confirmées à Taudience 
par des preuves d'un autre genre, et les accusés ont été condamnéi* 
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aa moyen d'un siphon ; les lavements nutritifs pourraient être aussi em- 
ployés si la déglutition ne pouvait avoir lieu ; enfin , monsieur, le médecin 
agirait, du reste, selon les circonstances et Teffèt que produirait les 
vapeurs du chloroforme que je prépose d'essayer. 

SUR LES PRÉPARATIONS d'aRGENT, PAR M. A. CAZENATE. 

Pommade d'azotate d'argent. 

Azotate d'argent < à 4 gràm. 

AxoDge 3o gram. 

En onctions contre Térysiptle. 

Pommade d'iodure d'argent, 

lodure d'argent 0,6 

AxoDge 3o,o 

En onctions contre les engorgements syphilitiques et scrofuleux. 

Pommade de cyanure d'argent. 

Cyanure d^argent 0,6 

Axonge 3o,o 

Pour panser les ulcérations syphilitiques. 

Ces deux dernières pommades ont été proposées pour remplir des indi- 
cations pour lesquelles on a habituellement recours à l'iodure de potassium 
ou aux préparations mercurielles. Comme on est bien loin d'avoir constaté 
de leur part une efficacité analogue, elles sont généralement peu employées. 

INIECTIONS. 

Injections à Vazotate d^argent. 

Azotate d'argent.^ o,o5 

Eau distillée. . za5,oo 

En injections dans la blennorrhagie. On augmente graduellement la dose 
deTazotate. 

Injection caustique (Ricord). * 

Azotate d*argent 5,o 

Eau distillée 3 0,0 

Â employer avec précaution. 

On a, le plus généralement, aujourd'hui renoncé aux injections abor- 
tives. 

GOSMéTIQUES À l' AZOTATE ]>' ARGENT. 

Enfin l'azotate d'argent constitue la base de la plupart de ces prépara- 
tions, de ces teintures plus ou moins célèbres vantées pour noircir les che- 
veux ; de l'eau égyptienne, etc. On l'emploie sous toutes les formes , en 
lotions, en pâte, sous forme liquide. 

Toutes ces préparations, qui ne sont pas^ujours sans inconvénient 
sont le plus souvent d'une application difficile et d'un résultat infidèle. 
Vdici, parmi bien d'autres, trois des plus simples : 

Azotate d'argent , i 4 gram. 

Eau distillée 3o — 
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Od applique à Taide d'on peigne 6n trempé dans le liquide, eoéritaflt 
arec aota de ioocber la peaa. 

Axotate d'argent 8 gram. 

Crème de ttrtre. •.,:... S -— 

Ammoniaque faible i5 — 

AxoDge ..••••.•..•• iS — 

Mêlez. On introdaif cette pommade dana lescheveax à Taide d'an peigne 
ou de la brosse. 

Axotate d'argent. • i5 gram. 

Froto-Bzotate de mercure, • • tS — 
Eau distillée • •• • is^ — 

f^ Faites dissoudre, Ëltrez, lavez avec q. s. d*eau distillée ponrobteoir 
465 grammes de soluté. 

On fait une pâte claire aveo ce soluté et quantité suffisante d'amidon. On 
enduit les cheveux le soir; on recouvre la tète de taffetas gommé; le len- 
demain, on lave et on applique un corps grae quelconque. 

[Annales deê maladies de la peau et de la syphilis.) 

TRAITE»IENT DU PRURIT DES ORGANES GÉNITAUX , PAR LE 

NITRATE d'argent. 

Malgré les nombreux succès qu'on doit à l^emploi topique do denlo- 
chlorure de mercure et du chloroforme dans le traitement du prurit des 
parties gémtales , il se présente cependant des eaa qui résistent à ces mé> 
dicaments comme à beaucoup d'autres auxquels on a généralementrecoon. 
C'est pourquoi noua croyons utile d'appder Tattention des praticiess sor 
les bons effets que le docteur Winternitz a obtenus dans cette affection de 
l'usage topique du nitrate d'argent. Chez une fille de vingt-cinq ans , qui 
souffrait d'une démangeaison intolérable de la vulve , il obtint une gué- 
rison durable en quinze jours , en faisant foire , trois fois par joar, des 
fomentations avec une solution de 3 grains de sel d'argent dans une once 
d'eau. Le même traitemeni fut également suivi de sucoès chez «a homme 
de cinquante-huit ans , affecté de psoriasis diffusa, 
1^ [Zeitschrift der k, fe. Ges, d. œrzte zu TTtan.) 
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SUR LA VENTE, PAR LES ÉPICIERS, DE PRODUITS ALTÉRÉS PAR BESSE, 

PHARMACIEN A MONTDIDIER. 

Le numéro du Répertoire de pharmacie de janvier i 852 contient des re- 
marques sur le discours prononcé par M. Soubeiran, secrétaire général de 
la Société de pharmacie de Paris , sur l'état actuel de la pharmacie en 
France. 

Il est à regretter, ainsi que le dit notre honorable confrère E. Vée, au- 
quel sont dues les premières remarques que vous rapportez, que le Journal 
de pharmacie n'eût pas publié ce discours, qui intéresse un si grand nombre 
de pharmaciens auxquels il n'a pas été donné de l'entendre. Force nous est 
donc de nous contenter de tirer profit des observations qu'a suggérées cei^ 
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CBUvre vigourense et pleine de sève, comme la qualifie l'honorable confrère 
qui veut bien nous en rendre compte par la voie de votre journal. 

Je suis de ceux qui ont essayé du remède conseillé par le savant pro- 
fesseur, en donnant le plus d'ertension possible à mon débit. Quand j'ai 
reconnu Timpossibilité de détruire un abus, j'ai tâché au moins de le faire 
tournera mon profit. Quand la gente épicière s'est immiscée dans la vente 
des sirops, j*ai tâché, en limitant mes bénéfices, de devenir son fournis- 
seur. J'y ai réussi aussi longtemps qu'il m'a été possible de soutenir la 
concurrence qui nous est faite par les confiseurs ou marchands en gros ; 
mais il ne m'a pas été possible de suivre dans leur bas prix les fabricants 
qui , pour offrir des avantages de bon marché , trompent sur la nature de 
leurs produits : aussi ai-je vu avec grand plaisir promulguer la loi des 
40, 4 9, 26 mars 4 851, pensant que, sous son empire, bonne guerre serait 
faite à là fraude, et je démettrais convaincu qu'à armes égales il serait tou* 
jours possible au pharmacien de lutter avec les professions rivales. 

Fâcheusement nous ne pouvons trop compter sur les bénéfices de cette 
loi, et je .viens solliciter de votre bienveillance une des places que vous ré- 
servez dans le Répertoire de pharmacie, aux intérêts professionnels, pour 
Finserlion de Tarticle qui suit ; en passant sous les yeux de vos lecteurs, 
il pourra en rencontrer qui , à môme de prendre les conseils de légistes 
éclairés, pourront nous faire connaître leurs avis, ou bien il sera lu par des 
membres de jurys médicaux d'autres départements dont les procès*ver- 
baux auront eu plus de succès, et qui pourront nous rendre compte des 
considérants des jugements qui ont donné droit à la répression des abus 
qu'ils signalaient. 

Combien n'est-il pas pénible pour nous de voir que la posBession de sub- 
stances médicamenteuses impures ou falsifiées ne rendra passible d'aucune 
peine l*épicier qui prétextera de sa crasse ignorance, tandis que la livraison 
d'une boite de papier Albeyspeires, dont le respect dû au cachet de Tin- 
venteur n'avait pas permis de constater la détérioration, a valu il y a quel- 
ques mois, par le tribunal de police correctionnel d'Orléans, à l'un de nos 
confrères, une condamnation à 400 francs d'amende et six jours de prison. 

J'arrive au fait que j'ai à signaler. 

Le jury médical du département de la Somme, dans les visites qu'il a 
faites en 4 854 , a dressé bon nombre de procès-verbaux contre des épiciers 
dans les magasins desquels il a rencontré des sirops de glucose, des sirops 
de gomme sans gomme, des farines de graine de lin mélangées de tour- 
teaux; il pensait qu'en vertu de la loi de mars 1851 , les individus chez 
lesquels ces falsifications avaient été reconnues seraient punis des peines 
appliquées par ladite loi : il n'a pu en être ainsi , du moins pour les con- 
traventions dénoncées dans le ressort du tribunal de première instance de 
Montdidier. Le procureur de la république, malgré son vif désir de seconder 
les vues du jury médical, a cru ne pas être en droit de poursuivre les dé* 
linquants, parce que les procès-verbaux ne constataient pas que les débi- 
tants des substances reconnues falsifiées les avaient en possession avec 
connaissance de leur état de sophistication , condition nécessaire , d'après 
le para^phe deuxième de l'article premier de la loi précitée. Tous avaient 
excipé de leur bonne foi en déclarant qu'ils avaient acheté ces substances 
chez des marchands en gros avec la confiance qu'elles étaient ce que l'éti- 
quette annonçait. 
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Il existait un corps de délit. Une préparation anooneée contenir une 
sabstance qu'elle ne renferme pas , une autre vendue pour ce qu'elle n'est 
pas, une farine de graine de lin falsifiée avec du tourteaux ; eh bien I l'ar- 
ticle 5 de la loi de mars 4 854 , qui dit que les objets dont la vente, usage 
ou possession constituent le délit , seront confisqués , ne mettait-il pas les 
membres du jury, sinon dans le devoir, au moins dans le droit d'opérer la 
saisie de ces substances, quel que soit l'état d'ignorance de leur bonne ou 
mauvaise qualité dans lequel se dit le possesseur ; celui-ci, en excipant de 
sa bonne foi, aurait dénoncé son vendeur, contre lequel les poursuites au- 
raient été alors dirigées. Ce serait le seul moyen d'atteindre ces fraudes; 
car jamais le possesseur ne viendra avancer que c'est avec connaissance 
de cause qu'il expose en vente des marchandises falsifiées. Il est constant 
qu'il serait difficile d'exiger d'un épicier qu'il connût les réactifs à Taide 
desquels il pourrait s'assurer de la pureté ou de la bonne préparation d'un 
sirop ou d'une substance médicamenteuse dont le débit lui est toléré; mais 
si son état d'ignorance doit le mettre à l'abri des poursuites qu'il pourrait 
encourir, il doit à plus forte raison lui être opposé pour l'empêcher de 
vendre des substances dont il ne saurait juger la qualité et dont le débit 
ne devrait lui être permis qu'autant que le nom d'un pharmacien inscrit 
sur l'étiquette indiquerait au consommateur une source digne de confiance. 
Si la loi ne donne pas le droit de cette exigence à l'égard des détaillants, 
qu'elle soit au moins interprétée de manière à obliger les fabricants de pré» 
parer des sirops purs et de qualités égaies à celles qui sont exigées du phar- 
macien, lequel , je le répète , pourra toujours, avec son intelligence, l'em- 
porter sur ses concurrents. 

PROPOSITION d'une CHAMBRE SYNDICALE ET DISCIPLINAIRE 
POUR LES PHARMACIENS, PAR M. MALFILATRE, PHARMACIEN 
A BATI6NOLLES. 

Depuis longtemps toute mon attention est fixée sur les différents articles 
publiés dans votre journal , sous la rubrique intérêts professionnels. Jusqu'à 
présent , tous nos honorables confrères n'ont été d'accord que sur un point : 
indiquer la détresse extrême dans laquelle la pharmacie tombe tous les 
jours de plus en plus. 

Sonder avec talent une plaie , peindre un mal avec les couleurs les plus 
vives, est quelque chose assurément; mais fermer cette plaie, guérir ce 
mal , vaudrait encore beaucoup mieux. 

Ce remède, personne que je sache, ne l'a encore apporté; beaucoup 
sont venus proposer un palliatif; mais, dans une affection chronique et 
mortelle, on peut dire: il faut un traitement vigoureux, quelquefois long, 
mais toujours suivi. 

Maintenant que le mal est constaté, une chose reste encore à connaître, 
c'est la cause de ce mal. 

A mon sens, la mauvaise foi et l'inexpérience sont les seules causes du 
malaise que nous éprouvons. 

Examinons maintenant et voyons quel sera le sulfate de quinine de 
cette fièvre qui nous mine. La pharmacie est à coup sûr une profession 
libérale ; on serait encore dans le vrai en la considérant comme une magis- 
trature ou un sacerdoce. Eh bien! jetons un coup d'œil sur les autres 
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professions libérales et voyons si les mômes symptômes de ruine se mani- 
festent chez elles. Les notaires, les avoués, chacun sait que ces profes- 
sions rapportent à leur titulaire autant de profit que de considération ; 
pourquoi ? Est-ce qu*il faut pour être notaire ou avoué plus de capacité ou 
de savoir que pour être pharmacien ? Non assurément ; d'où vient notre 
gêne? Certes , la question n*est pas difficile à résoudre. Ils ont tout sim- 
plement une chambre pour veiller à leurs intérêts ; quelqu'un parmi ces 
messieurs tend-il à s'écarter des statuts de la chambre > il est averti d'abord 
d'avoir à se conformer aux règlements ; s'il refuse de s'y soumettre, on le 
force à vendre, on le remplace, et tout est dit. 

Pourquoi ne ferions-nous pas de même? Pourquoi n'aurions-nous pas 
une chambre disciplinaire syndicale? Chaque département aurait la sienne ; 
tout pharmacien , habitant le département, serait forcé d*en faire partie. 
Là, en assemblée générale, on discuterait les intérêts de la pharmacie, les 
décisions auraient force de loi , on élirait un tribunal pour connaître de 
toutes les infractions pharmaceutiques et les juger. Nous ne verrions, plus 
alors de ces infamants prospectus prouvant à chacun que tous les phar* 
maciens sont des voleurs, excepté tel pharmacien qui se contente de 
50 pour 4 00 de bénéfice, en vendant trois fois meilleur marché que les 
autres; de ces accouplements honteux de somnambules ou de jugeurs 
d*arine avec des pharmaciens. L'épicier, l'herboriste et tous les empiri- 
ques ne viendraient plus nous spolier en vendant des médicaments ; car il 
serait aisé à chaque pharmacien dans sa circonscription de connattre les 
délinquants et de tes citer à la barre du tribunal institué à cet effet. Dans 
le premier cas, le prévenu serait invité une première fois à rentrer dans le 
devoir, avec, afin qu'il s'en souvienne, une amende proportionnée au 
méfait; puis, s*il récidivait, on le forcerait à vendre ou à fermer. Ce moyen 
paraîtra peut-être violent à quelques personnes ; mais je leur dirai que 
lorsqu'un membre est atteint d'une gangrène que rien ne peut arrêter, le 
seul moyen à employer c'est l'amputation. Dans le second cas, des amendes, 
de plus en plus fortes, en cas de récidive, auraient bientôt mis nos spolia- 
tears à la raison. 

Voilà pour la mauvaise foi et l'empiétement de la pharmacie ; quant à 
l'autre cause, "l'inexpérience, ne serait-il pas aisé d'avoir des statuts qui 
ne permettraient à un jeune pharmacien de ne s'établir qu'avec l'agrément 
de la chambre de pharmacie? Que l'on ne croit pas pour cela que, dans le 
but d'un intérêt personnel , on irait empêcher la formation même d'une 
clientèle lucrative à exploiter pour un jeune homme ; car, la chambre se 
composant de tout un département, il est bien évident que pour les 49/20*, 
cet établifôement serait sans aucune importance ; son jugement serait donc 
libre et n'aurait d'autre mobile que l'intérêt même du postulant. 

Voilà, je crois , monsieur, les seuls remèdes à nos maux; ils sont sim* 
pies ; ils peuvent être aussi énergiques que la circonstance l'exige et 
faciles à se procurer puisqu'ils seraient préparés par nous. 

Ainsi , au lieu de fatiguer le gouvernement à lui demander continuelle- 
ment quelque chose , ne lui en demandons qu'une qui soit claire , nette et 
précise : Que tous les pkarmaciens soient constitités en chambre syndicale 
disciplinaire^ une pour chaque département; de cette façon, le remède serait 
toujours à côté de mal ; chaque localité , sentant son mal , n'aurait besoin 
du secours de personne pour y remédier; par ce moyen encore les parents 
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seraient assurés , qoe les sacrifices de toute nature qu'ils se sont imposés 
jusqu'à rétablissement de leur fils pharmacien , seraient récompensés par 
un avenir honorable et assuré. 
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Aeadénaie des «cîenceii. — Sur les moyens de puivENia l'in- 
fection des ahphithéatbes de DISSECTION, PAft M. Sdcqust. — Ou fait passcT 
un courant d'acide sulfureux ( provenant de l'acide sulfuiique décomposé 
par la sciure de bois) dans une solution de carbonate de soude (sel de 
soude du commerce) marquant 20 à 22 degrés Baume, jusqu'à ce que 
tout l'acide carbonique soit déplacé et que le liquide contienne un léger 
excès d acide sulfureux. La solution doit alors marquer 24 degrés. On la 
verse dans une cuve sur des rognures de zinc ; elle doit rester en contact 
avec ce métal jusqu'à ce qu'elle soit-deveaue sensiblement neutre, et 
qu'une lame de couteau qu'on y plonge en sorte sans brunir au contact 
de l'air. 

On emploie 4 à 6 litres du liquide ainsi préparé pour injecté un ca- 
davre; le liquide est refoulé dans Tune des artères carotides. 

Au bout de vingt-quatre heures on peut procéder aux dissections , et 
les travaux anatomiques sont continués^ sans inconvénient , durant vingts 
trente et môme quarante jours, suivant que le sujet est plus ou moins 
altérable. 

Toutes les parties divisées «haque jour doivent être impr^nées de 
chlorure de zinc , afin d'éviter l'altération des surfaces mises à l'air. 

Lorsque l'autopsie précède l'injection, on doit imprégner les parois des 
cavités ouvertes avec le chlorure de zinc , en solution à 20 degrés ; on 
pratique ensuite des injections partiales , en ayant le soin de lier les 
veines , afin d empêcher l'écoulement du liquide par le bout divisé des 
troncs veineux. 

On comprend qoe le sulfite de souder ne faisant pas rétrograder la 
putréfaction , n'aurait pas le même succès sur les cadavres dont l'altéra- 
tioQ serait trop avancée. 

Malgré les précautions prises dans la fabrioation du liquide , on observe 
encore Taltération prompte du tranchant des instruments à disséquer; 
mais il suffit d'un léger repassage pour leur rendre un tranchant assez vif. 

L'injection au sulfite de soude suspend assez la putréfaction , surtout 
dorant la saison favorable (du 'l*^** octobre au 1*^' avril), pour prévenir 
les émanations fortement infectes qui s'opposaient naguère aux études 
anatomiques. 

Ce moyen est d'autant plus utile , que la libre disposition des sujets 
s'obtient de jour en jour moins aisément. 

Un des plus grands avantages du sulfite de soude , adopté en 4 846 sur 
le rapport de M. Serres , consiste dans l'heureuse influence qu'il exerce 
sur les blessures accidentelles que se font les opérateurs. Ces blessures , 
souvent graves et même quelquefois mortelles par suite de l'infection pu- 
rulente , obligeaient à des cautérisations toujours pénibles et parfois insuf- 
fisantes; de temps à autre, quelques hommes tombaient victimes de leur 
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dévouement à leurs études ou a la science : depuis cinq ans , aucun de 
ces cas mortels n*a été observé dans les établissements où )e sulfite de 
soude est en usage. 

À cet égard , la commission a reçu et joint aux pièces des attestations 
nombreuses. Elle a donc pensé que le moment était venu de récompenser 
les efforts persévérants de M. Sucquct : elle vous propose de lui accorder, 
sur la fondation Montyon , un prix de 2,000 francs. 

NOTICB SDR QUELQUES TRIBUTS DES FRANÇAIS A L*EXP0SITI0N UNIVERSELLE , 

PAR M. LB BAROH Charles Dupin. — Permcltez-moi de rappeler quelques 
souvenirs des présents apportés par les Français à la nation illustre, qui 
s'est chargée de convoquer toutes les autres pour l'Exposition universelle. 

L'Angleterre est persuadée que sa prépondérance , impérissable sur les 
mers , lui conservera toujours la complète faculté de ses approvisionne- 
ments ; elle a fait d'une telle persuasion le principe de sa conduite. 

Dans ce pays, où tant de progrès semblent des phénomènes, chaque 
année voit à la fois la population s'accroître et les cultivateurs diminuer 
en nombre : les machines les remplacent. Ces cultivateurs, arrivés à 
n*ètre plus , dans la nation , qu'une minorité du quart au cinquième , ont 
subi la triste destinée des petits nombres dans leur concurrence avec les 
grands. 

L'Angleterre a conçu la pensée considérable d'abandonner à la dé- 
chéance l'agriculture du pays , et d'offrir à l'univers la nourriture , an 
rabais, du peuple des trois royaumes. L'univers l'a prise au mot , et le 
fait qui suit en est résulté. Le peuple britannique exporte, par an, 
300,000 individus , la plupart agriculteurs; mais , en revanche, il importe 
pour I à 500 millions de céréales, si l'année n'est que médiocre, tant on 
loi vend bon marché! Déjà , sur 98 millions d'habitants , 9 sont nourris 
par l'agriculture étrangère, et les industriels du royaume^uni s'en félicitent. 

La France figure avec avantage parmi les nations qui satisfont à ces 
besoins , à ces plaisirs de l'Angleterre. Elle lui donne à bas prix , sur 
chaque récolte , pour 30 millions de froment et pour 30 millions de farine. 

Un de nos exposants a fait voir, dans ce genre de présents, notre supé- 
riorité. Il ne lui suffit pas de communiquer libéralement ses procédés les 
plas ingénieux , et de les expliquer lui-même aux étrangers qui visitent 
ses moulins ; pour dernier perfectionnement , il s'impose le devoir da ne 
livrer jamais aux acheteurs qu'une farine naturelle , gardant la fleur de sa 
fleur, et de première quahté. Les juges internationaux , voulant recon- 
oaitre la rareté de ces mérites , ont décerné la récompense du premier 
ordre à M. Darblay jeune ; ils ne l'ont décernée qu'à lui, pour un genre 
de produits qui, dans l'Europe seulement, surpasse en valeur 10 milliards 
de francs par année. 

Oserai-je, après de tels faits, citer une industrie restreinte et modeste? 

L.e royaume des Deux-Siciles est le seul , parmi les Etats européens , 
qui n'ait point voulu prendre part au concours universel. Il n'a donc pas 
•eoToyé les pâtes si renommées que Naples excelle à fabriquer avec les 
grains les plus exquis d'une tle qui , depuis !es Athéniens , les Carthagi* 
nois , les Romains, les Sarrasins et les Normands, n'a pas cessé d'attirer 
les r^ards et les convoitises pour hi grandeur et la beauté de ses ports , 
de ses rades et de ses cités maritimes. 

L'Auvergne, avec sa fabrique de Glermont, ses humbles bateaux de 
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rAllier et ses beaux blés de la Limagne , l'Auvergne a complélement rem- 
placé les Deux-Siciles , aii jugement' réuni des Âpicius et des Lucullos : 
aussi la distinction la plus élevée que pût obtenir cette nature de produits 
nous a-t-elle récompensés et surtout remerciés. 

Après la nourriture de Tliomme, ce qui l'intéresse le plus, dans les 
climats froids , c'est le cbaufiage. Un tel motif double le prix , pour TAn- 
gleterre , des deux inventions françaises dont je vais dire quelques mots. 

Dans un pays si ricbe en combustible minéral , qu'il n'a gardé de ses 
forêts que des bosquets isolés , insuffisants pour décorer ses jardins et ses 
parcs , le charbon de bois j indispensable à certaines manufactures , est 
plus rare qu'en toute autre contrée. C'est là surtout qu'on doit apprécier, 
comme un présent de la plus hante valeur, l'ingénieuse et nouvelle indus - 
drie du charbon de Paris. Par une combustion sans courant d'air, on réduit 
en poussier carbonique impalpable les plus minces tiges des arbres , des 
arbustes , des bruyères , des plantes annuelles , etc. Un mélange de ce 
poussier avec du goudron ou du bitume est façonné , pressé sous forme 
de prismes oa de cylindres ; puis assez chauffé pour vaporiser tout ce qui 
n'est pas carbone dans ce bitume auxiliaire. L'opération terminée , il ne 
reste plus qu'un charbon végétal artificiel , admirable de pureté. Lors- 
qu on le brûle , il se maintient au même état d'incandescence depuis son 
centre jusqu'à sa surface. Enfin , ce qui donne un dernier avantage à ce 
charbon sur celui de même grosseur immédiatement tiré du bois , c'est 
qu'il est du quart moins coûteux et n'a jamais de fumerons. L'Angleterre 
a justement récompensé , par sa plus grande médaille , ces résultats que 
présentait M. Popèlin-Ducarre. 

Nous avons fait un pas du plus. Nous enseignons aux Anglais l'art 
d'épurer leur propre charbon fossile. Nous choisissons de préférence les 
moindres fragments, les détritus, le poussier de leurs exploitations de 
houille. Par un système habilement coordonné de criblureetde lavage, au 
moyen de mécanismes bien combinés , nous séparons les parties pures 
des parties mêlées avec des métaux , avec des terres et d'autres substances. 
La houille, ainsi divisée, purifiée, puis coagulée avec art, devient émi- 
nemment propre aux grands travaux métallurgiques ; on ne craint plus 
qu'elle apporte ces parties sulfureuses qui rendraient les métaux cassants. 
L'ingénieux ensemble d'opérations dont nous n'indiquons ici qu'une idée 
très imparfaite, appartient à M. Bérard, ancien élève de l'Ecole des 
mines , instituée à Saint-Etienne. Au moment où je parle, une exploitation 
de cet ordre est organisée dans le Norlhumberland, pour donner une plus- 
value aux produits des mines de Newcastle. Il n'est nul besoin d'ajouter 
qu un prix de première classe reconnaît un si grand service applicable à 
l'agent producteur qu'on exploite en Angleterre pour des centaines de 
millions de francs, et qui sert à des industries dont les richesses annuelles 
se calculent par milliards. 

Maintenant , et ce sera ma dernière citation , je dois parler d'une appli- 
cation de la science aux arts utiles, application qui me semble plus remar- 
quable encore que les travaux dont j'ai fait mention jusqu'ici. 

Un de nos savants confrères et deux de nos manufacturiers les plus 
éminents, MM. Balard, Agar et Prat, ont justifié la prétention denseigner, 
même à l'Angleterre , cette suzeraine des mers , le parti complet qu'on 
peut tirer des eaux de la mer. 
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Ces^eaux , que le valgaire croit avoir complètement définies en disant 
qu'elles sont salées , parce qu'elles contiennent ce que le peuple appelle , 
par excellence , du «c/ , ces eaux renferment , aux yeux du chimiste , bien 
d autres trésors inépuisables. 

Leau de mer ne contient pas seulement le sel proprement dit, ou 
chlorure de sodium; elle contient, en outre, des chlorures de potassium 
et de magnésium , du chlorhydrate et du sulfate de potasse et de soude. 

f®^®f rette, en décrivant des opérations admirables de simplicité, d'être 
obligé d'emprunter des expressions oii , pour n'exprimer que des idées 
justes, la chimie emploie des mots dont presque aucun n'appartient à la 
langue commune. 

Un chlorure est une combinaison du chlore avec d'autres corps , comme 
le soufre Test dans les sulfures. Le magnésium , le sodium et le potassium 
sont trois métaux découverts par un miracle de la pile de Volta. Ces mé- 
taux, combinés avec un peu d'oxygène, produisent des corps que la 
chimie, jusqu'au xix« siècle, avait crus simples : une terre, la magnésie ; 
et deux alcalis , la soude et la potasse. 

Enfin , pour qu'aucune richesse ne manquât aux eaux de la mer, dans 
une expression telle que le chlorure de potassium, par exemple, la chimie, 
pour désigner une seule combinaison , réunit : une racine grecque , le 
chlore , qui rappelle- la blancheur et le blanchiment ; une alliance franco- 
tudesque , la potasse (1), et deux terminaisons latines : ce que la gram- 
maire , sans son respect pour la science , qualifierait peut-ôtre de barba- 
rismes géminés. 

A présent, vous allez voir avec quelle admirable sagacité le génie du 
chimiste a fait le départ des richesses multiformes , dont les noms pou- 
vaient surprendre quelques uns de nos auditeurs. 

Plusieurs des sels accessoires que nous venons d'énumérer, sont en pro- 
portion peu considérable par rapport au sel principal ; l'ensemble forme 
d'ailleurs un mélange si compliqué, qu'on n'avait pas cru possible, jusqu'à 
ces derniers temps, de les séparer avec fruit dans une grande exploitation 
manufacturière. 

M. Balard, célèbre déjà par la découverte du brome, M. Balard s'est 
proposé d'obtenir cette séparation , scientifiquement et commercialement. 
*1 avait à vaincre des difficultés infinies ; mais , à force de persévérance, 
d'espf it de ressources et de sagacité, il a trouvé la solution complète de ce 
délicat et beau problème. 

Il n'a pas eu besoin , comme on le fait pour l'extraction de la soude 
factice, d'ériger des usines dispendieuses d'où s'exhalent des vapeurs qui 
frappent de stérilité les campagnes environnantes : vapeurs que l'homme 
et les animaux ne respirent pas sans danger. 

Il n'a point voulu d'appareils qui rappelassent , de près ni de loin , le 
ûuis-clos et les frais du laboratoire. C'est en plein air qu'il ofère et sur le 
sol naturel où l'eau de la mer est confinée. L'unique agent qu'il emploie se 
réduit aux variations qu'offre la température et des saisons et des journées, 
comme s*il ne s'agissait d'obtenir que le produit impur et mélangé qu'on 
appelle sel gris. 

Par des dispositions ingénieuses, il obtient successivement et séparé- 

(0 Pot-ashe {cendre de pol). 
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ment deux sulfates purs, le premier de soude et le second de potasse; puis 
deux chlorures également purs, le premier ayant pour base la potasse et le 
second la magnésie. 

Ces produits variés, dont chacun a son utilité spéciale, se peuvent 
extraire en quantités réellement illimitées, comme les eaux de la mer, et 
toujours à bas prix. 

Il en résulte, pour des industries d'une haute importance, des avantages 
signalés. Les verreries emploient comme fondant le sulfate de soude, sel 
qu'on décompose afin d'en tirer la soude artificielle, qui sert d'ailleurs à 
la fabrique du savon. C'est avec le même sel qu'on obtient le carbonate à 
base de soude qu'on fait servir, en si grande quantité, pour le blanchi- 
ment des tissus et pour le dégraissage des laines : toutes ces industries 
reçoivent le même bienfait par l'abaissement de prix qui vient d'être signalé. 

Même dans Tétat très perfectionné de la confection du sulfate de soude, 
la plus importante de nos fabrications chimiques opérées en grand, il fallait 
dégager le chlore contenu dans le sel marin, au moyen de l'acide sulfurique. 
C'était une opération compliquée, dispendieuse et fort insalubre. Le sys- 
tème de M. Balard a l'avantage d'obtenir directement des eaux de la mer 
ce sulfate tout composé. 

Le service est également considérable pour l'industrie qui permet une 
fabrication correspondante et toute nouvelle, la fabrication de la potasse 
artificielle , au moyen des sulfates et des chlorhydrates de potasse que 
M. Balard extrait de la mer. 

Jusqu'à ce jour, afin de satisfaire aux industries qui font de la potasse 
une consommation si considérable, on brûle des forêts entières, on en les- 
sive les cendres, on vaporise l'eau saturée, et l'on obtient pour résida la 
faible quantité de cet alcali qu'une végétation séculaire et puissante avait 
enlevée à la terre. • 

Plus les forêts disparaissent par raccroissement des populations, plus 
la potasse du commerce que procure ce procédé devient onéreuse, et bientôt 
deviendra rare. C'est un inconvénient sérieux et croissant pour les cristal- 
leries, pour les fabriques de savons mous, et pour celles des prussiates. Dé- 
sormais on tirera de la mer les sels de potasse, et par suite la potasse elle- 
même, en quantités proportionnées à nos besoins, quels qu'ils soient, et 
toujours au même bas prix. 

Si l'on avait borné là les avantages procurés par la nouvelle exploitation, 
le service eût été grand à coup sûr, mais il n'eût pas été complet. 

On aurait bien obtenu les deux sulfates de potassé et de soude, puis 
leurs bases isolées , avec plus d'économie que par le passé ; mais , dans 
les grandes usines où l'on transforme le sel marin en sulfate de soude, 
on dégage un des plus précieux agents manufacturiers : c'est l'acide 
chlorhydrique. 

En obligeant d'abandonner ce genre de fabrique , on aurait pu craindre 
que les nouveaux procédés ne rendissent plus rares et plus coûteux le gaz 
ou la solution qu'il faut produire en si grande quantité aujourd'hui pour 
blanchir les tissus ; substance qui sert aussi pour désinfecter Tair des hô- 
pitaux , des prisons et de tous les lieux où l'air est vicié par des décompo- 
sitions et des putréfactions animales et végétales. 

Heureusement l'eau de la mer, par l'exploitation nouvelle, fournit un 
chlorure de magnésium qu'on décompose à Taide de la chaleur. Cette dé- 
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compositioB s'opère en grand , avec simpliciié , oomme il eon vient aux 
exploitations industrieUes ; aussi, le prix deTaddechlorhydrique, loin d'être- 
es^ussé, se trouve au contraire abaissé. 

Par ce magnifique easembie d'opérations scientifiques et manufacta* 
rières, on a perfectionné au plus haut point une grande industrie, la fabri- 
cation de la soude artificielle; ou a fait naître une industrie nouvelle et col- 
latérale, la fabrication de la potasse pareillement artificielle; on donne le 
. moyen de supprimer toute une classe d'établissements qui soot insalubres 
pour 1«8 êtres animés, et délétères pour l'agriculture. On a trouvé, pour 
des terrains abandonnés jusqu'à ce Jour, une destination lucrative. On a 
rendu saines des plages qui naguère étaient des foyers d infection ; on a 
créé de nouveaux engrais pour l'agriculture. On s'est mis en état de pro-. 
duire avec nos propres ressources, d'un oêté, 43 millions de kilcgrammes 
de soufre que nous tirions de l'étranger pour le combiner avec la soude; 
de l'autre, plus de 3 millions de kilogrammes de potasse extraits aujour* 
d'faui des forêts d'Amérique et de Russie. 

Mise en parallèle avec la France, T Angleterre, qui reçoit du dehors deux 
fois autant de soufre et trois fois autant de potasse, l'Angleterre peut ob- 
tenir des services, on le voit, de beaucoup supérieurs à ceux qui nous sont 
assurés par notre nouvelle industrie; enfin les autres peuples maritimes 
ont à leur disposition le même ordre d'avantages. 

La mise en pratique des savantes conceptions de M. Balard, exécutée 
avec une rare intelligeuce dans deux salines des BoucbeS'<lU'*Rhone, par 
MM. Prat et Agar, a mérité pour les trois, au jugement des juges int^na- 
tionaux , la récompense du premier ordre. 

Vous pouvez juger des présents apportés par la France, d'après ceux 
qae je viens d'indiquer et qu'ont offerts cinq ou six exposants, les seuls 

çlwtj'ai feit mçiïtipn, ïl suffira qvç you^ réûécbissiez gor c*? simple fait ; 
mille sept cent soixante Français ont réuni leurs offrandes, et sur ce nombre 
mille ont mérité des remerciements honorifiques. Voilà par quels moyens, 
dignes de la patrie, nous avons récompensé l'accueil amical que nous ont 
offert nos voisins dans leur Palais do Cristal. 

La magie de pareils succès ne vous rappelle-t-elle pas une de ces 
fictions, ^que l'indulgent la Fontaine s'excusait d'écouter avec un plaisir 
extrême? ne vous rappelle-t-elle pas ce qu'on disait à notre enfance pour 
lui faire aimer la plus aimable des vertus? 11 y avait une fois une fée bien- 
faisante qui, pour payer la moindre marque d'hospitalité, d'un coup de sa 
baguette, en s'éloignant, laissait derrière elle et diamants et millions* Au- 
jourd'hui, messieurs, ce n'est plus un conte: la fée, vous le voyez, c'est 
la France! 

Dans le concours solennel ouvert aux travaux de tous les genres utiles 
à rhorame, les sciences ont brillé par Téminence et la fécondité de leurs 
bienfaits, répandus sur l'industrie. 

Le seul exemple du parti tiré des eaux de la mer suffit pour vous offrir 
ridée des richesses conquises par Talliance, de jour en jour plus étroite, 
entre les arts nécessaires à l'homme et les théories qui leur servent de 
flambeau. C'est dans cette enceinte, en présence du public le plus savant 
et le plus ami des sciences , qu'il était naturel autant que juste de pro- 
clamer de tels bienfaits , et d'invoquer la reconnaissance qu'ils doivent 
inspirer aux nations éclairées. 
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Variétés. — Foun db romiftB teès achyb. — Les lemtores renfer- 
ment, comme on sait, les parties les plas actives des médicaments, mais ienr 
elBcacité varie d*après le titre de l'alcool employé; cette considération a en- 
gagé M . Witlke, d'Erfurt , à préparer certains médicaments sons la forme pnl- 
vérulente par le procédé suivant. Il mélange la teinture, celle de quinquina, 
par exemple, avec une quantité de sucre ; il fait évaporer la masse jusqu'à 
siccité et la réduit en poudre. De cette manière il prépare un médicament 
qui, sous un petit volume, renferme beaucoup de principes actifs, et le pres- 
crit sous le nom de saccharolé. Ces préparations, qui ressemblent aux con- 
serves, ont sur celles-ci l'avantage de ne pas renf(çrmer le parenchyme, 
l'albumine végétale et autres substances inutiles. (Prniss. Verehuz) 

Prix de cinquante mille francs. -^ Sur le rapport du ministre de Tin- 
struction publique et des cultes, le président a rendu le décret suivant : 

Art. 4*'. Un prix de cinquante mille francs est institué en faveur de TaQ- 
teur de la découverte qui rendra la pile de Voita applicable avec économie, 
soit à l'industrie comme source de chaleur, soit à l'éclairage , soit à la 
chimie, soit à la mécanique, soit à la médecine pratique. 

Art. %, Les savants de toutes les nations sont admis à concourir. 

Art. 3. Le concours demeurera ouvert pendant cinq ans. 

Art. 4. Il sera nommé une commission chargée d'examiner la décou- 
verte de chacun des concurrents, et de reconnaître si elle remplit les con- 
ditions requises. 

Avis essentiel. — Empoisonnement par l'arséniate db soude.— 
Un déplorable événement vient d avoir lieu dans la maison de MM. Louis 
Faune et compagnie , droguistes de notre ville. Deux de leurs employés 
désirant se purger avec le tarlrate de soude neutre , dont ils connaissaient 
Tinnocuité parfaite , et ne trouvant pas ce sel dans la nombreuse collciction 
d 3droguesetproduitsquô renferme cettemaison , furent racheter chezM. X*** 
Par une erreur inexplicable jusqu'à présent, le tartrate de soude, renfermé 
dans le flacon portant cette étiquette , était mélangé à de Varséniaie de 
soude, dans une proportion considérable , et c'est de ce sel qui fut délivré 
à ces malheureux jeunes gens. L'un d'eux a presque immédiatement 
succombé après l'injection du poison , malgré les soins empressés des 
docteurs Caron , Devergie et Jacob , et la vie de l'autre est en grand 
danger. 

Nous invitons MM. les pharmaciens, qui auraient récemment acheté da 
tartrate de soude ^ à visiter ce sel et à s'assurer qu'il ne contient pas 
û'arséniate , aGn d'éviter le retour d'une semblable catastrophe. 

— Les étudiants des Facultés de médecine et des Ecoles supérieures de 
pharmacie sont dispensés de produire, le diplôme de bachelier ès-lettres. 
Ils doivent produire le diplôme de bachelier ès-sciences avant de prendre la 
première inscription. {Moniteur, 4 2 avril, art. XIL) 
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FABRICATION ET FALSIFICATION DES SELS MAGNÉSIENS, 
PAR M. LANGLOIS, AU MANS. 

Il y a un pn environ , mon collaborateur et ami , M. Daliier, a publié , 
parla voie c Répertoire de p/iarmacte, tome VIT, page 4 69, une note 
touchant la falsification des sels magnésiens et le peu de soin apporté dans 
leur préparation , promettant de revenir sur cette question, en donnant les 
moyens de purification à employer dans cette préparation , ainsi que la 
formule de quelques composés nouveaux. 

Ayant poursuivi seul , depuis ce temps , la série d'observations commen- 
cées en commun , avec tout le soin que comporte pareille matière, je porte 
à la connaissance de tout le corps médical et pharmaceutique les faitci 
suivants. 

Depuis quelque temps, par suite d'une concurrence insensée, le prix 
des sels magnésiens a considérablement diminué , et comme les matières 
premières n'ont pas subi la même baisse , loin de là , il en résulte que ce 
n'est qu'en prenant sur la qualité des produits qu'on est arrivé ainsi à de 
tels prix. Un semblable état ne doit pas être toléré plus longtemps , avec la 
connaissance des faits » sans s'exposer à encourir le reproche de faire de la 
complicité. Je m'empresse donc de porter au grand jour que , de l'examen 
de divers échantillons que je me suis procurés dans le commerce et qui sont 
en ma possession , il résulte que la plupart des sels magnésiens sont falsi- 
fiés, et peuvent contenir, outre les corps étrangers dus au manque de soins 
apportés dans la préparation; 

4 * Le carbonate de magnésie : du carbonate de chaux , de l'alumine , de 
la chaux hydratée, de l'eau, etc., ajoutés ou laissés à dessein ; 

2* La magnésie calcinée : de l'alumine , de la chaux vive ou hydratée , 
du sulfate de chaux, de l'eau, de l'acide carbonique, du sucre, etc., éga» 
lement ajoutés ou laissés à dessein ; 

3* Le sulfate de magnésie : du sulfate de soude , du chlorure de sodium , 
de magnésium , etc. ; 

M 4"* Le citrate de magnésie : du tartrate de magnésie, du sucre, de la 
cr6me de tartre, de l'eau , etc. Enfin ce produit, en raison de son prix, est 
tellement falsifié , dénaturé , que j'ai, comme preuve de cette triste vérité, 
on échantillon qui ne me paratt être rien autre chose que de la chaux des 
Vosges. 

VIII. 11 
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Inutile d'indiquer les moyens de rec<»naître ces falsiûcations , qui doi^ 
vent être à la connaissance de tous ceux auxquels s'adressent ces aver^ 
tissements. 

La falsiicaàon roulant prÎBcipalemeAt syr l£v magnésie calcinée, et 
MM. liB médecins ae pouvant gière compler sur les effets d*ane telie^ 
préparation, je propose, pour la remplacer, V hydrate de magnésie, produit 
d'une nature toujours identique, et par cela même d'un effet toujours cer- 
tain , jouissant de toutes les propriétés de la magnésie calcinée (propriété 
purgative et absorbante) sans en avoir la causticité. Quoi qu'il en soit de la 
supériorité de ce produit sur la magnésie calcinée, l'usage de cette der- 
nière ne doit pas être complètement abandonné , et , quoique l'ingestion 
en soit beaucoup plus. difficile q«e celle .de rbydnte» il est des cas où il est 
de première nécessité (certaines affections des voies digestives et empoi- 
sonnements par les acides), et où la médecine ne saurait s'en passer. 

Il en est de même du iar traie de magnésie ^ qui peut remplacer dans 
presque tous les cas le citrate de magnésie , jouissant à peu près des mêmes 
propriétés que ce dernier , à un degré moins prononcé il est vrai , mais 
aussi d'un prix bien moins élevé , ce qui Le fait de plus ea plus, employer 
dans la médecine populaire. 

Enfin je propose à MM. les médecins et pharmaciens de désigner à 
l'avenir ces produits sous les noms de ; . 

Carlfonale de magnésie médicinale, pur; — magtfé^ calànée médicincUe, 
pure ; — magnésie légère , pure -, — sulfate de magnésie ^ pur; — ct/rate de 
magnésie soluble , par combinaison chimique ; — hydrate de magnésie , par 
double décomposition ; — magnésie lourde, pure ; — tartraJte de magnésU: 
soluble, par combinaison chimique. 

Les produits destinés aux arts ou à tout autre usage que celui de la mé- 
decine humaine, sous les noms de carbonate de magnésie du commerce ^ 
ordinaire; magnésie calcinée du commerce^ ordinaire; sulfate de magnésie, 
ordinaire ; citrate et tartrate de magnésie , ordinaires. 

Voulant fournir à MM. les pharmaciens, les moyens de préparer 
eux-mêmes leurs prodoits magnésiens, s'ils le désirent, ou se rendre 
compte des' prix de revient , je me fais un plaisir et même un devoir de leur 
indiquer ceux dont je fais usage. 

Je prépare le carbonate de magnésie médicinal , par double décomposition 
du sulfate de magnésie et du sous-carbonate de soude purs, que jepurifie,. 
le premier par un lait de chaux et de magnésie vives , qui décompose oa 
précipite les sulfates de chaux , de fer , de plomb , l'acide libre ou les im- 
puretés qu'il peut contenir , et le second en le faisant bouillir avec une se- 
Jution concentrée de bicarbonate de soude pur , avec addition, à la fin de 
l'opération, de ce même lait de chaux et de magnésie, qui transforment la 
soude caustique libre du sous- carbonate de soude en carbonate de soude 
elle-même, en précipitant les corps étrangers. Le produit obtenu de la dé- 
composition de ces deux sels ainsi purifiés , est le carbonate de magnésie 
pur. 

Le citrate de magnésie , dans les proportions de : 

Acide ci4rH)ae diapbane • 6,000 

Carboaale de magacsie ••.... 3,3<i« 

Eau pure légèrement sucrée i,5oo 
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Le tarlvijiudû magnHie , dand cailes de : 

Aet(le1artri«ftte en cristaux détaches 6,000 

CKriMMftte dt ina{né«i« pur s,<(oo 

ËHi pure iégèremeiit sucr«« i,5oo 

Le chocolat et les pastilles au citrate de magnésie , dans celles de : 

Chocolat stoiple. 

Citrate de nagnésie, de ihaque» P. E» 

Chaque pastille hémisphérique du poids de t gramme , contient 50 cen- 
tigrammee de citrate de magnésie. 

Enfin rhydrate de magnésie, par double décomposition de la soude cans- 
tique et du sulfate de magnésie purs. 

Impossible d'entrer dans les détails de préparation , ce serait la matière 
<i*an traité spécial ; il est cependant facile de se convaincre , par ce simple 
«xposé» de Texactitudede ce que j'ai avancé, et de reconnaître que les seU 
magné^eiis ainsi préparés sont d'une beauté remarquable en comparaison 
de ceux de basse qualité qu'on fabrique en France depuis quelque temps. 

De tout ce qui précède , il est suffisamment prouvé , je croie , qu'on 
^<Ht t^ir plus que jamais à la pureté des sels magnésiens, qui jouent dans 
la matière médicale et la thérapeutique un rôle assez important pour qu'on 
«doive s'y arrêter sérieusement» ne fût-ce qu'au point de vue humanitaire, 
«i la ficience n'y «st pour rien. 

Je vais adresser à la Société de pharmacie de Paria des échantillons 
types de ce que devraient être les produits magnésiens destinés à l'usage de 
Ja médecine. 

REMARQUES SUR LA PUÉPABATION DE LA LIMONADE AU CITRATE 

DE MAGNÉSIE, PAR M. £. BOBIQUET. 

M. Rogé, en découvrant le premier la singulière propriété que possède 
i'acide citrique de dissimuler la saveur désagréable de la magnésie , a 
rendu un grand service à la médecine, et sa limonade purgative constitue 
vn des médicaments les plus précieux auxquels la thérapeutique puisse 
recourir. Le citrate de magnésie agit comme purgatif à peu près avec la 
fnème énergie que le sulfate, mais il a l'inconvénient de ne pouvoir ^se 
conserver facilement en dissolution et de communiquer aux limonades 
préparées depuis quelques jours une viscosité telle que leur emploi en 
•devient impossible. J*ai longtemps cherché quelle était la cause de cette 
altérabilité, espérant trouver le moyen de la détruire, sinon complètement, 
du moins en partie, une fois qu'elle me serait connue. Remarquant d'abord 
que les solutions de citrate de magnésie, abandonnées à elles-mêmes pen- 
dant un certain temps, se remplissaient de moisissures et laissaient dé- 
poser une poudre blanche amorphe, ressemblant pour l'apparence physique 
au lactate de chaux , j'avais pensé que l'acide citrique employé contenait 
quelques traces de matières organiques azotées qui , jouant le rôle de fer- 
ment, en opérait la destruction. Il n'en est cependant pas ainsi , car, dans 
cette réaction, une très petite quantité d'acide citrique est détruite, et l'on 
retrouve à très peu près, soit dans la liqueur, soit dans le dépôt blanc , 
tout celui dont on s!est servi. De plus , ce dépôt blanc n*est autre chose 
que du citrate de magnésie devenu amorphe et insoluble , mais contenant 

11. 
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sensiblement les mêmes proportions d*acide et de base que le citrate cris- 
tallisé. Il y a donc ici changement molécolaire, et il n'est ancoo praticien 
qoi n*en ait été témoin ; car il arrive souvent qn*en satarant avec de la 
magnésie cal<^née on carbonatée une solution un peu concentrée d'acide 
citrique, la liqueur se prenne en masse subitement et laisse dégager une 
quantité de chaleur très sensible au thermomètre. Le citrate de magnésie 
qoi se produit dans une semblable circonstance est presqae complètement 
insoluble, et sa saveur n'est rien moins qu'agréable. Il arrive aussi quel- 
quefois que, quand la liqueur est plus étendue, le citrate se précipite, 
après un temps plus ou moins long , sous forme d'une gelée doit la con- 
sistance dépend nécessairement de la quantité d'eau employée* C'est one 
transformation du mime genre qui rend filantes les limon^to pa^atives 
préparées depuis plusieurs jours. Cette curieuse métamorphose molécu- 
laire n'est pas sans exemples en chimie, et j'ai eu pour ma part Toccasion 
de l'observer plusieurs fois. Ainsi , quand , pour préparer le cUomre de 
strontium , on décompose le sulfure du même métal par l'acide chlorhy- 
drique, il n'est pas rare de voir la liqueun se prendre<en une masse géia- 
tineusequi se transforme, du reste, facilement en cristaux biendéOnis 
lorsqu'on les reprend par une suffisante quaiitité d'eau bouillante et qu'on 
évapore. Un phénomène du même genre se produit presque constpament 
dms la préparation du fluorure silicopotassique qui sert à obtenir le^ilicium. 

Demeurant convaincu que la facilité avec laquelle les solutions de cltnite 
de magnésie s'altèrent tenait à la constitution intime de ce sel, je pensai 
qu'il méfierait impossible de préparer des limonades d'une conservation 
itadéfinie, et je dus seulemenlsonger à trouver un procédé; au moyen duquel 
ce purgatif se décomposerait beaucoup plus lentement qu'à l'ordinaire. 

J'ai fait dans ce^but une infinité de mélanges et d'essais , mais je ferai 
grâce au lecteur de leur énumérâtion, et je donnerai seulement la formule 
qui m'a le mieux réussi. La vdici : ' - 

, Acide citrique parfaitement blanc. . ...... ' 400 granit 

Carbonate de magnésie. , su>o — , 

Eaii de footaioe. 5 kil. , , 

Sucre blanc n** r ' 600 graro« 

Teinture de zeste d'orange ou de citron , • 5 •;^ 

■*Faites dissoudre à froid l'acide citrique djins l'eajci . ^atuçez par, le car- 
bonate de magnésie , et quand la combinaison sera effectuée (ce qui de- 
mande cinq à six heures), faites dissoudre. le sucre également à froid. 
Ajoutez la teinture de zestes, filtrez au papier et prenez de cette splution» 
qui est au dixième : 500 grammes pouV* chaque limonade à 50 grammes, 
450 grammes pour chaque limonade à 45 grammes, etc., etc. 

Ajoutez à chaque bouteille : bicarbonate de soude, 5 grammes ; boQcbeZt 
ficelez et capsulez rapidement. * 

Voici maintenant les motifs qui m'ont engagea suivre cette. mélbode. 
D'abord, je fais louées mes solutions à frpid, papoe que le citrate de ma- 
gnésie reste d'autant plus longtemps soluble et inaltérable qu'il a été pré- 
paré à une plus basse température. De plus, j'évite l'emploi du sirop i^isp'^ 
ordinaire, car, étant clarifié au blanc d'o^f^ ,, il retient tpojours un peu 
d'albumine qui, par sa viscosité naturelle, favorise la disposition que pos- 
sède le sel de magnésie à devenir gélatineux. JEnfin, pour rendre les limo- 
nades gazeuses, je me sers de bicarbonate de soude, parce que le citrate 
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de soude cristallise plas nettement que le citrate de magnésie, et n ayant 
pas , comme ce dernier sel , Tinconvénient d'éprouver des changem|ots 
Biolécolaires, Tempéche par sa présence de se métamorphoser. 

Je terminerai par une dernière remarque : quelques praticiens sucrent 
leur limonade avec le sirop de gomme dans le but d'adoucir et de masr 
qoer l'excès d'acide ; mais cette modiûcation est plutôt nuisible qu'utiit, 
car la gomme arabique agit sur le sel magnésien dans le même sens <pio 
ralbumine et bâte le moment de sa décomposition. 

Ed suivant la méthode que je viens d'indiquer, on peut conserver sans 
altération de dix, à quinze jours les limonades à 45 et 50 grammes» et 
pendant un mois environ celles qui contiennent de 20 à 40 grammes de 
citrate de magnésie. {Journal de pharmacie.) 

PRÉPARATION DES LIMONADES AU CITRATE DE MAGNÉSIE, PAR 

F. CADET DE GASSICOURT. 

• 

À l'occasion des remarques intéressantes de «otrec^frère M. E. Ro- 
biqnet, sur l'altérabilité des limonades au citrate de magnésie, insérées* 
dans le numéro d'avril du Journal de pharmacie et de chimie^ nous pensons 
qu'il paraîtra opportun de faire connaître la formule suivie depuis environ 
dei» ans dans notre officine pour la préparation dont il s'agit. La voici : 

On fait à l'avance une solution de citrate de magnésie, titré au sixième,-^ 
de la manière suivante. 

On pèse : , 

i Acide citrique pur. ..•••.• laS gram. 

Eau filtrée. ioq6 «-. 

Carbonate de magnésie 72 — 

On fait fondre à froid l'acide citrique dans l'eau. t 

' On sature le soluté acide par le carbonate de magnésie. 
^ On filtre. 

PQnr4>btenir exactement 4200 grammes de coiature, on complète ce 
poids avec de l'eau (50 grammes au plus) dont on se sert pour laver le 
filtre. 

Ces 4200 grammes de soluté, équivalant à 40 portions de 30 grammes 
donf chacune contient 5 grammes de citrate, servent à préparer les limo- 
nades selon le besoin du courant et conformément à la dose de ses purga- 
tifs voulue par la prescription médicale. 

Chaque limonade purgative se composera : 

i« Du soluté de cUrate de magnésie titré au sixième ^ autant de fois 
30 grammes que le chiffre de l'ordonnance indiquera de fois 5 grammes 
de citrate de magnésie; 

t" De sirop de sucre aromatisé avec la teinture alcoolique de zeste de 
citron,, 420 gramines pour une bouteille; 

d^ De l'eau, ce qu'il en faut pour achever d'emplir convenablement la 
bouteille. ( Nous nous servons , en général , pour cet objet de bouteilles 
dites de forme anglaise.] 

Enfin» pour la production du gaz, acide carbqnique, on ajoute : 

Acide citrique peu concassé • • • • 3 gram. 

Bi-carbonate de soude «4 — 

On bouche et capsule rapidement. 
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Dans ce procédé, noos Irooroos, oolre TavanUge d'aoe soloCion faite à 
froid , qoe notre eatimable confrère a joslemeat apprédé les avantages 
liane prompte eiécotion, d'une facilité parfaite i se ooofonner de saîte à 
la variélé àen doses prescrites de citrate magnésien, et de la latitude en- 
tièrement laissée an client pour la conservation de son médicament. 

5UB LA SULFUBATIOM DU CAOUTCHOUC ET SUR QUELQUES 
PROPRIÉTÉS DU SOUFRE, PAR M. PATEN. 

On attribue généralement à Hankock , roanofactnrier anglais , la décon- 
verte, faite en 4 843, des propriétés remarquables communiquées au 
caoutchouc à Taide d'une sulfuration particulière , dite voleaniiation (I ). 

À dater de cette époque seulement , les applications de la substance 
élastique ont pu prendre une importance véritable et donner naissance à 
plusieurs industries nouvelles. Dès lors , en effet, les altérations produites 
naguère sur le principe immédiat , soit par Télévation , soit par TatMiisse- 
nient de la température atmosphérique , n'eurent plus de prise sur le pro- 
duit volcanisé. 

II conservait sa souplesse et son élasticité au-dessous de degré , et ne 
s'amollissait plus ni ne devenait adhésif au-dessus de 35 et 40 degrés 
centésimaux ; on pouvait même porter sa température au delà de 4 00 degrés 
i^ans qu'il perdit la ténacité utile dans certains usages , par exemple pour 
transmettre la vapeur d'eau et la force mécanique à l'aide des tubes 
flexibles. 

On avait déterminé soigneusement les principales conditions de succès 
dans cette opération manufacturière; on avait successivement imaginé , en 
Angleterre, en Amérique et en France, plusieurs méthodes qui réalisaient 
phis ou moins bien les curieuses et importantes modifications de la matière 
sulfurée, mais on ignorait en quoi pouvait consister la réaction chimique ; 
OR n'avait pas une idée exacte de ce qu'on appelait la désulfuration ; enfin, 
on na pouvait comprendre, ni par conséquent prévenir certaines altéra- 
tions, notamment la rigidité et ia fragilité de plusieurs objets après une 
durée, parfois assez courte, de Tusage auquel ils étaient destinés. 

Les recherches que j*ai Tbonneur de communiquer à l'Académie ont eu 
pour but et auront pour résultat, je crois, d'éclairer ces points de la science 
appliquée. 

Je décrirai d'abord ce qui se passe dans Tun des premiers procédés de 
vulcanisation, employé encore par plusieurs fabricants; il me sera plus 
facile ensuite d'indiquer les effets des autres procédés. 

Si Ton maintient, durant deux ou trois heures, une lame de caoutchouc, 
ayant 2 ou 3 millimètres d'épaisseur, immergée dans du soufre liquéfié à 
la température de 4 4 2 à 4 1 6 degrés , le liquide pénétrera dans les pores 
comme l'auraient fait Teaû ou l'alcool , ainsi que nous lavons démontré 
précédemment, mais plus vite encore, et le poids de la lame sera accro de 
4 à 4 5 centièmes. 

D'ailleurs, ainsi qu'on l'avait reconnu déjà, aucune modification notable 
ne sera intervenue dans les propriétés de la matière organique ; on pourra 

■Il ■ I ■■! I..II -I ■ —Il 111,^.1.,. ■ 

(i) L*étyiDologîe de ce mot vient du met volcan, rappelant une des sources 
abondantes du toufre dont Tindustrie dispose, et sert, depuis plusieurs anoées, à 
modifier les propriétés du caoutchouc. 
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la. façonner et la souder dans ses cécenies sections comme à l'état normal. 
Les dissolvants l'attaqueront avec la même énergie. 

Toutefois , sa porosité sera moindre. Si , alors , on élève dans un milieu 
quelconque, inerte par lui-même, la température jusqu'à 4 35» i 50 ou 4 60 
degrés, en quelques minutes la transformation sera opérée. 

On dépasserait le but en prolongeant Faction de la température : le 
produit, graduellement mqins souple et moins élastique, deviendrait bientôt 
dur et fragile. 

Cette dernière altération se prononcerait plus encore si le caoutchouc 
était maintenu aux mêmes températures (de 4 35 à 4 60 degrés) dans du 
soufre fondu; la proportion de ce dernier corps absorbée, augmenterait 
graduellement, jusqu'à devenir, en vingt-quatre heures, par exemple, 
presque égale au poids de la matière organique, ou constituer les 48 cen- 
tièmes du composé stable. 

Depuis l'origine de la réaction du soufre à cette température, et pendant 
tout le temps qu'on la prolonge, un dégagement léger, mais continuel, de 
gaz sulfhydrique a lieu (4). Le soufre liquide même, à la température de 
4 50 degrés, absorbe et peut retenir un volume presque égal au sien de ce gaz. 
Un phénomène curieux rés^ulte du fait précédent : au moment où rabais- 
sement de la température laisse cristalliser le soufre , chaque particule 
cristalline met en liberté une bulle gazeuse ; celle-ci tantôt se dégage , 
tantôt rencontrant des cristaux , les soulève et reste interposée ; de telle 
façon que peu à peu la masse entière se tuméfie, augmente de 45 à 20 
pour 4 00 de son volume primitif, au lieu de diminuer, comme cela aurait 
lieu durant une cristallisation normale de soufre pur. 

Les résultats que je présente des deux cristallisations comparées , met- 
tent en évidence ce phénomène nouveau. 

Au lieu de faire pénétrer le soufre liquide à une température voisine de 
sa fusion, on peut mélanger, à l'aide d'un broyeur mécanique , le caout- 
chouc avec 42 ou 20 centièmes de son poids de soufre en poudre âne : le^ 
propriétés de la substance organique ne sont pas changées ; il peut être 
modelé , soudé comme à l'état normal et sans mélange. 

Si l'on élève alors la température aux degrés où la volcanisation s'opère, 
elle a lieu comme dans te premier cas ; le terme convenable serait égale- 
ment dépassé dans les mêmes circonstances , et les altérations précitées se 
manifesteraient également. 

Composition et propriétés du caoutchouc voîcanisé par les moyens indi- 
gués ci-dessus. — Lorsque le terme convenable n'a pas été dépassé, la 
ûiatière organique recèle du soufre sous deux états différents : 4 à 2 cen- 
tièmes sont retenus en combinaison intime (2) ; le surplus reste simple- 
ment interposé dans ses pores. 

(i) En même temps il se sépare une quantité équivalente de matière organique, 
plus chargée de carbone que le caoutchouc, et qu^oo peut extraire à chaud avec une 
solution de potasse ou dessoude caustique, qui n'attaquent pas sensiblement la masse 
du caoutchouc combiné au souQre. 

. (a) Celte combinaison n*a pas altéré les rapports entre les éléments de la sub- 
stance organique, qui se représente par la formule C^H^, ainsi que je Vn constaté 
par diverses analyses faiXes avec le concours de M. Poinsot , soit sur le caoutchouc 
normal , ou Tune de ses deux parties inégalenusnt solubies, soit sur les composés 
C4>ntenant depuis o,oi 5 jusqu'à 0,4 8 5 de soufre. 
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Le soufre en excès , non combiné , est gradtiellement éliminé do caout- 
chouc par Taction mécanique qu'exercent alternativement rexteosion qai 
resserre les pores et la contraction qui les ouvre : cet effet continue daraot 
plusieurs mois. 

Plusieurs agents chimiques effectuent plus vite et plus complètement 
l'élimination du soufre interposé, notamment les solutions de potasse et de 
soude caustiques à chaud (et même à froid, si on les renouvelle dorant un 
mois à plusieurs reprises) ; le sulfure de carbone , l'essence de térében- 
thine , la benzine et l'éther anhydre. 

Ces liquides gonflent la matière organique . au point qu'elle occupe 
bientôt un volume de huit à neuf fois plus considérable. 

L'éther enlève le soufre d'une façon particulière : une faible proportion 
est d'abord dissoute , puis transportée à l'extérieur, oii elle se sépare en 
particules cristallines; d'autres particules, successivement dissoutes à 
r intérieur, suivent la môme voie, et vont grossir les crisUux, qui bientôt 
se montrent assez volumineux , affectant la forme ocUédrique , ainsi qu'on 
peut le voir sur Téchantillon que je présente ici. 

Ni l'essence de térébenthine, ni la benzine, ne transportent à l'cxténeur 
les particules cristallines de soufre enlevées dans l'épaisseur de la snb- 
stance gonflée. 

Cette particularité m'a paru tenir au pouvoir dissolvant plus énergique 
et non encore observé, je crois, de l'essence et de la benrine; afin de véri- 
fier le fait , j'ai saturé , à la température consUnte de 75 degrés . au bajn- 
marie. ces deux liqueurs , à l'aide d'un excès de fleurs de soufre ; les solu- 
tions se sont effectuées en colorant en jaune les dissolvants ; immédiatement 
filtrées , elles ont déposé des cristaux par le refroidissement : 

Dans Peisebce. Dans la beoÛBC 

Les solutions contenaient, à chaud o,o587 o,o733desoufr«. 

Elles retenaient, après le refroidissement. . . o,oi35 0,0173 de sottlipe. 

Ce n'étaient pas d'ailleurs des cristaux semblables : dans l'essence jle 
refroidissement lent, ainsi que l'évaporation à + 25 degrés, avait feit 
déposer le soufre en petits octaèdres , un refroidissement brusque faisait 
précipiter des prismes aiguillés ; dans la benzine . les crisUux étaient pns- 
matiques. Le phénomène de celte dernière cristallisation est curieux a 
observer dans un tube en verre : on voit une foule de lamelles rectangu- 
laires, diaphanes, se former, monter et descendre rapidement dans le 
liquide , et s'agglomérer successivement au fond du vase , en ^*°*®*2°^ 
s'allongent ainsi par degrés. Après le refroidissement à -|- 4 5 ou 4 ô degrés, 
si on laisse l'évaporation commencer, une nouvelle cristallisation se mani- 
feste : ce sont des octaèdres diaphanes qui viennent s'implanter au «wl 
des prismes lamelleux opaques et jaunâtres , primitivement formés. 

Si l'on évapore à chaud , on obtient de longues lames soyeuses. 

Une goutte de la même solution dans la benzine , posée à froid sur le 
porte-objet du microscope, dépose , en s'évaporant, des octaèdres trans- 
parents. 

109 de sulfure de carbone dissolvant à chaud 73,46 de 10 «*• 

< 00 de sulfure de carbone dissolvant à froid, ou -4* i ô** centésim. 38,70 

xoo d'éther dissolvent à chaud. . , , . . . • , ®»^J^ 

,ïobd*éther dissolvent à froid.» « •• ^*- ' . 

Par le refroidissement , le soufre cristallise en octaèdres valumin®"^ 
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dans le sulfure de carbone; dans Téther, la cristallisation donne de petits 
octaèdres et quelques prismes. 

L'éther et le sulfure de carbone, maintenus longtemps en contact avec 
le caoutchouc volcanisé^ retiennent en dissolution 4 à 5 centièmes de 
caoutchouc , qu'on peut isoler en évaporant à plusieurs reprises et repre- 
nant chaque fois par Téther qui élimine le soufre libre , puis par l'alcool 
anhydre qui enlève 4 à 4 ,50 de matière grasse. 

Le caoutchouc ainsi extrait peut être séparé en deux parties : Tune , 
très ductile, dissoute par la benzine, qui la dépose en s'évaporant ; l'autre, 
plus tenace, moins extensible , non dissoute. Ces deux parties Viennent de 
l'intérieur des lames , à une certaine profondeur où la combinaison est 
moins intime et moins abondante en soufre qu'auprès de la superficie. 

Le défaut d'homogénéité dans la combinaison du soufre avec la sub- 
stance organique est plus sensible dans deux autres méthodes de volcan!- 
sation que je décris plus loin. 

Après sa volcanisation , le caoutchouc est encore formé de deux parties 
douées de cohésions et de solubilités inégales; ou parvient à le reconnaître 
en maintenant une lanière plongée pendant deux mois dans un mélange 
de sulfure de carbone 4 et alcool anhydre 4 . La portion dissoute se com- 
pose du soufre interposé qu'on enlève, après dessiccation, par une solu- 
tion de soude caustique ; il reste alors la substance organique la moins 
agrégée, peu résistante, jaunâtre, translucide. La partie non dissoute 
reste sous la forme de lanière tenace, devenue plus brune et moins trans- 
parente. Voici les proportions obtenues dans l'essai , outre la substance 
grasse: 

Partie insoluble tenace 65 

Partie soluble molle a 5 

Soufre ea excès. lo 



!•«( 



Les objets volcanisés appliqués sur les métaux, notamment sur l'argent, 
ror, le cuivre, le plomb, le fer, agissent par leur soufre interposé ; ils 
snlfurent'plus ou moins promptement les surfaces métalliques mises en 
contact avec eux. Parmi ces objets , les rondelles placées entre les brides 
de tubes transmettant la vapeur d'eau à quatre ou cinq atmosphères, 
exposées, par conséquent, à 4 45 ou 4 53 degrés de température, perdent 
bientôt leur élasticité , deviennent dures et cassantes , par l'effet de la 
combinaison qui se propage entre le soufre libre et le caoutchouc qui le 
recèle dans ses pores. On évite, en grande partie, ces inconvénients au 
moyen de la désulfuration par les solutions .alcalines caustiques ou par 
remploi d'une nouvelle méthode de volcanisation décrite à la fin de ce 
mémoire. 

Des essais comparatifs entre le caoutchouc ,^ 4° normal ^ 2* volcanisé^ 
3* désulfuré , montrent que , dans les mêmes circonstances d'immersion , 
durant deux mois , l'absorption de l'eau pure a été de 0,200 à 0,260 poui^ 
le premier, de 0,042 pour le second et de 0,064 pour le troisième. 

Des ballons de 2 millimètres d'épaisseur, remplis d'eau , soumis à une 
pression qui doubla leur diamètre, ont perdu, par une transpiration conti- 
nuelle ,'en vingt-quatre heures et par mètre carré : le caoutchouc normal', 
23 grammes, et le ballon volcanisé, 4 grammes. 
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Des ballons semblables , remplis d'air, soas la même pression , n'ont 
sensiblement rien perdu en huit joars. 

On comprend sans peine la déperdition sensible de Teau au travers 
d*ane lame mince de caootchoac . le liquide s'introduisant par la force 
capillaire dans les pores de la substance organique et remplaçant , d*nne 
manière continue , les quantités qui s'évaporent à la superficie extérieore. 

On conçoit facilement aussi que Tair et en général les gaz ne puissent 
exercer de semblables actions. 

Le procédé de volcanisation à froid, dû à M. Parikes, consiste à plonger 
les lames ou tubes en caoutchouc dans un mélange de sulfure de carbone 
4 00 parties et protocblorure de soufre 2,5 ; le liquide, en pénétrant dans 
la substance organique , la gonfle et dépose le soufre qui s'unit au caont> 
chouc, abandonnant la combinaison instable qu*il formait dans le chlorure. 

Les parties superficielles seraient trop fortement volcanisées et devien- 
draient cassantes si l'on n'avait le soin de retirer ces objets au bout d'une 
ou deux minutes , et de les immerger immédiatement dans Teau , suivant 
le conseil qu'en a donné M. Gérard. 

Dans cette circonstance , le chlorure de soufre décomposé par son con- 
tact avec l'eau cesse d'agir à la superficie, tandis que les portions entrées 
plus avant continuent leur action sulfurante à l'intérieur. 

C'est, comme on le voit, un ingénieux moyen de régulariser cette sorte 
de volcanisation à froid . 

Un procédé, qui semble bien préférable encore, dans Tintérét de la salu- 
brité et de la régularité de l'opération , est dû au même inventeur. On le 
réalise en tenant plongé, en vase clos et durant trois heures , les objets à 
volcaniser dans une solution à 25 degrés, Beaumé, de polysulfure de 
potassium, à la température de 4 40 degrés, et soumettant à uu lavage 
dans une solution alcaline , puis dans l'éa'u piire. On parvient ainsi à com- 
biner au caoutchouc lu proportion utile de soufre, sans en laisser un excès 
interposé dans ses pores, et l'on évite, de cette manière, les inconvénients 
de l'inégale sulfuration de la substance organique. 

REMARQUE SUR L EMPLOI DU SULFATE DE FER POUR LA DÉSIN* 
FECTION DES ENGRAIS ET SUR LA SOLUBILITÉ DES PHOSPHATES 
DE FER, PAR M. ISIDORE PIERRE. 

« 

40 L'eau gazeuse, chargée d'acide carbonique, peut tenir en dissolution 
près de 4/1 000 de son poids de phosphate de protoxyde de fer; 

2^ L*addition de moins de 4/500 d'acide nitrique du commerce rend 
le phosphate de protoxyde de fer soluble dans environ 560 fois son poids 
d'eau gazeuse; . 

30 La présence de l'acétate neutre d'ammoniaque, au lieu d'acide acé* 
tique, a eu pour effet de diminuer notablement la solubilité du phosphate 
dans Teau gazeuse, puisque, au lieu de 4/4 000, cette eau, additionnée de 
9 pour 4 00 d'une dissolution concentrée d'acétate neutre d'ammoniaque, 
n'en dissout plus qu'environ 4 /4 666 de son poids ; 

4° Le phosphate de peroxyde de fer lui-même peut être maintenu en dis- 
solution dans 42,500 fois son poids d'eau gazeuse, chargé d'environ son 
volume d*acide carbonique. 

En admettant donc la possibilité de la transformation complète de la to- 
talité des phosphates des engrais en phosphate de peroxyde de fer, sous 
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rioflueoce da sulfate employé pour les désinfecter, cette transformation ne 
serait pas un obstacle à l'assimilation de l'acide phosphorique au profit des 
récoltes. En effet, l'eau, qui, traversant la coucbç arable du sol, pénètre 
jusqu'aux spongioles des racines, est toujours plus ou moins chargée d'acide 
carbonique provenant de la décomposition des matières organiques enfouies 
dans le sol. Si cette eau contenait son volume d'acide carbonique, et si la 
couche d'eau qui pénètre dans le sol représentait une nappe de 50 centi- 
mètres d'épaisseur, elle pourrait charrier ainsi 400 kilogrammes de phos- 
phate de peroxyde de fer dans chaque hectare de terre ; elle en charrierait 
encore 400 kilogrammes Si, par suite d'une diminution dans la proportion 
d'acide carbonique, ou par toute autre cause, la solubilité du phosphate se 
trouvait réduite au 1/50000 du poids de l'eau dissolvante. Cette quantité de 
phosphate contient plus d'acide phosphorique qu'on n'en trouve dans les 
récoltes les plus riches en phosphates. 

Il est extrêmement probable que ce moyen de dissolution n'est pas le 
seul, n'est peut-être pas le principal moyen que la nature emploie pour 
amener à l'état soluble les phosphates de fer qui se trouvent dans le sol. Ces 
phosphates, au contact des sulfures solubles que contiennent les engrais, 
peuvent être transformés, par double décomposition, en phosphates alcalins 
très solubles. 

Enfin, comme dernière conclusion de cette note, nous croyons pouvoir 
dire qu'on peut continuer de se servir en toute sécurité du sulfate de fer 
pour la désinfection des engrais, et que le seul danger qui puisse résulter 
de son usage en pareille circonstance', ne saurait venir que d'une dose 
extraordinairement exagérée, que l'on n'emploie jamais. Et encore l'incon- 
vénient résultant de l'emploi du sulfate de fer, à une dose exorbitante, tien- 
drait à d'autres causes que celles qui ont servi de point de départ aux expé- 
riences rapportées dans cette note. 

NOUVEAU RÉACTIF DE MERCURE, PAR M. ARTHUR MORGAN. 

Lorsqu'on ajoute une solution concentrée d'iodure de potassium à une 
petite quantité d'un sel quelconque da mercure, placée sur une plaque 
très brillante de cuivre, le mercure est immédiatement réduit à Tét^t 
métallique, ayant l'apparence d'une tache argentée sur le cuivre, et dont 
Ja nature ne peut pas être méconnue, puisque aucun autre métal ne se 
dépose par ce moyen. 

On découvre par ce procédé le sublimé corrosif dans une goutte de 
s<^ation sur laquelle ni la potasse, ni Tiodure de potassium , n'ont aucune 
action. Dans un mélange de calomel et de sucre, dans la proportion d'un 
grain du premier et de deux cents grains du second , on obtient une tache 
métallique avec un grain de ce mélange, qui renferme donc i/200 de 
grain de calomel; de même 4/400 de grain de peroxyde, de mercure se 
découvre, quoique le mélange avec le sucre n'en soit aucunement c(^oré. 

Cette méthode réussit fort bien avec les préparations mercurielles inso- 
lubles. La plus petite quantité de calomel ou de peroxyde de mercure . 
telle qu'il faudrait une forte lentille pour l'apercevoir, mise sur une plaque 
de cuivre et en y ajoutant de l'iodure de potassium , donnera une tache 
métallique très distincte. 

Les avantages que présente ce réactif peuvent se résotner comme suit : 
4« Il est très sensible, inférieur seulement au chlorure de zinc et à Tac- 
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tioD galvanique da zinc et de For; â*" il est d'une application facile; 
3** il ne demande qu*ane très petite quantité de matière , choM très impor- 
tante ; 4* pouvant agir sur les sels solubles et insolubles , il n'exige pas 
rbpération de la dissolution ; 5" lorsqu'il agit , son résultat n'est jamais 
douteux. 

Quant aux désavantages que ce réactif donne , le seul qui ait quelque 
valeur, c'est que , bien qu'agissant sur de petites quantités , elles doivent 
se présenter à l'état concentré. Ainsi, quoique nous puissions déceler 
4/4000 d'un grain de sublimé dans une goutte je solution, nous ne pou- 
vons pas la trouver dans un drachme; mais on peut y remédier par 
l'évaporation. 

Pour ce qui regarde la théorie de ce procédé , la suivante nons parait 

être la plus satisfaisante, c*est que l'iodure de potassium forme UQ sel 

soluble , facilement décomposable avec les différents sels mercuriels , 

c'est-à-dire un iodure soluble dans un excès d'iodure de potassium. 

{Dublin médical Press et Pharmaceutical journal. — /. ph. d'Anvers.) 

l USAGE DU SULFOCYANIDE d'aMMONIAQUE COMME MOYEN DE 

RECONNAITRE LES SELS DE FER. 

En traitant un acide nitrique par le sulfocyanide d'ammoniaque, et trou- 
vant que le liquide se colorait en rouge , j'ai supposé tout naturellement 
que l'acide contenait un sel de fer. Pour confirmer cette supposition j'ajou- 
tai de l'ammoniaque en excès et de l'hydrogène sulfuré, mais aucune trace 
de fer ni d'autre métal ne put être décelée ; le liquide resta parfoitemenl 
incolore. Gomme il est généralement prouvé que les sulfocyaoidessoDt 
les meilleurs réactifs du fer , je me demandai si la quantité n'était pas 
trop petite pour être découverte par d'autres moyens. La question fat enâo 
résolue d'une manière satisfaisante par l'expérience suivante. 

Je fis bouillir le mélange d'acide rouge jusqu'à ce que la couleur eut dis- 
paru , et que les vapeurs rouges eussent cessé de s'en dégager. Qoaad le 
mélange fut refroidi, j'y ajoutai une nouvelle quantité du sulfotyanide, 
ce qui ne produisit aucune coloration. 

Il devint alors évident que la couleur ne provenait pas de la présence 
du fer , mais apparemment de celle du peroxyde de nitrogène ( NO4). On 
peut en avoir une preuve directe en dégageant du paroxyde de nitrogène 
pur dans une solution également pure de sulfocyanide d'ammonium. 

Pottr la même raison , comme rien n'est plus capable de décomposer 
Tacide nitrique à froid en lui enlevant un atome d'oxygène que les acides 
sulfureux et hydrochlorique , le même effet a lieu quand on les ajoute à un 
mélange d'acide nitrique et de sulfocyanide d'ammoniaque. Puisqu'il est 
généralement admis que l'acide nitreux (NO3) qui se dégage par l'aetion de 
l'acide acétique sur les nitrates, se décompose en oxyde nitrique (N02),et 
en peroxyde de nitrogène (NO4) , je m'attendais à trouver la coolear en 
faisant bouillir le nitrate de potasse fondu mêlé à l'acide acétique et à un 
sulfocyanide; mais aucune couleur ne parut quoique des vapeurs rouges 
fussent visibles au-dessus du mélange. 

En ajoutant de Tacide nitrique au mélange refroidi , le résultat attendu 
se produisit immédiatement. 

D'après ceci, il est évident que, dans le premier cas , l'acide nitreux 
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(NO3) qui $'était évaporé sans être décomposé , n*avait pas le pouvoir de 
rougir le sulfocyanide. Dans le second cas , les acides nitreux et nitrique 
s' étant déconoposés mutuellement , il en était résulté la formation du pe- 
roxyde de nilrogène (NO3 + NO5 == 2 NO4). Ce moyen est une méthode 
prompte de distinguer les nitrates des nitrites. 

Si NO4 est mis en contact avec Tammoniaque , l'effet contraire se pro- 
duit; lise forme du nitrite et du nitrate d'ammoniaque, de telle sorte qu'au- 
cune couleur ne parait quand on le fait bouillir avec l'acide acétique et le 
sulfocyanide. Il reste maintenant à distinguer la coloration causée par le 
peroxyde de nitrogène de celle produite par les persels de fer. 

4 ° On fait bouillir le mélange comme nous en avons déjà parlé , et c'est 
probablement le moyen le plus facile et le plus certain. 

2*^ En ajoutant de Tacool à la solution froide, ce qui enlève la couleur 
qui provient du peroxyde de nitrogène , mais non pas celle qui est produite 
par les persels de fer. Le nitrate d'urée produirait probablement le môme 
effet. 

Bien que ces réactions aient dû être observées par d'autres , il n'en est. 
question dans aucun ouvrage de chimie ; au contraire , j'ai été surpris 
de voir qu'il est admis que les sels^de fer sont reconnus par les sulfocya- 
nides avec la plus grande précision possible , la couleur rouge en étant le 
caractère distinctif. ( Pharmaceuiical journal.) 

EXEMPLE REMARQUABLE DE DÉCOMPOSITION DU CHLOROFORME, 
PAR J. PÉUEIRA, MÉDECIN A L*HOPITAL DE LONDRES. 

En juillet de la présente année , je reçus de M. Grattan, pharmacien 
de Belfast , un échantillon de chloroforme accompagné d'une note dont la 
suivante çst extraite. 

a Quelques semaines avant le 25 octobre 4 851 , je reçus de mon ami le 
docteur Rillen , une petite bouteille de chloroforme que je lui avais donnée 
deux ou trois mois auparavant. Il me la rendait, parce qu'il avait remarqué 
que ce liquide était sujet à de singuliers changements de couleur, quoique 
le bouchon n'ait pas été renouvelé. 

» Au moment où il me le donna, le fluide était d* une teinte rosée, comme 
s'il avait été coloré avec de la cochenille. Je le mis de côté dans une ar- 
moire vitrée de mon officine, et dont je retirai la clef. L'armoire était expo- 
sée au grand jour d'une des fenêtres de la pharmacie, mais non pas dans 
la direction des rayons du soleil. Croyant que le chloroforme avait été, 
d'une manière ou d'une autre, accidentellement coloré, je n'y prêtai pas 
)>eaucoup d'attention , et ne fus pas surpris de le voir pâlir graduellement, 
en sorte qu'en peu de temps il devint parfaitement incolore. Je pris note de 
ce changement le 25 octobre, m'imaginant qu'il devait y avoir eu qu elque 
erreur de la part du docteur Killen. 

T> Vers le 4 6 de novembre cependant , le changement recommença , et 
les notes ci-après furent faites de temps en temps chaque fois que je remar« 
quai quelques altérations de couleur. J'essayai de placer le chloroforme 
fious différentes conditions de lumière et de température , sans que cela 
exerçât la moindre influence ; et étant incapable de former la plus petite 
conjecture sur la cause ou la nature du trouble de molécules qui produit 
ces changements chromatiques , j'ai pris la liberté de vous l'envoyer, espé- 
rant que vous le trouveriez digne de votre attention. 
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» Pour le moment , le liquide est iocolore, el le boachon bien enfoncé,. 
je TOQlais seulement vous engager , avant de toucher le bouchon , i obser- 
ver par vooS'-méme si des changements pareils à ceux que j'ai nolé& 
ne se reproduiront pas. 

4850. 



» 25oct. Parfaitement incolore. 

» 4 6 Dov. Légèrement rosé. 

» 48. Presque incolore. 

9 35. Légèrement rosé comme 
le 4 6. 

» 26. Couleur sale sans aucone 
teinte rosée. 

» 47déc. Encore rosé. 

» 24 . Encore rosé et d'une nuance 
pltts foncé. 

» 27. Parfaitement incolore, après 
avoir passé par dlflérentes nuances 
de rose. 

^854. 

» 4 janv. Encore rosé. 

» 4 4 . Devenu d'une teinte neutre. 

» 49 févr. Tout à fait incolore. En 
secouant la Oole,on a remarqué sur 
les parois comme de petits cristaux ; 
mais on n'est pas sûr qu'ils n'y étaient 
pas avant. 

» 24 . D'une teinte plus foncée que 
jamais. 

» 4 mars. Bose foncé. 

» 42. D'un rose plus clair. 



» 4 3. Incolore. 

V 28. Incolore. 

» 4 6 mai. Incolore. Aucun chan- 
gement n'étant survenu entre le 
4 3 mars et Je 4 6 mai, je coq- 
cluai, mais trop tôt, que cette pro- 
priété qu'avait le liquide de chan- 
ger de couleur venait de quelque 
cause qui avait cessé de se foire 
sentir. 

)) 47. Devient ijaiblemeot rosé. 

» 4 9. Rose très foncé. 

» 22. Moins coloré. 

» 24. De moins en moins coloré. 

» 34. Incolore. 

» 4 3 juin. Redevenu rosé. 

» 4 6. Idem, 

» 47. Incolore. 

j> 2 juil. Incolore. A partir de la 
présente date il recommence à de- 
venir rosé. 

» 3. Plus coloré. 

» 4. Toujours très coloré. 

» 5. Encore très -coloré. 

» 7. La couleur s'évanouit pea à 
peu. 

s 4 3. Tout à fait incolore.» 



Les changements de couleur n'étaient occasionnés par aucun change- 
ment de température, ni pour avoir été exposé à la lumière, ni ponr en 
avoir été privé. Le bouchon a toujours été bien enfoncé. L'échantillon de 
chloroforme qui me fut envoyé par M. Grattan au mois de juillet était tout 
à fait incolore, et sur les parois de la bouteille je remarquai quelques 
cristaux. 

Le bouchon de la bonteille était tellement enfoncé, que je ne pus parvenir 
à l'enlever ; alors je plaçai la bouteille sur une tablette de ma bibliothèque 
bien exposée à la lumière , dans le dessein d observer les changements qui 
pourraient survenir. Dans lespace de peu de semaines , le liquide com- 
mença à acquérir une légère teinte rosée , ou violette , comme M. Grattan 
l'avait décrit. Cette couleur augmenta d'intensité pendant quelques jours, 
puis devint plus pftie. Mais pendant quelques semaines que cela resta dans 
le même élat , le liquide ne devint jamais incolore , quoique l'intensité de 
la cotileur fût fréquemment altérée. La couleur du liquide était exactement 
celle d'une faible solution de permanganate de potasse. Il y a quelque 
temps , je plaçai la bouteille dans une arnK)ire sombre, et au bout de trois 
semaines le liquide était devenu tout à fait incolore. 
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Comme on ne pouvait pas enlever le bouchon , je fus obligé de couper 
le goulot de la bouteille pour en avoir le contenu. Je trouvai alors que le 
chloroforme avait une très forte odeur qui ressemblait, quoique .en étant 
bien distincte , à celle de Tacide bypochloreux. 

La vapeur se changea en fumée blanche quand on la mit en contact 
avec une baguette trempée dans de la solution d'ammoniaque. Quelques 
gouttes de ce liquide furent versées sur un verre de montre et volatilisées 
par une lampe à alcool. Elles y laissèrent un résidu à peine appréciable. 
Les cristaux qui s'étaient formés sur les parois de la bouteille furent exa- 
minés. Il y eu avait peu , et ils n'étaient pas plus gros qu'une pointe 
d'épingle. lis étaient blancs , et, quand on les examine au microscope, on 
leur trouve la forme d'une pyramide à six faces , comme les cristaux du 
sulfate de potasse. On en chauffa quelques uns à une grande chaleur sans 
y remarquer aucun changement appréciable. Quand on les approche d -une 
flamme de chandelle par un endroit mouillé , ils communiquent à la flamme 
une teinte d'un bleu violet, ce qui ordinairement caractérise le sel de po- 
tasse. Ils se dissolvent' ptomptement dans Teau, et lorsqu'on y ajouta 
une solution de nitrate deharite, cela ne produisit aucun précipité, ce qui 
montre que le sel n'était pas un sulfate. On fît bouillir la solution avec de 
Tacide nitrique , et l'on y mêla une solution de nitrate de barite ; mais tout 
<2ela ne produisit aucun précipité. Le nitrate d'argent produisit dans la so- 
lution aqueuse des cristaux un précipité blanc, soluble dans Tammoniaque, 
mais insoluble dans l'acide nitrique. 

Je ne pourrais déterminer si ces cristaux ont quelque coïncidence avec 
le changement de couleur duchloroforifie; cependant je ne le suppose pas. 
Je désire beaucoup attirer l'attention sur ce sujet, car je suis persuadé 
que Ton pourra s'en assurer si l'on peut se procurer des échantillons plus 
considérables. 

Quant à présent , les circonstances sous lesquelles le chloroforme arrivé 
à la décomposition sont fort obscures ; excepté cet exemple, je n'ai jamais 
rencontré ou entendu parler de chloroforme qui eût subi ces changements 
-de couleur. Le chloroforme fut déposé dans une autre bouteille sur les parois 
de laquelle de nouveaux cristaux se formèrent; mais le bouchon ayant été 
renouvelé , il n'y eut plus aucun changement de couleur. 

J'ai écrit à M. Grattan pour obtenir , s'il était possible, de plus amples 
informations sur cet échantillon de chloroforme. Mais il me répondit qu'il 
n'en avait plus, et qu'il n'avait aucun moyen de savoir par qui il avait été 
fait , parce qu'à l'époque où il l'acheta , il avait dans son officine du chloro- 
forme d'Edimbourg, de Londres, de Dublin , et aussi une petite quantité 
préparée à Belfast, et qu'il était impossible de dire à laquelle de ces espèces 
appartenait Téchantillon qu'il m'avait envoyé. 

Je suppose que la couleur rosée doit être due à la présence du man- 
ganèse; s'il en était ainsi, ce métal proviendrait du chlorure de chaux 
employé dans la fabrication du chloroforme. 

AI. Squire m'a dit qu'il avait souvent observé que la solution de soude , 
chlorurée quelques jours après avoir été préparée ( non pas immédiate- 
ment), devenait d'une teinte rosée, et comme il ne se rappelle pas avoir 
observé ce changement de couleur quand le gaz fut passé dans, l'eau avant 
d'entrer dans la solution de carbonate de soude , il avait attribué cette cou- 
Jeor à un peu de manganèse qu'on avait fait passer sur le gaz de chlore. 
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Si Ton découvrait qae ces sappositions fassent vraies , les fabricants de- 
vraient porter la plus grande attention à la pureté du chlorure de chaux. 

P. S. — Après avoir lu cette note devant la Société pharmaceutique, j'ai 
reçu de M. William Huskisson un échantillon de chlordforme rrâé qui, 
disait-il , devait sa couleur remarquable à la présence du manganèse 
qui provenait du peroxyde de manganèse employé dans la puriGcation du 
chloroforme. M. Huskisson me dit qu*il n'avait observé ni les altératiODS 
de couleur , ni les cristaux qui s'étaient rencontrés dans réchanliUon qui 
me fut envoyé par M. Grattan. [Pharmaceutical jàumal) 

PRÉPARATIONS DE FER ET DE MANGANÈSE, PAR M. BURIN DU 

BUISSON y PHARMACIEN, A LYON. 

Citrate mcmganeux, . 
Pour obtenir ce sel, on prend : 

Acide citrique zoo,o 

Eau distillée • • . . xooo,o 

Proto-carbonate de manganèse humide • ... q. s. 

4 

Faites dissoudre Tacide dans Teauà la température de 80 à 90 degrés, 
et ajoutez par petites portions du carbonate manganeux jusqu'à ce qu'il 
commence à refuser de se dissoudre. Décantez alors rapidement le liquide 
pour séparer le carbonate indissous, et faites évaporer à pellicule. ^ Par 
le refroidissement, le citrate manganeux se dépose sous forme de petits 
cristaux grenus d'un blanc rosé. On décante l'eau mère acide qui peut 
encore donner une certaine quantité de sel par une nouvelle évàporation; 
on lave le sel à l'eau distillée et l on fait sécher à l'étuve. 

L'air est sans action sur ce sel. L'eau froide n'en dissout que des traces; 
l'eau bouillante en dissout à peine 4 pour 100 de son poids; la solution 
a une saveur légèrement atramentaire ; à l'état sec il n'a pas de saveur; 
ses cristaux craquent sous la dent. 

Citrate ferro-manganeux. — Ce sel s'obtient Qomme celui qui précède, 
en remplaçant le carbonate manganeux par du carbonate ferro-mangaueux. 

Il est sous fornge de petits cristaux grenus blancs, à peu près insolubles 
dans l'eau et d'une saveur à peine sensible. 

Il peut, ainsi que l'a proposé M. Bouchardat pour le citrate/ ferreux, 
remplacer dans plusieurs préparations le lactate de fer et de manganèse 
dont il n'a pas la saveur styptique. 

Pastilles de citrate feiTo-manganeux, 

Carbonate ferro-manganeox i,a 

Sucre très fin aromatisé a volonté. . • ^ , . 16^0 

Faites des pastilles à la goutte de 0,5. 

Ces pastilles, agréables à prendre, peuvent rendre de grand» services 
dans le traitement de la chlorose et ses accidents. 

Citrate de manganèse et de soude. 

Acide citrique zoo,o 

Cristaux de soude 40,0 

Eau 5oo,o 

Carbonate manganeux humide q, », 
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Faites dissoudre Facide dans Teauà 50 degrés environ; ajoutez pea à peu 
les cristaux de soude, et saturez la solution par du carbonate manganeu;c 
bamide. Filtrez, évaporez è une douce chaleur en consistance sirupeuse, 
coulez sur des plaques de verre et faites sécher à Tétuve. De celte manière 
on obtient le citrate soys forme d'écaillés blondes transparentes. 

Ce sel est très soluble dans l'eau, il est inaltérable à Tair; sa saveur est 
presque nulle. 

Citrate de fer, de manganèse et de soude, — Opérez comme ci-dessus , 
en saturant la solution de citrate sodique avec du carbonate ferro-man- 
ganeux. 

La solution est d'une couleur vert brun ; par Tévaporation et la dessic- 
cation à rétuve, comme pour le précédent, on obtient ce sel sous forme 
d'écaillés d'un vert feuilles mortes, qui sont d'une grande solubilité dans 
l'eau. Leur saveur est atramentaire. 

On peut obtenir de la même manière les tartrates manganeux et ferro^ 
jnanganeux. 

Soluté ferro -manganeux pour eau ferrée manganésique du docteur GensouL 

Citrate sodique ferro-manganeux. 3o,o 

Eau. •.,., ,. 5oo,o 

Une cuillerée à bouche de ce liquide dans un litre d'eau à prendre au 
repas, pure ou coupée avec du vin. 

Lactate manganctix. — On obtient ce sel par les mêmes procédés que 
le lactate de fer. 11 est sous forme de plaques d'un blanc rosé. 

Sa solution , convenablement étendue d'eau et chauffée pendant une 
heureau bain-marie dans un alambic fermé qu'on laisse refroidir ensuite 
très lentement, laisse déposer le lactate sous forme de cristaux prisma- 
tiques rhomboïdaux. — Ce sel est plus soluble dans l'eau que le lactate de 
fer; sa saveur est douceâtre et atramentaire. 

Lactate de protoxyde de fer et de manganèse. — Ce sel s'obtient en dé- 
composant du lactate de chaux par un mélange de 3 p. sulfate ferreux et 
't p. sulfate manganeux, et en opérant comme le lactate de fer. 

Sirop de lactate de fer et de manganèse. 

Lactate ferro-mangaDeux 4»o 

Sucre en poudre x<>,o 

Triturez ensemble, et ajoutez: eau distillée. . 200,9 

Dissolvez rapidement ; versez la liqueur dans un matras au bain-marie, 
contenant : 

Sucre cassé 384,o 

Filtrez après solution. 

Ce sirop contient environ i 5 centigrammes de lactate de fer et 5 centi- 
grammes de lactate de manganèse par 30 grammes; il remplace avec un 
avantage marqué tous les autres sirops ferrugineux: son emploi commence 
à se généraliser à Lyon et dans tout le midi de la Franee. 

Pastilles de lactate ferro -manganeux. 

Lactate de fer et de manganèse 20,0 

Sucre fin , 400,0 

Eau q. s. 

Faites des pastilles à la goutte de 0,5. 
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On les prescrit à la dose de 6 à 4 2 dans les vingt-quatre heures, contre 
la chlorose et les accidents qai en dépendent. 

Ces pastilles doivent, dans tons les cas qui peavent se présenter, être 
préférées aux pastilles de lactate de fer de Gélis et Contée qai ne contiennent 
pas de manganèse. 

lodure manganeux. — En décomposant exactement une solution d'iodore 
de bariam par da salfate de manganèse, filtrant et évaporant rapidement 
à chaod la liqnenr è l'abri du contact de l'air et en présence de la chaux 
vive, on obtient Tiodure manganeux sous forme de petits cristaux blancs 
très solubles dans l'eau. 

La solution aqueuse, abandonnée à l'air, bruit et laisse déposer, au bout 
de peu de temps, de l'oxyde manganique. 

lodure ferro-manganeux. — Soluté officinal de prato-iodure de fgrHée 
manganèse, [Suivant la formule du docteur Dupasqmer), — M. Hannon 
propose de préparer ce produit avec l'iode et le manganèse métaUiqw; mais 
comme il est très difficile de se procurer ce dernier métal , dont le prix 
est, du reste, très élevé (55 à 60 fr. les 30 gr.), nous avons dt chercher 
un procédé plus économique \ et voici celui que nous croyons devoir pro- 
poser : .... 

Acide tartrique d8,oo 

Eau di&tillée • 3o,oo 

Dissolvez. 

Hydriodate de potasse. . • • . • 34,oo 

Eau distillée •• 3o,oo 

Dissolvez et mêlez les deux solutions. Laissez reposer le bi-tartrate de 
potasse produit, et au bout de douze heures filtrez et ajoutez quantité suffi- 
sante d'eau pour obtenir 100 grammes de liquide que l'on chauffeà 35 degrés 
environ, puis Ton ajoute, par petites doses, du carbonate manganeazba- 
mide, jusqu'à ce qu'une nouvelle addition de carbonate ne cause plus d'ef- 
fervescence dans le liquide; on filtre et on lave le filtre avec quantité suf- 
fisante d'eau distillée pour avoir 1 50 grammes de soluté d'iodare manga- 
neux. — Par l'addition du carbonate manganeux, il se précipite une 
nouvelle quantité de bi-tartrate potassique, plus, uù peu de tartrate man- 
ganeux; mais tout l'iode reste à {'état d'iodure manganeux dans la lique^^ 
qui conserve seulement une légère couleur rouge citrin due à un peu d'iode 
resté libre. 

D'autre part, prenez : 

Iode ..-.•.. % . • ^,o 

Limaille de fer très pure « . ao^o 

Soluté d'iodure manganeux ci-dessus. • • • • 1 5o,o 

On introduit d'abord l'iode, puis le soluté, et enfin le fer dans an bal- 
lon; on porte, on agite graduellement la température à 80 degrés environ 
jusqu'à décoloration complète, et on filtre sur un flacon contenant 20 à 30 
grammes de tournure ou de fil de fer bien décapé ; on lave le ballon avec 
autres 60 grammes d'eau distillée, et Ton jette sur le filtre que l'on lave 
encore avec une quantité suffisante d'eau pour obtenir juste 300 grammes 
de produit. 

On peut, avec beaucoup d'avantage, pour la conservation du produit, 
remplacer 30 grammes d'eau ci-dessus par partie égale de gomme et de 
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sucre que Ton fait dissoudre dans Teau destioée au lavage du balloa ou 
du filtre. 

Ce soluté contieni un tiers de son poids de proto-iodure de fer et d» 
manganèse, qui sont entre eux dans la proportion environ de 3 iodure fer- 
reux et 4 iodure manganeux. 

Pour le conserver, on emploie deux flacons, dont l'un d'une capacité de^ 
30 à 40 grammes, et dans lequel ou met quelques pointes de Paris, tena 
constamment plein pour le préserver du contact de l'air, sert au détail de 
la pharmacie; et l'autre, d'une grandeur indéterminée, tient le surplus du 
soluté iodo-ferro-manganeux, conservé sur de la tournure ou du fil de fer» 
comme l'indique M. Dupasquier et destiné à remplir le premier Qaco» 
aussitôt qu'une portion quelconque de son contenu en a été retirée. 

Sirop de proio 'iodure de fer et de manganèse. 

Sdnté ofTiciD&l 6,o 

Sirop blanc au4tO 

Mêlez. 

30 grammes de sirop contiennent 0,2 deproto-iodure ferro-manganeux. 
Exc^lente préparation pour combattre la chlorose, les engorgements- 
scrofuleux, les affections tuberculeuses, etc. 
On le prescrit à la dose de 4 à 3 cuillerées par jour. 

Pilules d'iodure ferro-manganeux. [Formule des pilules de Blancard.) 

Soluté ofTicinal i6,oo gram. 

Miel 5,oo 

Poudre absorbante ..• 9,o5 

4 00 pilules. — Mêlez te miel et le soluté, évaporez d'abord rapidement, et 
sur la fin à une douce température, jusqu'à ce que le poids du mélange 
soit de 1 grammes. Ajoutez quantité suffisante d'un mélange à partie égale 
de poudre de guimauve et de réglisse, environ 9, 5. Divisez la masse ea 
quatre parties égales que vous roulerez dans la poudre de fer réduit par 
l'hydrogène ; allongez tes petites masses en cylindres sur une plaque d& 
fer, et divisez chacun d'eux en 25 pilules que vous roulerez dans une nou- 
velle quantité de poudre de fer pour recouvrir les parties mises à nu par le 
piiulier. — Procédez ensuite à la seconde opération, qui consiste à recou- 
vrir les pilules d'une ^che de baume de Tolu, en opérant, comme l'in* 
dique M. Blancard. 

Chaque pilule contient environ 5 centigrammes d'iodure ferro-man- 
ganeux. 

Ces pilules sont employées avec avantage comme un succédané des pi-* 
Iules d'iodure de fer simple et de la même manière que ces dernières. — ^ 
La première semaine, on en prend deux le matin et deux le soir ; la seconde 
semaine^ trois le matin et trois le soir, et oi» continue cette dose jusqu'à 
guérison. Les enfants, les personnes délicates devront commencer par une 
dose moins forte : une pilule le matin et une le soir, et l'augmenter gra- 
doellemeut dans la proportion que nous venons d'indiquer. 

Nous devons ajouter en terminant que M. Pétrequin prescrit en général 
les préparations ferro-manganiques à des doses moins fortes qu'on ne le 
fait d'habitude pour le fer, et cela lui réussit parfaitement, parce qu'il n'ad- 
ministre pas un seul produit à la fois, mais qu'il combine ensemble plu- 
sieurs préparations (eottae la poudre, k diocolat, les s«rt>ps ou les 
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pilales, etc.)i et en6n parce que l*adjonction da mangaDèee rendla médi- 
calioD martiale beaucoup plus efficace. 

Note cristallographique $ur le Bulfate de protoxyde de manganèu.^ 
M. Drian, à Tobligeance duquel nous devons déjà l'étude cristallogn- 
phique du lactate manganeux, avait bien voulu déterminer également la 
formule cristallographique du sulfate manganeux , sur de magnifiques 
cristaux que nous lui avions remis ; mais le travail de ce savant étant en- 
core incomplet, comme Tindique la note suivante, nous nous réservoQS 
d'en faire connaître la suite plus tard : 

c La forme primitive du sulfate de manganèse est un prisme oblique 
non symétrique, les cristaux quej*ai examinés ont une ressemblance assez 
marquée avec certaines variétés d'axinite. Les arêtes latérales sont modi- 
fiées par des facettes, ainsi que deux espèces d'angles solides; mais ces 
cristaux n'ayant point de clivage et possédant au contraire une cassure 
parfaitement conchoîdale , je n'ai pas voulu décider quelle devait être la 
position du prisme primitif, d'après les échantillons que M. Burin da 
Buisson a bien voulu me remettre , parce qu'ils ne m'ont offert qu one 
seule variété. J'attends donc que de nouvelles formes cristallines vienneot 
me permettre de prendre un parti. » 
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REMARQUES SUR LE AU HÉMOSTATIQUE DE PAGLIARI , PHABtf ACIEN 

A ROxME, PAR M. SEDILLOT. 

La pathologie nous enseigne que la cessation spontanée des hémorrhagies 
dépend particulièrement de la coagulation du sang. Les vaisseaux blessés 
se rétractent dans leur gaine celluleuse , diminuent de longueur et de dia- 
mètre intérieur , et le sang, en s'infiltrant entre leurs tuniques et les parties 
voisines , s'y arrête , s'y coagule , et finit par former un caillot oblitéra* 
teur. L'eau Pagliari présente la remarquable propriété de coaguler complè- 
tement le sang. Chaque goutte tlu. liquide hémostatique , versée dans des 
verres renfermant du sang, produit un magma ii^tantahé, et, si le mé- 
lange est opéré dans les rapports de 4/5 à 4/5 de la liqueur, on voit appa- 
raltre un coagulum assez résistant pour que Ton puisse agiter et renverser 
impunément le vase qui le contient. Les deux liquides sont convertis en 
une masse noirâtre , homogène , et trop fortement adhérente pour se dé- 
tacher. 

M. Magendie a très bien fait voir le rôle capital de la coagulation do saog 
dans la cessation des hémorrhagies. Les bœufs et les montons, ausqoels od 
incise les carotides et les jugulaires , morejudaico , avec le tranchant d'uo 
damas, ne périraient pas si l'on n'avait la précaution d'enlever le caillot 
qui se forme rapidement et arrête l'écoulement du sang. Chez l'homme, le 
défaut de plasticité de ce liquide rend les hémorrhagies très redoutables et 
très difficiles à suspendre , et l'emploi d'une eau hémostatique propre à so- 
lidifier le sang et à produire un caillot oblitérateur nous paraît d'un avan- 
tage incontestable. 

L'eau Pagliari est peu astringente ; elle ne ride pas la peau, et les mor- 
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ceaux d'artères que nous y avons plongés ne s*y altéraient pas, et conser- 
\a\enUeur diamètre sans constriction appréciable. Les éponges soumises à 
la même expérience perdaient leur souplesse et leur élasticité. Cette eau est 
transparente, d'une odeur agréable, d* une coloration très légèrement jau- 
nâtre, et ceux qui la prépareront devront particulièrement en constater 
Faction sur le sang avant de la livrer aux chirurgiens. Nous avons jugé 
intéressant de poursuivre les mêmes essais comparatifs sur un assez grand 
nombre de liqueurs hémostatiques plus ou moins vantées, et nous sommes 
arrivé à quelques résultats inattendus et curieux. 

Nous partagerons ces divers liquides en deux classes , selon qu'ils coa- 
gulent le sang ou n'exercent pas , sous ce rapport , d'effet appréciable. Nous 
rangeons dans la première catégorie , et d'après leur ordre d'efficacité , les 
préparations suivantes : l** le baume Gompingt; 2*" l'eau de Rabel; 3" l'eau 
de M. Hepp (légère modification de Teau Pagliari); 4* Talcool absolu; 
5» l'acide sulfurique ; 6<» l'acide acétique ; T la solution concentrée d'alun. 

Le baume Gompingt , que Ton trouve débité à un prix fort élevé dans 
de très petits flacons, exerce sur le sang Taclion la plus instantanée et la 
plus énergique. Cette liqueur produit immédiatement un caillot épais et 
résistant , et n'est pas inférieure à Teau Pagliari s6us ce rapport. Veau de 
Rabel semble mériter la réputation dont elle jouit, quoique ses propriétés 
coagulantes soient moins remarquables que celles des deux liquides précé- 
dents. Elle offre cependant une action très manifeste , et seulement un peu 
plus lente. Veau de M. Hepp^ dont nous donnerons plus loin la composi- 
tion, calquée sur celle de M. Pagliari, agit à peu près de la même ma- 
nière. Valcool absolu ne devrait pas figurer parmi les Hqueurs hémostati- 
ques, en raison des altérations qu'il détermine sur les tissus en contact; 
mais, comme on pouvait le prévoir, d'après son avidité pour l'eau , il coa- 
gule très bien le sang. Vacide sulfurique donne un caillot , mais il est trop 
caustique pour être employé. Vacide acétique produit un caillot un peu 
mou, et n'a. pas les inconvénients de l'acide sulfurique; aussi les lotions 
avec le vinaigre suffisent-elles souvent pour arrêter les légers écoulements 
de sang. La solution concentrée d'alun est également un hémostatique qui 
possède la double propriété de favoriser la coagulation du sang , et d'exer- 
cer une adstriction assez forte sur les tissus ; mais le caillot est mou, et se 
forme avec plus détenteur. 

Les hémostatiques, que nous rangeons dans la deuxième catégorie, ne 
déterminent pas les mêmes effets. C'est à peine si quelques uns d'entre eux 
produisent, par leur mélange avec le sang, un caillot mou et sans consistance 
au bout de vingt-quatre heures. Ce sont: 4^ la solution d'ergotine de 
M. Bonjean, de Chambéry; V l'eau de Brocchieri; 3? l'eau de Chapelain; 
4* la solution de créosote ; 5* l'eau vulnéraire rouge; 6<» la résine de ben- 
join bouillie dans l'eau ; T la résine blanche bouillie dans l'eau ; 8^ la téré- 
benthine bouillie dans l'eau ; 9" l'infusion de matico. 

II sera possible de répéter les mêmes recherches sur d'autres eaux hé- 
mostatiques que nous n'avons pas eues entre les mains , telles que celles 
de Léchelle , de Montérosie , de Tisserand , de Schulz , de Neljabin , ete. 
C'est un travail à poursuivre et à compléter. Nous eussions pu nous mon- 
trer plus rigoureux dans l'appréciation comparative des diverses liqueurs 
expérimentées , multiplier davantage nos essais , donner une analyse plus 
savante des effets de la coagulation du sang; mais ce n était pas notre but. 
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N0Q8 voulions prouver et expliquer les propriétés hémostatiques de l'eai) 
Pagliari , et dous croyons y être parvenu. 

Nous ne prétendons pas avoir épuisé tous les éléments de la question, 
et nous remarquerons que i*ergotine Bonjean ne semblerait pas , daos la 
supposition où nous sommes placé , jouir d*une grande efficacité hémosta- 
tique. Cependant cette liqueur a réussi plusieurs fois, et des chirurgiens 
très distingués en ont fait usage avec succès. On y a eu recours, dans notre 
service , contre une bémorrhagie consécutive à une amputation de jambe , 
et le sang a été arrêté *, tandis que sur une jeune fille , à laquelle nous 
avions enlevé une tumeur thyroïdienne, Thémorrhagie résista à Tergoline 
et à l'eau de Rabel , et ne fut suspendue qu'au moyen d'une compression 
très méthodique et très persistante ; mais ces exemples ne sont pas suf- 
fisamment probants , et n'infirment en rien les résultats que nous avons 
exposés. 

Composition de Veau Pagliari, — Yoîci la formule de la préparation, telle- 
qu'elle m'a été transmise par son auteur, le 30 août 4854 : a On prend 
8 onces de baume de benjcnn » 4 livre de sulfate d'alumine et de potasse, 
et 4 livres d'eau commune. On fait bouillir le tout pendant six heures 
dans un pot de terre vernissé, en agitant sans cesse la nnasse résineuse, 
et en remplaçant successivement l'eau évaporée par de l'eau chaude pour 
ne pas interrompre l'ébullition. On filtre ensuite ta liqueur, et on la con- 
serve dans des vases de cristal bien fermés. La portion non dissoute du 
benjoin forme résidu , et a perdu son odeur et la propriété de s'enQammer. 
L'eau hémostatique obtenue par ce procédé est limpide, de la couleur du 
vin de Champagne , d'un goût légèrement styptique, et d'une odeur suave 
et aromatique. Si on la fait évaporer , elle laisse un dépôt transparent qui 
adhère aux parois du vase. » 

Ca9 dans lesquels on peut avoir recours aux liqueurs hémostatiques. -^ 

Il existe un grand nombre de cas dans lesquels le chirurgien hésite à- 
recourir à la ligature, en raison des difficultés de l'opération et de l'incertitude 
ou même du danger des résultats. Nous en citerons quelques uns : 

4 * Les artères sont friables ; la ligature les divise avant leur oblitération, 
et des hémorrhagies consécutives se déclarent ; on découvre le vaisseau sur 
un point plus rapproché du tronc, et on l'étreint dans une nouvelle ligature. 
Même insuccès et même persistance dans l'emploi des mêmes ressources. 
On a vu des malades succomber après trois ligatures successives égale- 
ment infructueuses. La compression exécutée avec des boulettes de charpie 
imbibées d'eau Pagliari nous paraîtrait indiquée. 

2<> Des hémorrhagies secondaires surviennent dans les plaies profondes, 
enflammées , douloureuses ; l'artère serait inaccessible , sans de grands dé- 
labrements , et l'on entrevoit la nécessité de lier l'artère principale qui 
alimente la région blessée ; la carotide pour les hémorrhagies de l'arrière- 
bouche , l'artère brachiale pour celles des arcades palmaires, etc. L'eau hé- 
mostatique devrait aupiaravant être essayée. 

3** Une artère a été coupée pendant une opération ; on ne peut la saisir, 
ou , pour la mettre à nu, il faudrait multiplier les incisions et aggraver le- 
danger auquel le blessé est déjà exposé. Ce serait encore une occasion fa- 
vorable d'employer l'eau Pagliari. 

4** Si les artérioles ouvertes sont petites , rétractiles , multipliées à la^ 
surface d'une plaie , l'indication serait semblable. 
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5"* Les hémorrhagies veineuses et capillaires s'offriraient avec les mêmes 
conditions. 

Dans tous les cas, en un mot , oii Ton a aujourd'hui recours à la com- 
pression , sans beaucoup compter sur ce moyen habituellement inutile et 
dangereux , l'eau hémostatique serait un auxiliaire d'une grande puissance. 

LIQUIDE CONTRE LES ENGELURES SIMPLES ET ULCÉRÉES. 

Les Annales de la Flandre occidentale ajoutent à la nomenclature deé 
nombreux remèdes préconisés contre les engelures la recette suivante, 
qui, d'après M. Van-Ryn de Vladsloo, serait presque infaillible dans le 
cas d'engelures non ulcérées. 

Huile essentielle de térébenthine, 

Esprit-de-vin camphré, de chaque , . a gram. 

Eau de l'oses i ao — 

Môlez. Imbibez un iinge de ce liquide et enveloppez pendant la nuit les 
parties affectées. 

MOYEN d'administrer L*HUILE DE FOIE DE MORUE , 

PAR M. BENEDETTI. 

Malgré les divers véhicules qu'on a imaginés pour dissimuler la saveur 
nauséeuse de ce médicament , l'administration en est toujours tellement 
répugnante, que l'on est quelquefois privé par là d'un remède très éner* 
giqoe ; car, alors même que le malade parvient à surmonter son premier 
dégoût^ il arrive bien rarement qu'il puisse continuer pendant un temps 
assez long et à des doses assez élevées. 

Un progrès réel consiste dans l'emploi des capsules. Mais il n*y en a ni 
partout, ni surtout à la portée de toutes les fortunes ; car, pour avaler 
30 grammes d'huile, le malade est forcé de consommer 48 capsules. 

Pour parer à cet inconvénient, M. Benedetti a eu l'idée de faire avec 
l'huile de foie de morne une pâte en y ajoutant de la poudre d'amidon, ou 
mieux de la fécule d'arrow-root pulvérisé. On prépare de cette manière 
un opiat qu'on avale, enveloppé dans un morceau d'hostie mouillée. Seize 
de ces bols le matin et autant le soir suffisent au commencement. Plus tard» 
on a la ressource d'en augmenter le nombre ou de les faire plus volumi- 
neux, car la déglutition en devient plus facile par l'habitude. 

L'auteur a obtenu du remède ainsi préparé, non seulement une admi- 
nistration plus facile, mais encore des effets thérapeutiques remarquable- 
ment avantageux. S'il est vrai, dit-il pour l'expliquer, que l'efficacité de 
l'huile de foie de morue doive s'attribuer non seulement à l'action de l'iode 
qu elle contient, mais plutôt à sa propriété éminemment nutritive , ii est 
positif que l'adjonction d'une fécule amylacée peut sensiblement augmenter 
cette dernière qualité. (Gazette médicale,) 

POMMADE A l'ÉTHER CHLORHTDRIQUE CHLORÉ ET AU CYANURE 

DE POTASSIUM CONTRE LA MIGRAINE, PAR M. CAZENAVE, DE 

BORDEAUX. 

■ Éther chlorhjdrique chloré i a gramoies. 

Cyanure de potassium zo — 

Axonge 6o — 

Cire • q. 8. 

Pour obtenir la consistance d'une pommade. 
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POMMADE ANTlPéOICULAlfiE n'oFFRANT AUCDN DAUGSR DANS SON 

EMPLOI, PAll M. SYLVA, PHARMACIEN A RAYONNE. 

MoeUe de bœuf préparée ... 60 gnun. 
Huile d*ainandcs douces. ... 8 — 
Baume du Pérou 4 — 

Chaaffez an bain-marie pendaDt une demi-heure. Passez et battez dans 
une terrine avec un pilon de bois. 
Snsaite ajoutez : 

Huile Tolatilc de valériaiie ... 4 gram< 
— de semen coutra • x — 

S'en servir matin et soir en frictions sur la téta. 
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Bien des questions qui touchent de la manière la plus directe aux iolé- 
réts et aux institutions professionnels ont surgi dans ces derniers temps. Je 
vais successivement passer en revue les principales. 

StUtea de da pétition pour les réformes pharmaceutiques. — La pétitiott 
qui, sous le ministère de M. Dumas, a si vivement ému le corps phanna- 
eeutique, a eu pour résultat la nomination d*une commission composée 
d'hommes éminents et dévoués aux intérêts de la profession. Celte com- 
mission a réuni et discuté les documents nombreux qui se rattachent à 
Texercice de la pharmacie. Plusieurs joarnaux avaient annoncé qo'oo dé- 
cret allait paraître, et nous avions tout lieu de penser que les dispositions 
principales proposées par la commission allaient être sanctionnées. Ce dé- 
cret n'a point été promulgué. Le projet est. dit-on, soumis ao conseil 
d'Etat. On redoute surtout TinQuence de la fâcheuse division du corps 
pharmaceutique en deux camps. 

Question du baccalauréat. — Je donne plus loin le décret sur le pian 
d'études. Une question du plus haut intérêt pour Tavenir de la pharmacie 
est le remplacement du grade de baccalauréat es lettres par celui de bache- 
lier es sciences pour le candidat en pharmacie. 

Comme toutes les choses du monde, ce décret a reçu différentes inter- 
prétations. Il sera favorable à la dignité professionnelle par rassimilalion 
complète qu'il fait entre le pharmacien et le médecin ; il sera favorable aussi 
en ce sens que Taccès du baccalauréat es sciences étant plus facile qoe celui 
du baccalauréat es lettres, plusieurs de nos confrères qui n'ont point 
d'élèves ou qui ne peiivent vendre leurs pharmacies seront dans uoe posi- 
tion meilleure ; mais cet avantage présent ne détruit-il pas, partiellement 
au moins, une espérance d'avenir? Il faut reconnaître que cet avenir de 
prospérité pourrait être entravé par bien des accidents. 

Bien des questions m'ont été adressées par des pharmaciens, des élère» 
sur l'interprétation du décret. Qu'ils m'excusent de ne^pas leur répondre 
individuellement; mes heures ont un emploi si impératif que je ne puis 
suffire à la multiplicité des correspondances. Mais voici seulement ce que 
j'ai appris sur l'interprétation de ce décret en ce qui concerne diverses ca- 
tégories d'intéressés. 
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Le diplômo de bachelier es sciences ne sera pas exigé des élèves qai aa- 
ront pris aciuellement une inscription dans les écoles spéciales celui es 
lettres suffira. 

J'ai Tespérânce que, par des délibérations spéciales, M. le ministre ac- 
cordera la dispense du baccalauréat es sciences aux bacheliers es lettres 
qui justifieront régtilièrement de leur stage en pharmacie avant la promul- 
gation du décret. Mais je dois dire que je ne sais rien de positif à cet effet. 

Concurrence illicite. — Je reçois les communications les plus nombreuses 
sar les dépIora|;)les concurrences faites aux pharmaciens par les officiers 
de santé établis dans des villages et qui débitent, contrairement à la loi, ou 
colportent des médicaments dans les localités les plus voisines des pharma- 
cies. L'association, rétablissement de chambres syndicales mixtes, voilà le 
seul moyen efficace de combattre ces déplorables abus. Je publie égale- 
ment un jugement se rapportant à une congrégation religieuse, espèce de 
concurrence qui n'est pas moins funeste à la pharmacie. 

DÉCRET SUR LE PLAN d'ÉTUDES. 

Voici les principales dispositions du décret du 4 avril, afférentes aux 
éludes de la médecine et de la pharmacie. 

Art. 4*'. Indépendamment de la division élémentaire qui^era établie, 
s'il y a lieu, pour préparer les enfants à renseignement secondaire, les 
lycées comprennent nécessairement deux divisions, la division de gram- 
maire, Gomaïune à tous les élèves, et la division supérieure, où Icts lettres 
et les sciences forment la base de deux enseignements distincts. 

Art. 2. Après un examen constatant qu'ils sont en état dlB suivre les 
classes, les élèves sont admis dans la division de grammaire^ qui embrasse 
les trois années de sixième, de cinquième et de quatrième. 

Chacune de ces trois années est consacrée, sous la direction du même 
professeur : 

1 * A rélude des grammaires française, latine et grecque ; 

V A l'étude de la géographie et de l'histoire de France. 

L'arithmétique est enseignée, en quatrième, une fois par semaine k 
l'heure ordinaire des classes. 

A l'issue de la quatrième, les élèves subissent un examen, appelé examen 
de grammaire; dont le résultat est constaté par un certificat spécial, indis- 
pensable pour passer dans la division supérieure. 

Art. 3. La division supérieure est partagée en deux sections. 

L'enseignement de la première section a pour objet la culture littéraire, 
et ouvre l'accès des facultés des lettres et des facultés de droit. 

L'enseignement de la seconde section prépare aux professions commer* 
ciales et industrielles, aux écoles spéciales, aux facultés des sciences et de 
lûédecine. 

l^es études scientifiques ont lieu pendant trois années correspondantes. 

Les langues vivstntes sont enseignées pendant les trois années dans les 
de»ix sections. 

Les programmes indiqueront les autres études qui pourront être com- 
Bûunes aux deux enseignements. 

Une dernière année, dite de logique, obligatoire pour les deux catégories 
d'élèves, a particulièrement pour objet l'exposition des opérations de l'en- 
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teodement et TapplicalioD des principes généraux de Tart de penser à l'é- 
tude des sciences et des lettres. 

Art. 9. Il y a un seul baccalauréat es sciences. 

Les candidats sont dispensés de prendre le diplôme de bachelier es 
lettres. 

Les épreuves sont de deux sortes: 

4 * De deux compositions écrites ; 

â*" Questions orales embrassant tout ce qui fait Tobjet de renseignement 
de la section scientifique des lycées. 

Art. 4 4 • Les parties les plus élevées des malhéma tiques, de la physique, 
de la chimie et de Thistoire naturelle, qui éts^ient comprises dans les ancleDS 
programmes du baccalauréat es sciences mathématiques et du baccalaa- 
réat es sciences physiques, sont reportées à Texamen des trois licences es 
sciences mathématiques, es sciences physiques et es sciences naturelles, 
qui demeurent distinctes. 

Art. 4 S!. Les étudiants des Facultés de médecine et des écoles supé- 
rieures de pharmacie sont dispensés de produire le diplôme de bachelier 
es lettres. Ils doivent produire celui de bachelier es sciences avant de 
prendre la première inscription. 

Art. 4 5. Les professeurs des Facultés de droit, de médecine, des lettres, 
des sciences et des écoles supérieures de pharmacie s'assureront, par des 
appels ou par tout autre moyen, de l'assiduité des auditeurs. 

Art. 4 8. Le présent décret sera mis à exécution à partir du 4*' octobre 
prochain. 

— Le Moniteur publie une circulaire de M. le ministre de rinstructlon 
publique ^aux recteurs, dont il est utile de faire connaître les es^traits sui- 
vants : 

(ic J'ai donc décidé que MM. les doyens des Facultés de droit et de 

médecine, MM. les directeurs des écoles supérieures de pharmacie et des 
écoles préparatoires de médecine et de pharmacie, seront tenus d'adresser 
désormais aux parents des élèves, à la fin de chaque semestre de l'année 
scolaire, un bulletin contenant Tétatdes inscription^ et des examens subis 
pendant le cours de ce semestre ; ils y joindront leurs observations particu- 
lières sur l'assiduité aux divers cours obligatoires, sur la manière dont les 
examens auront été subis, sur la conduite de l'étudiant à l'intérieur et au 
dehors de l'école. 

» MM. les doyens et directeurs seront également tenus de notifier sur- 
le-champ apx parents ou au tuteur de l'étudiant les poursuites disciplinaires 
ou autres dont celui-ci aurait été l'objet... 

» Vous donnerez en conséquence les ordres les plus précis pour que le 
relevé des notes du dernier semestre soit adressé, sans retard, aux parents 
de chaque étudiant. » 



VENTE DE MÉDICAMENTS PAR DES BELIGIEUSES. — CONDAMNATION. 

Monsieur le rédacteur, 

Je lis dans votre Répertoire de pliarmade (numéro de janvier 1852] 
deux remarques faites sur le discours de M. Soubeiran sur l'état de la phar- 
macie en France , l'un par M. Vée et l'autre par M. Cadet de Gassicoort. 
Ce dernier apprécie la pénurie de notre profession sous un autre point de 
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yue que l'honorable secrétaire de la Société de pharmacie , qui cependant 
signale aussi comme contagieux le rabais exploité par certains confrères; 
mais, selon moi, ces confrères, que je méprise avec juste raison, sont en 
petit nombre, et je crois que le mal est dû en grande partie à une antre 
cause. 

En effet, il est un parasite, cause de tous nos maux, dont ne parle pas 
M. Cadet de Gassicoûrt, et qui , comme les spécialistes, fait des progrès 
immenses dans notre profession : je veux parler des corporations reli- 
gieuses , qui se sont pour ainsi dire attribué le monopole de la pharmacie 
dans un grand nombre de localités ; ces maisons fonctionnent sur une grande 
partie de la France , et font une concurrence redoutable aux pharmaciens 
de certaines villes , et surtout à ceux des campagnes. 

Détruisez ces maisons I et cette foule de pharmaciens qui se répandent 
partout, et qui s'établissent sans prévoyance de l'avenir, comme le dit avec 
quelque raison M. Soubeiran, ne se feront point concurrence entre eux, 
et n'exploiteront pas l'initiative du rabais. 

Dans notre arrondissement de Roanne, il existe dix-sept pharmacies reli- 
gieuses sur onze pharmaciens exerçant légalement. Il en est à peu près 
de même pour toute la France. 

Ce n'est donc pas la concurrence des pharmaciens entre eux qui cause la 
décadence dans laquelle est tombée notre profession ; cette décadence n'est 
due, je le répète, qu'à la concurrence Illégale que nous font les maisons 
religieuses. 

Depuis bientôt quatre ans que je suis établi dans la petite ville de Saint- 
Germain- Laval, je plaide devant les tribunaux avec une maison religieuse 
qui tient pharmacie , et qui me fait une concurrence terrible. J'ai gagné 
deux fois mon procès, et je ne suis pas plus avancé que le premier jour. 

En décembre 4 850 , j'obtins au tribunal de Roanne un jugement qui 
condamnait cette maison à me payer une indemnité pour avoir exercé illé- 
galement la pharmacie ; je vous ai envoyé copie de ce jugement , et vous 
l'avez mentionné dans votre Répertoire de pharmacie, tome VU, page 324. 

Ces religieuses firent alors venir un pharmacien qui résida à Saint-Ger- 
main , et sous le nom duquel elles continuèrent à exploiter l'officine. Comme 
ce pharmacien n'était que leur prête-nom , et ne s'occupait nullement de la 
préparation ni de la vente des médicaments , je. crus devoir attaquer de 
nouveau les religieuses, et leur demander la fermeture de leur officine ; je 
pensais que , d'après la loi de germinal an XI , tout pharmacien doit gérer 
lui-môme sa pharmacie, mais le tribunal en a jugé autrement. Néanmoins 
j ai gagpé mon procès et obtenu la fermeture de la pharmacie des reli- 
gieuses ; mais je n'ai dû ce succès qu'à l'irrégularité du diplôme du prête- 
nom : il n'était pas reçu pour la Loire, sans cela je perdais mon procès. En 
nn mot le tribunal a admis que, pourvu que le pharmacien habite la localité, 
qn'il soit prête-nom ou non , cela suffit aujourd'hui ; ces dames n'ont qu'à 
faire venir un pharmacieji reçu pour la Loire ou reçu par une École, et elles 
<îontinueront à me faire concurrence sans que je puisse rien dire. 

Je dirais donc , avec M . Cadet de Gassicoûrt , que notre seul espoir est 
dans une bonne loi à venir, réglant l'exercice de la pharmacie et réprimant 
tous ces abus. 

Les pharmaciens espèrent tout des honorables membres de la commission 
chargée de présenter nos griefs au gouvernement. Nous aimons à croire 
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qu'elle ne perdra pas courage , et qu'elle tentera de nouveaux efforts pour 
nous sortir de cet état de malaise où nous sommes plongés. 

Je vous adresse ci-joint copie du second jugement rendu en ma faveur 
par le tribunal de Roanne , et vous prie de Tinsérer dans un numéro de 
votre journal , en le faisant précéder des quelques observations ci^iessus. 

Veuillez recevoir , monsieur le rédacteur , l'assurance de ma parfaite 
considération. Mondelin. 

Jugement rendu par le tribunal de Roanne [Loire) , en ion audience d» 

4"' mars ^ 852 entre Mondelin^ pJiarmaden à Saint-Germain-Laval ^ et 

les sœurs Saint-Charles de la même ville. 

Attendu en fait, qu'immédiatement après le jugement du 26 dé- 
cembre 4 850 , Albert quitta la pharmacie qxx'û dirigeait dans Tintérèt des 
défenderesses ; que s'il fut remplacé dans cette direction par le pharmacien 
Samion , ce dernier la quitta quelques jours après , et que les religieuses 
de Saint-Germain-Laval ont, contrairement à la loi et aux prescriptions du 
jugement du 26 décembre 4 850, dirigé elles-mêmes la pharmacie annexée 
à leur établissement jusqu'au moment où cette pharmacie a été remise aux 
mains du pharmacien Delany et dirigée par lui; 

Attendu que le pharmacien Delany, pourvu d*un diplôme de pharmacien 
délivré par le jury médical du Rhône, avait été autorisé par le préfet de la 
Loire, le 25 février 4 851 , à exercer la pharmacie à Saint-Germain-Laval, 
à la charge par lui de se présenter à la prochaine session du jury médical; 

Que cette autorisation , qui n'était que conditionnelle , pouvait toujours 
être retirée , et cessait de produire effet si la condition n'était pas remplie; 
qu'à défaut d'ailleurs par le sieur Delany d'avoir rempli la condition qui 
lui était imposée , M. le préfet de la Loire lui a retiré son autorisation le 
25 novembre dernier ; 

Attendu que depuis cette époque la pharmacie n'a plus été légalement 
gérée; 

Attendu que Mondelin a formé le 24 octobre dernier la demande sur la- 
quelle le tribunal est appelé à statuer ; que cette demande a mi double ob- 
jet, faire prononcer la fermeture de la pharmacie, et obtenir condamnation 
% des dommages -intérêts ; 

Attendu qu'au moment où la demande a été formée , la pharmacie était 
régulièrement exploitée, puisque l'autorisation provisoire du préfet n'a été 
retirée que le 25 novembre suivant , mais que la demande en dommages- 
intérêts était fondée pour le temps pendant lequel il y avait eu exploitation 
illégale depuis le départ d'Albert ou de Samion, jusqu'à l'autorisation 
provisoire donnée à Delany; 

Attendu que la demande était prématurée sur la question de fermeture 
de l'établissement, puisque alors il était encore légalement exploité, et par 
le même motif pour les dommages-intérêts qui peuvent être dus à cause 
de l'exploitation qui a suivi le retrait d'autorisation ; 

Que néanmoins au moment où le débat s'est engagea Taudience , l'au- 
torisation ayant été retirée depuis plusieurs mois , la demande était bien 
fondée, comme il l'a fait dans ses conclusions déposées sur le bureau, à re- 
produire la partie de sa demande qui était prématurée au moment où elle 
fut formée , et que le tribunal ne peut se dispenser d'apprécier ses conclu- 
sions, et notamment de prononcer dès à présent la clôture d'un établisse- 
ment que les défenderesses exploitent illégalement; 
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Attendu que le préjudice causé jusqu a présent au demandeur pendant 
la durée de l'exploitation illégale, fait avant Tautorisation donnée à Delany, 
fait depuis son retrait , est de peu d'importance , et que le demandeur sera 
suffisamment désintéressé en obtenant condamnation pour tous les dépens 
dont une partie aurait dû rester à sa charge à cause de sa demande pré- 
maturée ; 

Par ces motifs , le tribunal ordonne que, dans les vingt-quatre heures à 
partir de la prononciation du jugement, les défenderesses seront tenues dfi 
fermer la pharmacie dont il s'agit, à peine de dommages-intérêts à fixer 
par état» le cas échéant , et les condamne aux dépens pour tous dom- 
mages-inléréts courus jusqu'à ce jour. 

M* Chartre, pour les religieuses, à déclaré acquiescer au premier ju- 
gement ; acte lui en est donné. 
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Académie des seienees* — Note sur une pomme de tebre du 

MEXIQUE , CULTIVÉE DANS UN VILLAGE PRÈS DE GeNÈVE , ET EXEMPTE DE MA- 
LADIE DEPUIS DEUX ANS , PAR M. Alph. Db Candolle. — Lo villago de Fe- 
nières , département de l'Ain , à 4 2 kilomètres environ de Genève, au pied 
du Jura , est un de ceux où la maladie de la pomme de terre existe avec 
beaucoup d'intensité. Un cultivateur de cette commune, appelé Javot , 
ayant un parent au Mexique , le pria de lui envoyer des pommes de terre 
sauvages , pensant qu'elles seraient à l'abri de la maladie. Des tubercules 
ramassés dans les bois et les montagnes , près de Mexico , furent obtenus 
effectivement, et plantés à Fenières, en 4 850. Ils donnèrent une récolte 
parfaitement saine, toutes les pommes de terre de la localité étant d'ailleurs 
infectées. M. De Candolle, averti de celte circonstance, comme président 
delà Classe d'agriculture (Société des Arts) de Genève , se transporta à 
Fenières avec son collègue , M. Charles Martin. La culture avait pris, cette 
seconde année, plus d'extension. 

Pour arriver jusqu'aux champs où l'on avait planté la pomme de terre 
mexicaine , nous eûmes à gravir , dit M. De Candolle, 300 mètres envi- 
ron sur le flanc du Jura. Parvenus à une hauteur de 7 à 800 mètres au- 
dessus de la mer, c'est-à-dire assez près de la limite des cultures dans le 
pays , nous vîmes un champ où les pommes de terre ordinaires et les nou- 
velles avaient été plantées les unes à côté des autres, comme pour rendre 
la comparaison plus facile. Les pommes do terre ordinaires étaient déjà 
Qétries pour la plupart, soit par l'effet de la saison (le 3 septembre), soit 
par l'action manifeste de la maladie. Les mexicaines se trouvaient en pleine 
végétation. Leur fane était vigoureuse, d'un vert intense. Les tiges avaient 
des renflements prononcés à l'origine des feuilles. Les fleurs étaient d'un 
violet rouge vif , plus grandes et plus colorées que dans la moyenne des 
variétés de pomme de terre. Des baies plus grosses que dans l'espèce ordi- 
naire se formaient déjà. Nous fîmes arracher une plante; les tubercules 
étaient nombreux, arrondis ou ovoïdes : avant maturité, ils avaient le dia- 
DAètre d'une noix munie de son enveloppe verte. Une comparaison alten- 
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tWe avec te Solanum tuberosum ordinaire et les espèces voisines décrites 
par les aateore , montra qne ces pieds appartenaient an Solanum vemico- 
nm, Ogaré par M. de Scblechtendal dans le fascicule 1 de son Hortui 
hcUensis , espèce qui est spontanée an Mexiqne , tandis qne la pomme de 
terre véritable n*a été trouvée , d*ane manière certaine jQsqu*à présent, 
qu*au Chili et au Pérou. L'un des caractères principaux est dans la présence 
de taches blanches sur la baie. On commençait à le voir sur les pieds col- 
tivés à Fenières, mais la fructification était encore peu avancée. Les seg- 
ments de la feuille sont plus aigus que dans le Solanum tuberoium; tes 
fleurs plus grandes. Les nodosités de la tige sont aussi un des caractères 
indiqués par M. de Scblechtendal. 

Le champ, visité le 2 septembre 1854 , fut recouvert au mois de no- 
vembre par une neige épaisse, avant qu'on eût arraché les pommes de terre 
mexicaines. Au printemps de cette année, on les trouva parfaitement saines. 
Toutes les pommes de terre ordinaires de la même localité avaient été dé- 
tériorées ou perdues parla maladie. M. De Candolle montre à l'Académie 
des échantillons de cette seconde récolte. Les tubercules ont en moyenne 
25 millimètres (1 pouce) seulement de diamètre. Les plus gros ont 30 à 
35 millimètres de longueur , mais alors ils sont ovoïdes et non sphériqoes. 
D'autres n'ont que 5 à 6 millimètres de diamètre en tout sens. La peaaest 
iisse, jaune clair, rosée vers les yeux. La chair intérieure est d'un jaune 
très marqué. 11 entre de 4 00 à 4 40 tubercules dans le poids de 1 kilo- 
gramme. Ces pommes de terre, bouillies, ont un goût excellent, sans au- 
cune trace d'amertume , en quoi elles diffèrent de plosieàrs des espèces 
sauvages voisines du Solanum tuberosum. Elles sont peu farineuses. La 
quantité de fécule, d'après un esFai fait par M. P. Mosin , pharmacien à 
Genève , est de 4 ItS à 4 55 grammes par kilogramme , tandis que dans les 
pommes de terre ordinaires, la proportion est de 200 à 250 selon les 
variétés. 

On peut se demander jusqu'à quel point il est probable que la cnttare 
augmente le volume des tubercules du Solanum verrucosum, leur propor- 
tion de fécule ,^ et surtout si l'espèce offre des chances de rester longtemps 
à l'abri de la maladie. M. De Candolle rappelle que les tubercules de la 
pomme de terre ordinaire, quelques années après leur première introduc- 
tion en Europe par les Espagnols, n'avaient, selon le botaniste Clasius, 
que 4 à 2 pouces de longueur. Ils mûrissaient à Vienne , en Autriche, seu- 
lement au mois de novembre. La plante importée plus tard , par les An- 
glais, de la Caroline et la Virginie , n'a pas été décrite au premier moment 
assez bien pour qu'on puisse constater les changements qu'elle a éprou- 
vés. D'après l'expérience du Solanum tuberosum, on peut espérer que l'es- 
pèce mexicaine deviendrait , par la culture , plus hâtive et plus grosse. 
Quant à la chance d'échapper aux maladies, l'auteur en doute. Deux espèces 
analogues introduites du Mexique, h Solanum demissum, Lindh, eik Sola- 
num appelé témérairement Solanum utile par M. Klotzsçh , ont pris la 
maladie , l'un dès la première , l'autre dès la seconde année de leur culture 
{Joum, ofHort, Soc, v. III, p. 70 ; Bot. Zeit. , 4 850 , p. 470). Il estvnu 
que d'autres pieds , originaires du Mexique, semblables, selon M. Lindiey. 
au Solanum verrucosum, Schl., ont donné la première année des tubercules 
sains , d'où il paraîtrait que cette espèce est constamment plus robuste. 
M. De Candolle craint que la maladie de la pomme de terre n'ait été onde- 
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terminée , ou da moins favorisée par une culture généralement forcée au 
moyen des engrais. Les voyageurs qui ont vu le Solanum luberosum spcm^ 
tané aux tIesChiloe » au Chili et au Pérou , l'ont trouvé croissant dans des 
terrains rocailleux ou dans des sables maritimes assez stériles. En Europe , 
on s'est mis à le cultiver dans des conditions tout opposées , surtout depuis 
cinquante ans que les jachères ont disparu , et qu'on a donné partout plus 
d'engrais. On a obtenu ainsi plus de produit dans un temps déterminé, 
mais n*à-t-on point détruit ainsi l'harmonie physiologique des fonctions de 
la plante? Lorsqu'on fait produire à un végétal trop de fécule pour sa na- 
ture primitive, il doit arriver ce qui arrive aux races d'animaux surchargés 
de graisse ; d'autres sécrétions sont en souffrance , et l'être organisé n'est 
plus dans de bonnes conditions pour résister à certaines maladies. Sans une 
cause de cette nature aussi générale, agissant à la fois dans les pays secs 
et dans les pays humides, sur les montagnes et dans les plaines de TEu- 
rope , il est difficile de comprendre comment la maladie de la pomme de 
terre se serait répandue si vite en peu de temps. Les causes extérieures de 
climat sont trop locales et trop variables pour suffire à expliquer une inva- 
sion universelle dans des pays fort éloignés les uns des autres. D'après ce 
genre de considérations, le Solanum verrucosum serait exposé aux mêmes 
chances, si la culture le modifie de la même manière, et tout ce qu*on 
pourrait espérer, c'est que l'action ne se fît pas sentir avant plusieurs 
années , grâce à une qualité plus robuste de l'espèce. 

Le docteur Lindley considère le Solanum verrucosum , Schl., comme un 
synonyme da Solanum iuberosum; mais M. De CandollCf d'accord avec 
MM. Dunal , 'Hovker fils et d'autres botanistes , ne peut pas admettre cette 
fusion de forcnes différentes en une seule espèce. Il en résulte que le vrai 
Solanum tuberosum n'a pas encore été trouvé sauvage au Mexique. Ceci est 
d'accord avec l'assertion de M. de Humboldt , que les anciens Mexicains 
ne cultivaient pas la pomme de terre *, mais alors, comment s'expliquer cet 
autre fait, qae les navigateurs de Vexpédilion de Raleigh, en 15S8, ont 
trouvé la culture de la pomme de terre établie dans le midi des États- 
Unis? Comment les indigènes de cette région l'auraient-ils connue s'ils 
n'avaient reçu la plante de leurs voisins du Mexique comme spontanée ou 
cultivée? Il y a dans ces faits , admis aujourd'hui , quelque chose de con- 
tradictoire. S'il est vraiment prouvé que lesanciens Mexicains ne cultivaient 
pas la pomme de terre , il faudra supposer peut-être que les indigènes de 
la Virginie l'auraient reçue de navigateurs européens, demeurés inconnus » 
entre l'époque de la découverte de l'Amérique et le voyage de W. Raleigh ^ 
quatre-vingt-seize ans plus tard. 

Grosseur des Oignons en Califori^ie (Meigs). — L'oignon, qui n'atteint 
nulle part ailleurs qu'en Espagne et en Portugal plus d'une livre en poids, 
^tqoi, dans ce dernier pays, ne dépasse jamais plus de 6 livres, atteint en 
Californie, dans les terrains aurifères, jusqu'à 21 livres. 

Je regrette que l'honorable secrétaire, M. H. Meigs, n'ait pas ajouté 
d'autres exemples de végétasx qui croissent avec tant de vigueur dans les 
sols aurifères de la Californie. Je suppose que, si l'oignon y acquiert un 
jussi grand développement, il doit en être de même pour toutes les plantes 
bulbeuses et tuniquées, dit M. Pépin. 

Il serait bon de connaître la composition chimique de ces sortes de 
terres, les localités et les conditions dans lesquelles se développent ces 
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végétaax. Noas savons que les plus belles jacinthes se cultivent en Hol- 
lande, aux environs d'Harlem, dans un sable (in, composé presque unique- 
ment de silice, mais dont la température et la constante humidité d'un sol 
frais et léger sont très favorables an développement de ces oignons, qui 
sont, pour ce pays, une branche spéciale de culture jardinière. 

Variétés. — Hyracecm. — On nous a annoncé que trente barils con- 
tenant chacun 1 00 livres de cette drogue« ont été récemment importés en 
Angleterre. D'après les recherches faites sur la nature de cette substance, et 
d'après le résultat, il est surprenant qu'elle puisse être considérée comçi^fiD 
objet propre à la spéculation. On devrait la classer avec Talbum grec et d'au- 
tres remèdes dégoûtants bannis depuis longtemps de la matière médicale. 

( Pharmaceutical journal.) 
' Racine de bumbul. — Cette plante fut apportée en Angleterre de la 
Russie. Quelque temps après une caisse de cette racine arriva des Indes, 
et récemment on en a reçu de Bombay par la malle d'Overtand. Venanide 
loin, ce produit est extrêmement dispendieux. Le sumbul indien diSereun 
pende l'espèce russe; il a un tissu plus serré; il est plus ferme, plus 
dense , et a une teinte plus rouge. Quelques unes de ces racines ont ooe 
légère ressemblance avec la rhubarbe commune. Le sumbul russe est plus 
spongieux , moins coloré avec une teinte d'un jaune vend&lre. L^ deux 
espèces ont une odeur de musc , mais l'espèce russe a peut-être plus de 
parfum. [Pharmaceutical journal.) 

La Société d'encouragement pour Tindustrie nationale, datis sa séance 
publique du S 8 janvier, a décerné : 4° à M. Aubergier, pharmacien à 
Clermont-Ferrand, un prix de 2,000 francs pour ses travaux surlelac- 
tucarium et sur l'opium indigène; 2° à M. Parizot, pharmacien à Dieuze, 
une médaille de bronze pour les améliorations qu'il a apportées à la fabri- 
cation de la gélatine colorée. 

— M. Oppermann , professeur à TÉcole de pharmacie de Strasbourg, 
a été nommé directeur de cette École, en remplacement de U, Persoz. 

— Trois pharmaciens étaient appelés au tribunal pour répondre à 
l'action intentée contre eux par le ministère public, à l'occasion d'une con- 
travention constatée par le jury médical du département: il s'agissait de 
vente de laudanum sans indication d'emploi, bien que ce tnédicameot 
ait été délivré sur ordonnance de médecin. 

Choix du sucre. — Il est certaines industries pour lesquelles le sucre de 
betterave ordinaire ne peut remplacer le sucre de canne. On cite particu- 
lièrement la fabrication des biscuits de Reims de première qualité, le cho- 
colat très fin et le vin de Champagne des bons crus. 

Du DUBÈTE SUCRÉ OU GLUCOSURIE ; SON TRAITEMENT HTGlÉNIQtE , PA^ 

M. BoDCHARDAT. 4 vol. in-4<> de 1 40 pages. Prix : 4 fr. 50 c. 

J'ai réuni dans cet ouvrage, qui est extrait des mémoires de l'Académie 
de médecine, toutes mes observations nouvelles sur le traitement de la 
glucosurie. Ce volume, qui n'est tiré qu'à un petit nombre d'exemplaires, 
non seulement présente une exposition fidèle de tous mes travaux sur le 
diabète sucré; mais il renferme en outre la discussion des expériences et 
dès observations qui ont été publiées sur cette importante maladie depuis 
quelques années. 

■■■ ■ ■ ■■ I ■ I ■ un ■ '■ .1 ■ I ■ Il - ■ 

Paris. — Imprimerie de L. MARTINET, rue Mignon, % 
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DB l'action EXEaCÉe PAR IBS ACIDES, PAR LA CHALEUR ET 
PAR LES CHLORURES ALCALINS ET TERREUX SUR L ESSENCE DK 
TÉRÉRENTHINE ET SUR SON HYDRATE, SUR LE SUCRE ET SUA 

l'alcool. PRODUCTION DES ALCALIS ÉTHîLIQUES PAR LK 

CHLORHYDRATE d'aBIMONIAQUE , PAR M. MARCELLIN - BER* 
THELOT. 

I. 4* EssExcK i»E . TiRÉBXKTHiKE. <— if citdn des actct^s. — Les ackl^ 
minéraux énergiques agissent , en général , à froid sur l'essence de téré- 
benthine : Tacide sulfurique et l'acide phosphorique lui font subir une 
transformation isoméfique ; ce fait est bien connu depuis les recherches 
importantes de M. Deville sur la production du térébèiie et du colophène. 
L*acide nitrique exerce un mode d*action particulier : il détermine par sa 
aeule présence la fixation lente des éléments de l'eau sur le carbure. Seul, 
Tacide chlorhydrique se combine avec Tessence , et donne naissance au 
camphre artificiel. 

Ces fiiits, connus depuis longtemps, sont lès seuls cas dans lesquels on 
ait examiné Faction des acides sur l'essence. J'ai repris l'étude de cette 
question; voilà le résultat de mes observations : Â 400 degrés, les acides 
minéraux faibles (borique}, les acides organiques (oxalique, citrique, acé* 
tique, tartrique) et le chlorure de zinc, tous corps inactifs à la température 
ordinaire, modifient isomériqoement l'essence de térébenthine. Cette action 
paratt d'ailleurs varier dans sa nature et dans son intensité , selon les 
acides employés. Elle s'exerce sans que ni acides ni chlorure de zinc 
entrent en dissolution dans l'essence à aucun moment de lexpérience, 
sans qu^ils en fixent aucune portion sur eux-mêmes. Ce sont de pures 
actions de contact. Elles exigent d'ailleurs un certain nombre d'heures 
pour s'accomplir, et s'opèrent en vases clos, conditions communes à toutes 
les actions indiquées dans ce mémoire. 

Chaleur. —Jusque vers 240 degrés, aucune autre substance ne m'a 
paru agir sur Tessénce. Vers 240 à 250 degrés, l'essence chauffée seule 
commence à se modifier isomériqnement et à subir diverses transforinâ- 
tioos sur lesquelles je reviendrai dans un prochain mémoire. Cette action 
spontanée est d'ailleurs fort lente. 

Çhhrureê, — Elle est singnlièrement accélérée et modifiée par Tinter* 

VIII. 12 
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vention de diverses snbsUnees. L'eau, les^diloriires de ctkiiiin ^de 
strontium» le chlorhydrate d'ammoniaque et le fluorure de calcium surtout, 
toutes mtiièrei isselubks dan» reseence à ioi|td ttmpéralDUp , esorcent 
une action eitrè^emeiit, marquéa. Le pouvoir . rotaloira et la dmUéd^ 
Tessence changent en quelques heures, sanâ que d'àllleurs'il y ait déga- 
gement de gaz ou formation de nouveaux produits. L'action accélératrice 
des chlorures alcalins fixes et du. chlorure de barium est très peu prononcée. 

Frappé de ces phénomènes, dans lesquels l'action de certains corps sur 
un autre mis en leur présence se naoifeate avec tant de netteté» j'ai essayé 
d'étendre l'action des chlorures à divers corps modifiés jusqu'ici seole- 
ment par l'action des acides. 

2® Hydrate d'kssànce de TéRÉBENTHiMS. — Ce corps, on le sait» $e 
dédouble à chaud sous Tinfluenee des acides en eau et l^pinol (C^ H^, 
HO]. Cette même transformation s'opère eu présence du chlorure de zinc 
à 4 00 degrés; par la chaleur seuler^w-deasas de 2O0 deg^ ; ea présence 
des chlorures de calcium et de strontium, du fluorure de cakùiian et du 
chlorhydrate d'ammoniaque», entre M^O et 484) degrés. A cette tempéra- 
ture, Teaù, le chlorure de barlum^ les chlorures alcalins fixes m'ont paru 
sans action. 

3** SucRK. — Le sucre offre des phénomènes analogues, phénomènes 
pour la plupart connus ou soupQonnés, mais non constatés jusqu'ici, je 
crois , dans des conditions aussi nettes. Le sucre, on le. sait, en pregenoa 
d^s acides étendus , se change en glucose avec fixation d'eau. Les acide» 
concentrée le noircissent et en séparent de l'eau ^ action analogue sorce 
dernier point avec celle de la chaleur. De même le chlorure de zinc dis- 
sout et transforme en glucose la cellulose , et à farUori le aucrOr d'a^ 
Içs observations récentes de M. Barreswil. 

Les chlorures actifs vis-à-vis de l'essence de térébenlhiDa le sont égale* 
çaent vis-à-vis du sucre. Les chlorures terreux le transforment en glaoose 
à 4 00 degrés au bout de quelques heures. Avec le chlorure de calcium, et 
surtout avec le chlorhydrate d'ammoniaque, l'action va rapidement jusqu'à 
bf^unir fortement le sucre. 

Ces réactions opérées en vase clos et à 4 00 degrés exigent la présence 
d'une trace d'eau pour se développer. L'eau seule agit déjà sur le sucre 
d^ns ces conditions , mais avec une extrême lenteur. On sait d'aiileais 
avec quel soin M, Soubeiran a étudié les transformations successives 
subies par une dissolution aqueuse de sucr^ maintenue en ébullkion. 

Le fluorure de cajcium et les chlorures alcalins fîxe^ ne paraissent pa» 
accélérer l'action de l'eau. 

4» Alcool. — Acides. ^-^ Tout le monde connaît l'action étbérifiaatô 
des,acid^ .et celle des chlorures métalliques, action qui donne naissance 
tanjLot à des étbers composés , tantôt à de l'éther proprement dit,, tantôt à 
des carbures gazeux, liquides ou solides, isomères du gaz oléfîant. 

. ChalçuT^ — L'action de la chaleur, étudiée et graduée avec soin, parait 
nnile jusqu'au rouge. La décomposition alors produite semble kxi com- 
plexe d)ès qu'elle se manifeste ; elle est toujours accompagnée de fcrmauoa 
dagaz oléfîapt. J'ai pu l'opérer en vase clos sans dépôt de.dbarbDo;je' 
n ai pas retrouvé d'éther dans ses produits. 

. iCAtorures. — L'action des chlorures nst plus nette. Déjà Magots a 
tenté d'éthérifler l'alcool par le chlorure de ealeîiim à 249 défiés^ iaai» 
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«al» suoeèB. J-iait été plus benredx. L'alcool absola , ehatififé en vase clos 
aveofcette substanee pure et cristailteée, commence à développer de Téther 
à 3i<M) degrés ; à 360 degrés, il donne de i'étber et dti gaz oléfiant, et cela 
sans altération da cblorure. Le cblorure de strontium agrt de même avec 
moins d'énergie. 

L'eau, 1^ çblorures de barium et des métaux alcalins, Tiodiire et le 
bromore de potassium , le fluorure de calcium m^onrt paru sans actiôil » 
' même à 3€^ degrés^ 

5*< EsPBiT DIS BOIS. -^ L'esprit de bois pur se comporte de même. 
Cbaafié son) à 3&0 degré», il commetice à se troubler faiblement par Tad- 
dition de l'eau. Le cblorure de calcium y développe de l'bydrate de méthy- 
lène pzeux dès SI50 degrés. Au-dessus dn 300 degrés, tl y fait apparaître 
«imeitanément des liquides huileux, sans doute des carbures. 

Le ^lorure de càlctom n'agit à 360 degrés ni sur Téther, ni sur la 
solution aqueuse d'hydrate de méthylène. 

Dans oes expériencesl , le gaz oîéfiant a été reconnu et dosé par une 
mécèode fort simfde, méthode découverte par M. Balard et qu'il veut bien 
me permettre de pubfier ici. Elle consiste dans remploi du brome liquide 
pour absorber le gaz oléfîant. Des expériences directes ont montré quB 
cette absorption était instai^anée et exacte au centième, même en présence 
de l'hydrogène, de l'oxyde de carbone et do gaz des marais. On opère sur 
i'eau en agitant le gaz avec un peu d& brome dans un flacon fermé. 

n. J 'ai pensé à utiliser la production de l'hydrogène bicarboné , ainsi 
développé à l'état naissant dans une liqueur neutre à une haute tempé- 
rature, pour le faire absorber par le chlorhydrate d'ammoniaque et pro- 
duire par cette Toie les cblorhydrates dea alcalis éthyiiques. 

J'ai chauffé ce ael d'abord avec la solution alcoolique de cblorure dte 
calcium, puis avec l'alcool absolu isolément. Les résultats ainsi (^tenus 
m'ont conduit à foire avec le sel amnH)niac , sur l'essence de térébenthine 
49t sur le sucre , les expériences que j'ai citées précédemmenU L'action du 
chlorhydrate ^'ammoniaque sur l'aicool.présente deux ordres de phéno- 
mènes distincts : l'éthériôcation d'une part, la production des alcalis 
éthyiiques de l'autre. 

4*^ Éthérificalion, '^Le chlorhydrate d'ammoniaque agit sur l'alcool â 
la manière du chlorure de calcium, il éthériôe déjà à 2^60 degrés. Vers 
400 degrés, la décomposition de l'alcool est à peu près complète ; le liquide 
contenu dans le tube se sépare en deux couches : l'une aqueuse, l'autre 
éthérée» La formation du gaz oléfiant est peu abondante. Cette action est 
encore plus nette q^ plus complète dès 360 degrés avec Fiodhydrate 
d'ammoniaque. 

%•. Production des alcalis éthyiiques. — Dans la couche aqueuse, sur-^ 
nagée par Téther, se trouve en dissolution un mélange de chloriiydrates 
(ou d'iodhydrates) des bases éthyiiques. L'éthylamine domine parmi ces 
produits. L'analyse du sel de platine a démontré ces faits , indiqués par 
les réactions du sel obtenu. Tous les éléments ont été dosés, sauf le chlore.. 

La production de l'éther parait précéder la fixation de l'hydrogèn^ 
iMcarboné par le sel ammoniacal. Aussi ai-je cru devoir chauffer l'éther 
lui-même seul avec l'iodhydrate d'ammoniaque; le liquide, chauffé à 400 
degrés , se sépare en deux couches : l'une est de l'éther pur, l'autre une 
sdutioA aqueuse des todhvdrates étbylamiqaes. La formation do gaz 

42, 
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oléfiftDt est à' peine sensible. La production d'eaa aux dépens drVMier; 
sans mise en liberté d'hydrogiène carboné gazeux on liquide*^ ooncimlé 
avec la fixation des éléments du carbure sur Tiodhydrate. Dans o^^ 
spécial, j*ai eu des indications sur la présence du quatrième akiAi# 
M. Hoffmann, dans les produits obtenus. 

* Le gaz oléfîant libre, chauffé en vase dos avec riodbydrate4-aittfflO- 
aiaque, n'est nullement absorbé. 

' J'ai également préparé « avec Tespritde bois pur et le chlorhydrate 
d'ammoniaque, Thydrale de méthylène, des liquides huileux et les 6hloiw 
hydrates des alcalis méthylîques, ces derniers dès 30<> degrés. Le sd ^ 
platine d)tenu parait, d'après Tanalyse complète que j'e& ai feite, res* 
fermer ces alcalis au moins jusqu'au troisième. 
' fci H formation des alcafîs précède i'élfiérificàtion et parait cmMmt 
ûèé 100 degrés avec riodbydrate 'd*àmmomaq«e,-bi6ti que d^oM' iifeçwk^ 
presque insensible et exirêihement 4eDté k cette température. * - 
-•- Les faits que je viens d^exposer ^e présentent, je crois , dHine 'matière 
plus nette dans l'ancieifne théorie de l'hydrogène biearboné', celle de 
M^ Dumaa, que dans la théorie de Téthylei Peut-être- fant^l àànettm 
éèns la théorie des composés élbyliques la double physienodiia que fMré- 
sente déjà celle des sels amteôiifa^ùx. Ammodium, ammoiiâMpM^^hyle; 
iiydrogène^biearboné, tels sont le^ deux points de «vue àôua lesqiiels <» 
peut concevoir la constitution de ces deux séries dont toutes les théorie»^' 
Ont sain l'analogie. . . , , . 

Quel est le Hen entre les divers phénomèDe» que je viens d'expoeer^ 
Tous^, ce me semble, résultent d'une action de présence, aetioo souvent 
exercée sans rintervention d'une combinaison ménievirtoellet action 
éfitièrement conforme d'ailleurs aux idéesdéveloppée^lpar M. MitîsdierHéli. 
Sous lïnfîuence de ces corps, acides et chlorures , la moléeulie cfaaagi^/ 
elle se modifie isomériquement, si j'ose dans totis les cas parler aitti^r^ 
la nouvelle molécule formée est susceptible de présenter, sek^^afts^saeoa* 
stitution propre et sa stabiiité(4) , soit vis-à^vis des cerpa eti^préieiice 
desquels elle prend naissance; (tes aptitudes, de& affinités nouvàll^^ 

A.GTIQN DES HYPnOGÈNES SULFURÉ J^T SÉLÉr^lÉ SUK LE ÇHLQROFOfiMf: 
EN PRÉSENCE DE LBAU, PAR M. Ar l/)m. 

Je me propose de faire connaître, dans une suite de travaux, unesérie de 
nouvelles combinaisons cristallines que j'obtiens facilemeht, en metiant 
leau et l'hydrogène sulfuré en présence de certains étbers simples |é(bers 
chlorhydriques de l'alcool et de l'esprit de bois, élhers îodhydn^oe et 
bromhydrique de l'acooi) ou de quelques uns de leurs dérivés, pariwiteti- 
tution du chlore à l'hydrogène (élher chlorhydrique mbnochtoi^ de l'alcool. 
é|lher chlorhydrique bichloré de l'esprit de bois, chloroforme). Dans le tra- 
i^îl que je présente aujourd'hui pour prendre dalé^ je mé borne aux com- 
posés que fournissent le chloroforme, Fcau et les hydrogènes' suHoré et 
séléniéi; - -^. - .. .^- -' ^ 

^ Hydrogène sulfuré. — Si Ton fait passer un courant d'hydrogène' sfflfflré 
IdVë, dans du diloroforme placé sous leau, il se produit, en peu détàDps; 

J . 

'^^k) PpHtiélrë la décomposifiort dé IVau oxygénée en pi'iÉSieiicc de ceffifds^'l'* 
se rappi»Me»t-éU« A cet ordre tie.pbéaoifiéiies. ' ' ''y f '*J^'^"" ' 
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un abondant précipité cristatlin. blanc, volatil, possédant une fopte odeoc. 
aUtacéo très désagréable. Le chloroforme disparaît cocnpléteçoent, si j^ 
courant de gaz passe.peodant assez longtemps, et que Ton ait soin d'agitec;, 
foi^m^nt la licpiear ; le tube abducteur se bouche très souvent ; il ne /^ 
forme pas de produits secondaires. Le chloroforme, saturé d*hydiogèn(^ 
sajUfiré se&, placé dans un mélange réfrigérant^ ne donne que des quantités 
insigniBantes d'un produit cristallin, provenant sans doute d' use dessicca^?: 
tioo imparfaite, du. gaz et des appareils ; mais, si l'on ajoute de Teau, le 
corpa cristallin se produit^ à la température. ordinaire, immédiatement; a:il 
noet quelques heures à se forn^er» il se prés^ie alors à i'état de cristai^is 
bien dislineta» ayant la forme de prismea quadrangulaireSvPlatsf, allongés^ 
dont la base est inclinée sur les drôles. ,. 

.Cecorps peut davenir trèa dur et former diea masses résistantes, si la 
température permet de le presser. pendant assez longtemps^. 11 est très vot; 
latil. Exposé à Tair froid, il disparaît sensiblement; placé dans un flacon^ 
il vient fnriçlaHiser à la partie supérieure du vase: les cristaux forment, ea 
se groupant, de belles arborisations,, et se déplacent avec les diverses iftn 
fhieiieea.de températur^e* Sa saveur^st fraîche, alliacée, puis brûlante, rap^ 
pfjajpt celle dia i^^hWoforme. il est plus lourd que l'eau, et n*a paa d'actim^ 
sur les teiolurea d'épreuve; il fond à. la chaleur dfi la main, et peut se aorr. 
lidifier de nouveau dans ^ne e^n à quelques degrés au*dessus de zéro; il 
brAle plus facileop^nl qjoe le çhlorofornie. 

Ce corps se décompose aisément, quand on veut le dessécher. Il ma été 
trèsdifficile, jusqu'à présent, de l'avoir identique dans des opérations suc- 
cessives, Ne pouvant le débarrasser de l'eau interposée que par la compres* 
sion^ on pongoit qu'il en retiendra plus ou moins. Aussi n*ai-je,pu éçlaircip 
cer^ines diffîcukiés de son analyse» et, entre autres, la détermination d^k 
nombre des équivalents d'eau unie au chloroforme et à l'acide sulhydrique, 
..L'analyse montre que le chloroforme et l'hydrogène sulfuré entrent i^ 
équivalents égaux dana le cpn;^>Q8é qui nous occupe. 

^ydragèm êélénié, -*- La préparation du composé obtenu avec l'hydro* 
gène sélénié est la même que celle du corps que nous avons étudié eu pre^ 
mierlieu, ses propriétés analogues. 

Piar sa formation, son aspect el ses réactions, ce composé parait offrir k 
même composition que !e précédent. Je n'en ai pas £ait l'aqalyse, parce que 
je-me suis trouvé fortement incommodé pour avoir voulu en préparer une 
certaine quantité. , 

ACTION DE l'eau, a UNE HAUTE TEMPÉRATURE ET SOUS UNE FORTE 

\f>AESS10N.9 SUR LES PYROPHOSPHATES, MÉTAPHOSPHATES » CY^L- 

li^URESr ETGxt ^^^ ^- ALVARO REYNOSO. > 

Les expériences qui font Tobjet de cette note ont été faites dans lesf 
conditions suivantes : On met la substance avec de l'eau dans un tube ési 
verre vert fermé par un bout, puis on scelle Taiitre bout à la lampe» et 
Ton introduit le tube dans un canon de fusil fermé au marteau à Tpne de 
ses extrémités et à l'iaiutre par une vis de fer. On place ce canon da fusil 
dans un bain d'huile qu'on chaufife de 980 à 300 degrés , pendant cinq à_ 
six be^i^a.Jl fant opérer dana ces conditions pour se mettre à l'abri dçi^ 
aécidents^qùi arrivent fréquemment,, car il. y a.aù moins ^tubea-awrJO; 
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qui font exploskm. Dans ces conditions, l'expérience est moibs dange- 
reose. II faut cependant ne négliger aucune autre précaution , car quel- 
quefois les canons de fusil sont projetés à de grandes distances quand les 
tubes font explosion. L'huile aussi peut être projetée et prendre feu. Un 
autre accident qui arrive, surtout quand l'huile est chauffée pour la pre- 
mière fois, c'est qu'elle s*en&amme par suite de la mousse qu'elle produit. 

PyrophosphaUê, — Les pyropbospbates de potasse et de sonde, chauffés 
■ avec de l'eau à 280 degrés, régénèrent simplement le phosphate de potasse 
. et de soude de la formule ( PhO, 2M0, UO ]. 

Quand on chauffe avec de Teau un pyrophosphate sasceptible de former 
sa phosphate insoluble , on le dédouble en phosphate acide qui reste dans 
la liqueur, et en phosphate tribasique qui se dépose presque toujours cris- 
tallisé. Voici la formule générale de cette réaction : 

{PhO% 2M0)î + 2H0 = Ph05 SMO + PhO^MO, ÎHO. 

Cependant la réaction n'est pas toujours aussi simple , quand le phosphate 
acide est susceptible d'éprouver une décomposition par la chaleur ; alors 
le phosphate acide lui-même se décompose en phosphate tribasique et en 
acide phosphorique qui reste dans la liqueur : 

{ Ph05 MO, 2B0 )^ « Pb05 3M0 + { PhOS 3H0 )* ; 

de manière qu'alors il ne reste dans la liqueur rien .autre que de l'acide 
phosphorique, et tout le phosphate métallique est dans le précipité. 

J'ai pensé qu'il pouvait se présenter d'autres cas dans lesquels le phos- 
phate acide, en réagissant sur le phosphate tribasique, donnerait naissance 
a du phosphate ordinaire de la formule PhO^, 2M0, HO. Cependant cela 
n'arrive jamais avec un pyrophosphate capable de former un phosphate 
. tribasique insoluble; comme j'en ai acquis la certitude en chauffant pen- 
dant quarante-huit heures du phosphate acide d'argent avec du phosphate 
tribasique. 

La décomposition du phosphate acide peut être partielle ou complète. 

Les pyrophosphates de zinc, argent, cobalt, nickel et cadmium, 
chauffés avec de Teau , se dédoublent en phosphates acides qui restent 
dans la liqueur, et phosphates tribasiques qui se précipitent. La réactioD 
est fort nette pour le pyrophosphate d'argent qui, étant blanc, chauffé avec 
de Teau , devient phosphate tribasique jaune qui se décante très bien, et 
phosphate acide qui reste dans la liqueur. 

Les pyropbospbates de plomb , cuivre et fer, se dédoublent aussi en 
phosphates acides et phosphates tribasiques ; mais les phosphates acides 
sont partiellement décomposés , de manière qu'il reste des quantités plos 
ou moins grandes de phosphate acide en dissolution. 

£n6n, les pyropbosphates d'urane et de chaux se dMoublent en acide 
phosphorique et en phosphate tribasique , par suite de la décomposition du 
phosphate acide. Avec le pyrophosphate de chaux, il reste quelquefois des 
traces inappréciables de chaux en dissolution pendant que la quantité 
d'acide phosphorique libre est très considérable. 

Le phosphate acide de chaux , chauffé aveg de Teau à 280 degrés, se 
décompose en phosphate tribasique et en acide pho^hortque; mais la 
décomposition n'est jamais aussi complète que celle qui a lieu dans le 
phosphate ^cide à l'état iiaiss^ut produit dans la décQmposUi<^i^ d<J {ly^ 
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phosphale; de plas» elle est plus longue à s'effectuer, et il se produit da 
phosphate de chaux crislailisé. 

Les phosphates acides présentent quelques propriétés communes ; tous 
sont précipités par Talcool absolu, et il se produit du phosphate tribasique 
liydraté amorphe, et de l'acide phosphoriqoe qui reste dans la liqueur, 
avec plus ou moins de phosphate acide qui n^est pas précipité complète- 
ment par Talcôol. 

Le phosphate qu'on obtient en précipitant le phosphate acide de cobalt 
par Talcooi est d'un rose tendre, et a pour formule PhO^, 3CoOy 8B0. 
Celui de zinc a pour formule PhO^, 3ZnO, 6H0. 

Tous ces phosphates acides ont la propriété de dissoudre use certaine 
quantité de phosphate tribasique, qu'ils abandonnent par Fébullitioii. 
Tous se présentent sous la forme de masses gommeuses , n'ayant aucune 
apparence de cristallisation. . 

Les phosphates tribasiques obtenus sont tous hydratés , et pour la plu- 
part cristallisés. 

Le phosphate de cuivre est d'un vert foncé un peu jaunâtre. 11 se pré- 
sente en octaèdres faiblement aigus, et sous l'apparence de cristaux 
groupés en croix, rectangulaires, à branches très courtes. Les octaèdi^es 
paraissent semblables à ceur du phosphate du cuivre naturel, à 6 pour 
4 00 d'eau. 

Le phosphate de cobalt présente les mêmes formes que celui de cuivre , 
mais les cristaux sont plus petits. Il est rose ^ et, chauffé, il perd sop eau 
et devient bleu rosé. 

Le phosphate de chaux se présente en tables rectangulaires. 

Le phosphate de chaux provenant du phosphate acide chauffé se pré«< 
sente en prismes mal définis, à sommets tronqués. 

Le phosphate de zinc a été obtenu sous deux formes: ^'^ en gros 
prismes aplatis , offrant des modifications symétriques sur toutes leurs 
arêtes horizontales ; V* en lamelles. 

Le phosphate de plomb se présente en tables rhomboîdales. 

Tous ces cristaux, excepté ceux de cuivre et de cobalt, qu'on n'a pas 
examinés, interposés sur le trajet de la lumière polarisée , font reparaître 
l'image et donnent des couleurs à travers le prisipe analyseur. 

J'ai eu occasion d'observer d'autres propriétés dans les phosphates. 
Lé phosphate d'argent chauffé dans une capsule de platine avant le rouge 
se fonce en couleur et devient rouge orangé foncé, et, par le refroidisse^ 
ment, reprend sa couleur primitive. 

Le pyrophosphate de soude bouilli avec le bichlorure de mercure pro • 
duit de l'oxychlorure de mercure de la formule (HgCl, 4HgO). 

Le pyrophosphate d'urane, quand il vient d'être précipité^ est grenu* 
Mis sur un filtre et abandonné à lui-même pendant quelques jours , il 
s'agglomère, devient transparent, très cassant , et présente une cassure 
conchoïde. 

Le même phénomène se présente pour le pyrophosphale de nickel. 

Métaphùsphates. — Les métaphosphates chauffés avec de l'eau à 280 
degrés se dédoublent eu phosphates tribasiques, phosphates acides et acide 
pheephorique : 

{Phd*, MO)«+42HO«PhO«, 3MO+(PhO«MO, tEOf+ (PhO* 3H0)». 
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Quand les phosphates acides ne peuvent exister à 230 d^;rés, alors les 
inétaphosphates se dédoublent en phosphates tribasiques et acîde pbospbo- 
rique. Cela arrive avec le métaphosphate de chaux : 

(PhCM CaO)« + lîHO = ( PhO* 3CaO)« + ( PhOs 3H0y. 

lôdure et bromure de cyanogène. —M. Pelouz^ ayant découvert qoe 
Tacide cyanhydriqne se décompose dans Teau en formiate d'ammoniaque, 
et comme Tiodore et lé bromure de cyanogène peuvent être considérés 
e6mme de Tacide cyanhydrique, dans lequel le brome et Fiode remplaceB(; 
rhydrogène, j'ai voulu sa voir quelle serait Taction de l'eau sur cescomppsés. 

Soumis k l'action de l'eau à 280 degrés, ils se dédoublent «p adde.ear- 
bdnique et en iodbydrate ou bromhydrate d'ammoniaqae : 

CaBrN + 4H0 « (CO*)î + BrH. NH», 
C«IN + 4H0 «(COa)ï + IB, NH». 

Cependant ces produits doivent être ceux d'une réaction secondaire» ar il 
devrait se former du formiate iodé ou brome d'ammoniaque.. Or» cûmooe 
Tacide formique brome ou iodé ne peut exister sans se décomposer en add» 
carbonique et acide iodhydrique ou bromhydriqttç ^ oa^flçoit lncileOMot 
ia réaction. . , 

Cyanures, r— Les cyanures d'argent et de mercum , chauffé» dans dea^^ 
tubes fermés i 280 degrés, se décomposent en c^rbqnate d'aj(nnu)niaqiw«t; 
en argent et mercure métalliques. L'argent est quelquefois Urte Uen.eris«* 
tellîsé. 

Les autres cyanures se décomposent en formiate^et carbonatedam^ 
liïoniaque , et en oxydes métalliques. 

Les cyanoferrure et cyanoferride de potassium se décomposent. coippié- 

tèment en formiate dé potasse , carbonate d'ammoniaqae et ox^<jkfS de fer,. 

" Sùlfocyanures. — Le sulfocyànure de potassimn , chauffé avec de l^ç^. 

à 280 degrés , se décompose en bicarbonate de potasse et en fu)Q^|'^brai^: 

dé iBuifure d'ammonium: ! .,. .. ^ . -.^ 

C?NKS2 + 6H0 sa (C0^« KO. HO + (SH)» NH3, 

Bases organiques, ^^ Se n'ai pas ét^dié toutes les bases prganiqq(^|90S, 
ce point de vue. Mais, d'après quelques expériences que j*ai^.faités;, je 
pense pouvoir conclure que les bases organiques, chaulfées avec d^Jl^^ 
à 240 ou 260 degrés , produisent les mômes.l^es volatiles q;ul^,Jpi|lùS(^>^ 
avec de la potasse. Ainsi , j'ai obtenu avec la . naççqtiJ9|9;«de .^a^njj^^iip^- 
niine et avec de là quinine de la quinoléine. On se rappelïç qi^e oiu^,j^^ . 
nièré basé a été obtenue par M. Gerhardten pbauJB&nt.les alcalis. c^tit; 
qàél avec la quinine, ... . ,„ ^^,,, ;-.. .^/rv ^..^v^-u^ -: 



•Alt 



^ SÛÀ LA PBÉSCNÇE H^ITUELI^Ç DU SUCRE pAnS]LJÇi^»J^,p^, 

VIEIIJUARDS, PAR MM^ RETNCSQ ET 9£iQHAMBR& v h^.^ 

<f,i •■..•.. ■' .' ' 

l^sermiion premiè^^^ Nous choisîmes d'ai^rd^^^i l'^lp^ce de Is:.^*: 
pêâ*ière, une femme Àgée^dç^ûatr^ ans, t(^bée dajo^^e derj^i^r 

degré de décrépitudi^.. Nous ^pns.^^sui^Df^s qu'elle !^ 
hè^Uuelle ou (l^étOuff(?métnf.V/^t^^^^ «Wlfifî: ^igl^iP^Ï"' 

t^ué'où symptomàtologiqùe, d^afiéctio^ ou cardiaque/ ou da 
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lontè autre maladie capable de ^'ôner la r«?piralion ; de telle sorte qaa 
[•iDsuttîiMiDce de combaslion» si eile avait lieu, ne pût être attribuée q m '^ 
l'état du poomon engendré par la sénilité. L'urine de cette femooe, re-> 
cueillie le matin à la dose de 4 00 grammes environ , fut d'abord traitée 
par le sous-acétate de plornb, pour en séparer Tacide urique et autres ma-* 
tières organiques précipitables, puis placée sur un filtre. La liqueur fîllréo 
Ibt débarrassée du sel de plomb qu'elle avait pu retenir au moyen du ç|ir«^ 
bonale de soude, et filtrée de nouveau. Nous vers£imes enfin de la liqueiiiç 
saccharimétrique (coprioo-potassiqiie) de 'M. Barréswil, et nous obtînmos^ 
après une minute d'ébultition , un précipité rougeâtre très abondant (pro^i 
loxyde de cuivre). 

Observntiùti deuxième, — La même expérience fut faite sur lès urines^ 
de cinq femmes âgées de soixante-huit à quatre-vingt-un ans , couchées' 
dans les salles de obîrorgiede.la SalpêtBère, Tune pour un abcès au bras» 
une autre pour dès douleurs rhumatismales , la troisième pour une affec«« 
tioîi chronique de la peau , les deux dernières pour des contusions. Touti^ 
jouiraient; du reste, d'une bonne santé. L'urine de chacune de ce3 cinq^ 
femmes, également recueillie le matih\ donna un précipité très caraGté*;i 

rîstique. . >, 

Observation trahième. — Pour rencontrer plus facilement des vieillarda 
exempts d'affection du cœur ou des poumons, nous nous fîmes autoriser, à 
reiiueillir de lurine hors dé rinfîfmerie; c'est-à-diriê dans les dortoirs. Nous. 
c^tstmes le même jour huit femmes qui nous paraissaient offrir les cqqt, 
ditions requises et âgées de plus de soixante-dix ans, une seule excepté^^ 
qui n'avait que soixante-trois ans, mais était déjà fort décrépite. Deux ne 
donnèreiit qu'on léger nuage jaunâtre peu significatif; six , un véritable: 
précipité rougeâtre. 

Observation quatrième. — Voulant savoir si la glocosurie était constante, .^ 
chez ces femmes, ou seulement passagère, au bout d'une semaine nous 
prîmes une seconde fois de l'urine de sept d'entre elles, y compris les 9ix. 
glecosoriques; chez deux, il n'y eut pas trace du nuage jaunâtre; chez deux ^ 
autres, ie nuage fut peu apparent ; chez les trois dernières , il y eut pré* 

cipité. ^ " 

Les résultats obtenus jusque-là ne laissaient guère d'incertitude, et 
M. Pélouze, ayant eu occasion de voir quelques unes des liquegrs essayées 
dont il ignorait la nature, n'hésita pas. sur le vu du précipité, à déclarer , 
qu'elles contenaient du sucre. Néanmoins la fermentation nous offrait un .. 
moyen de vérification plus décisif encore ; nous y eûmes recours. 

Observation cinquième. — Les urines de quatre femmes, âgées dei 
soixànte-dix à quatre-vingt-douze ans, furent réunies, après avoir constaté, , 
sur échantillons, qu*elles donnaient un précipité rougeâtre par la liquçur^ 
de Barreswil. Elles occupaient un tiers de litre environ. D'abord traitées 
par l'acétate de plomb et le carbonate de soude, comme dans les expé- 
riences précédentes, elles furent réduites par évaporation à deux ou trois 
cuillerées à bouche, puis mises en contact avec la levure de bière, dans 
une cornue de verre dont le goulot s'adaptait à un petit récipient. Noi^s 
n'avons pris aucune disposition pour recueillir Tacide carbonique, la for-t 
mation d'alcool pouvant suffire pour attester la présence du sucre, là dis-^ 
tillàt1k)n à feu doux amena bientôt dans ce récipient un gramme environ^ 
d'un liquide incolore. Le récipient fut alprs enlevé et chauffé légèrem^ept. 
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peDdtnt qu'on iiréseiitait à l'oriGce une allttineUe enflammée. Uite Umm 
blenfttre coorol dans toute la longueur du goulot , laissant après eUenne 
odeur non équivoque d*alcool. 

ObêerwtUon sixième. -^ La mtoe expérience fut laîte quelques jours 
après sur les urines de six femmes , âgées aussi de plus de 8oixante*<iii 
ans« La liqueur totale oeeopait deux tiers de litre; elle fut réduite par 
évaporation à quatre ou cinq cuillerées à bouche. Cette fois, avee le pre^ 
mier produit de la distillation» n*équivalant pas à plus de '^ grammes, on 
put obtenir une flamme bleuâtre qui ne cessa de couronner le goulot do 
récipient pendant huit ou dix secondes, ei laissa une véritable odeur de 
punch. 

La fermentation alcàolîque a donc été évidente; partant les urtnes expé- 
rimentées contenaient une quantité notable de principe sucré. 

Nous avions eu d'abord rinteniiou , M, Reynoso et moi , de recherober 
8*il y avait quelque proportion entre Tintensité de la gluçesorie et Vàge 
des sujets ou le degré de déerépitude. Il en est ainsi très pn^blemeot; 
mais les seuls essais auxquels le temps nous ait permis jusqu'ici de nous 
livrer n'ont pas donné de résultat satisfaisant. Dans la troisième expé- 
rience, nous avions eu soin d'employer pour tous les sujets la mêmeqium- 
tité d'urine et la même dose de réactif, et nous les avions classés mnnl 
le degré d'abondance du précipité; procédé peu rigoureux sens doute, 
mais susceptible pourtant de fournir des indices de quçlqne valeur. Crée 
classement n'était pas du tout conforme à la progression de Tâge, non plus 
qu'à celte de la décrépitude. Certaines femmes très bien conservées^ mal- 
gré leuV grand âge, ayant encore la peau souple, les seins assez dévelop- 
pés, la poitrine peu déformée, ont donné beaucoup de sucre ^ tandis <]ue 
d'autres, tout k fait desséchées, n'en ont donné que très peu ou m^mepas 
du tout. On comprend d'ailleurs combien une telle rechercha devait pré- 
senter de difficultés, quand on réfléchit que, chez un même sujet, lagitt^ 
cosurie peut disparaître d'un jour à l'autre ou varier beaucoup d'iutensiié, 
ainsi qu'on Ta vu plus haut* De plus, il est clair que la quantité de sacro 
éliminé par les urines est subordonnée en partie à la richesse de la soorcd 
qui le verse dans l'économie, et l'on ne sait pas encore si et comment cette 
source peut être affectée par les progrès de l'âge et raffiûblissement de 
l'organisme. 

SIROPS DE RATANHIA, DB SAFRAN, DE SALSEPAREILLE, 
PAR M. MOUCHON, PHARMACIEN A LYON. 

Strop de ratanhia. 

Si Textrait de ratanhia , qui figure dans nos officines , résultait d'uo 
seul et unique procédé , s'il était toujours et partout le n^me , la préfé- 
rence que lui accorde le Codex sur la racine pourrait trouver sa justifica* 
tion; mais qui de nous ignore qu'il n'en est nullement ainsi , et qu'il n'est 
rien de variable comme la nature d'un produit, comme le mode à l'aide 
duquel on l'obtient? Purement alcoolique pour les uns , aqueux et alcoo- 
lique pour d'autres , par suite de l'emploi successif des deux menstrues ; 
seulement aqueux pour ceux qui ont le bon esprit de suivre les prescrip- 
tions les plus rationnelles du Codex , et complètement soluble alors , tandis 
qu'il est plus ou moins insoluble si Ton néglige la formule légale pour 
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recourir,' soii à linfasioif , soit à la décoction^ soit^ à Fâetioii tlis&oWajite 
d'un metistrae alcoolique , l'extrait de ratai^hia est ,:6n effet » uq pr<odoit 
qui ne peut servir de base au sirop de ce nom qu'entre J es maios dbs: 
pharmaciens qui ne s'inspirent que des préceptes de Tart ou, des mouve*- 
maiits bien ordonnés d'une coosoience éetairée. - 

SansaVoif à èraiùdre un démenti ,.on peut affirmer que certains «xtr^its > ; 
de ratanhta contiennent jusqu'à 40 pour 400 de matière iasdublfi. 
Or, lorsqu'on fait dissoudre, à froid , lians quatre fois son poids d'eau « , 
aa extrait de celte nature, et qu'on filtre le soluté, comme le veut le . 
procédé ordinaire , on n'introduit guère dans- le sirop que la moitié de 
l'extrait qui devrait en faire la base intégrale. Est-ce bien là le but qu'ooi. y 
se fftsçtHtef Je ne le pedsê pas. A moins qu'on »e fass» agir &ur l'apo- 
thème qui est resté sur le filtre assez d'acool- faible poarreatratoer,.4)ti 
qu'on ne fasse intervenir, soit les deot parties d'alcool que je propose 
dans mon traité, soit le moyen mis en pratique ]^r M. H»raut, moyeft 
qui se réduit à une simple addition d!eau bouillante , à poids égal do lù|uid6< 
et'd*«xtrait à employer ; à moins, dis^je , qn'oà ne-mette à profiituoe pa-r 
reitte intervention , on n'arriv^^ jamais qu'à un résultat déplorable; car : 
cet apothème, de miurê complexe» dans le oas quin€Hi& occupe ,- est 
doaé , selon moi , de propriétéis astringeiHes xam énemiguos que Ûiextrail; 
aquevxf iorsqoH ost àl'état désolation. Oa n'ignore pas, sans doute^ que 
jen'ai émi»dans le temps cette opinion qu» sur d^ faits çliniqitiss bien - 
c(»statés. ' ■ ^'^ . ■ . •• -i^'- ■ ■■ .,.; V 

Ou afail valoir en faveur do Festtrait la nature yafiable de la iraclDe. 
Cette! na^on peut avoir une grande valoup lorsqu'on place l'extrail^ans les 
m^lleâres eonditiens,* el la rtfoine dans les pins mauvaises ; mais il n'en 
estpaS'&iUBi'Iorsqti'oâffaft uno jôste appréciation des clicxses. Jtien n'ost 
phiiB^ faè^V' en eSi0t , que te choix de racines de ratanhia en baguettes « 
extnkptos d^ soueiie», et,'parta«t, rien de plos' régulier que Jespnodoita 
de ces mém'«s 'racines , tandis qu'il n^eët rien de plus douteux quo la na^ 
tum d'un éxt^ait^ 'de ratanhia qu'on n'a pas préparé soi-^mème. Or, nous 
n'ignorons pas qtie le' commerce livre à la pharmacie des quantités coosi-* , 
dérâMe^;d0 cet extrail^-ddnt on ignore souvent et la véritable ori^i^e et 
ls(-bo^iiei5ii ttiatfVàése nature. 

Tous ces motifs, bien pesés dans mon esprit, ont dû nécessairement fOM 
faire pencher en faveur de la racine pour la préparation du sirop de 
ratanhia. Ils dnèd'ttutant plus de vàlieurà mes yeux qu'en faisant un 
appel au double traitement que jetfals subirau quinquina» «par exemple , 
j'introduis dans le sirop tous les principes qui se laissent, entraîner par les 
deux menstrues ( eau et alcool à 21 degrés Cartier ), comme je l'établis dans 
mcm^traiiévetjeniie laisse dans Tappareii à lixiviation que des subetanôtts 
inei^teBîsôit la'6hre)igileufie,etfeut-'ètceunpeu de féeute^ dontilexistenéo '* 
neme^^erattpft^foie, dureste, que dans les souchesou leagresses cactnes;^ 3 r 

'dna e«| tort/ très goavkd tort^ selon moi , di'at|ariboer iDiites ^iaa pf^f / 
pviéléà -do ratanhia aui seuls principes qui codent i l'action. diaaelvtoÉe' 7 
de teîM froide v .^ da^ oroive ceux ^oi M résistent' dépourvus de- -teote ? 
énerpe. dit en était^ ainsi) l-akool qui passe aoréa 'Bocine spiès que«i'«|i^Mi 
a^naneé: ^on action seÂiie oompiétemeAtidépparvttde t^noin^^e^. de tout» . 
sâvear que» décèle Id prés^iced'itû corps astringeaU, tandis que tout Joj 
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A Talcool, plas qa*à Teaa, appartient la faculté d'entratikef la ii^Bïe 
tannante qai réside dans la racine de ratanhia, car elle se trouve en quan- 
tité beaucoup plus considérable dans un soluté alcoolrque que dans un 
soluté aqueux. 

La matière que nous sommes convenus d'appeler apothème panait 
retenir une grande partie du tannin , tant que raloool n'a pas agi à sod 
tour. Aussi l'alcool qui succède à Teau est , comme j*ai essayé de le faire 
ictomprendre , d*one ftprelé qui n'en permeltraît que difûcilement losage 
inteme » et qui explique , du reste , l'énorme difléreiioe qui existe mVcùm 
sirop purement aqueux et le sirop qui appartient au donUe tnilemeot. 
Je dois dono considérer çopime superflu tout ce que je pourrais ajouter en 
^VQur de mon procédé et laisser aux expérimentateurs impartiaux le soin 
.^ à*en reconnaître le mérite. 

,. Je sais apprécier les motifs qui ont guidé les maîtres de lart datte le 

, cjkoix qu'ils ont dû faire , lorsqu'ils ont eu à se prononcer entre certains 

.. Végétaux doués de propriétés énergiques ou leurs extraits comme bases de 

certains sirops dont la posologie doit être sagement et strictement limitée. 

Ainsi* lorsque ce choix porte sur les extraits d'opium , d'aconit , de bella 

, dpne, de jusquiame et autres du même ordre , je ne puis que lui donner 

. mon approbation pleine et entière , tout eu désirant qu'il se généralise no 

^ peu plus ; mais il n'en est pas ainsi pour les sirops qui , comme ceni de 

ratanhia, de salsepareille, ne sauraient justi6er cette réserve eztréiï». 

C'e$t, à mon avis, faire abds des préceptes de^la sagesse que de soumettre 

à ce principe régulateur des agents qui ne le réclament guèfe plus qtfe 

beaucoup d'autres dont les propriétés médicales ne sont pas moins estimées. 

Le traitement direct du végétal dont on a à utiliser la matière active me 

' semble devoir être préféré toutes les fois qu'il ne peut en résulter aueun 

danger, ni aucun préjudice pour les malades , parce qu'il satisfait aui 

principes d'une sage économie sans blesser la conscience laphisscra- 

puleuêe. 

S^op df $afran. 

S'il est vrai que le safran joigne une propriété sédative à sa vertu pnis- 
samment emménagogue, il estdif6cile d'apprécier les motife qui ont donné 
lieu à l'usage du vin pour la préparation de ce sirop. Ce menstroe, dooé 
de propriétés toniques , excitantes , peut être utile dans certains cas où 
l'action vitale s'accommode de la stimulation de tels ou tels agents sfbéni- 
ques ; ftiais il doit être nuisible lorsqu'on s'adi*esse au safran comme sédaûf 
antispasmodique. Or, puisqu'il doit trouver des contre-indicationff, je ne 
vois pas pourquoi les pharmacologistes ne lui préféreraient pas un teeos- 
true qui, comme l'eau, laisse à l'agent médical l'intégrité de sa puissance 
médicatrice , et permettrait par conséquent de satisfaire à toutes les indi^ 
cations* Le safran d^ailleurs est tellement actif par fùi-mème , qu'il peut 
très bien se passer d'un auxiliaire comme le vin qu'on lui associe dans 
le sirop. 

Ajoutons à cette condidération que la présence du vin est une cause 
puisisante de eette cristallisation inévitable que nous avons à reprocher au 
sirop de safran , et nous sentirons la nécessité d'exclure ce menstroe au 
proQtde l'eau. 

J'ai reconnu, en effet, qu'en substituant l'eau aui ?in, on peut im se»' 
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» lemeat éviter cette cristallisation qui fait du sirop de safran un produit 
<iéfectueux, mais qu'il est possible aussi de lui donner une consistance et 

: une base plus convenables. 

Le mode que je propose pour réaliser ce double but est de la plus 
grande simplicité. Il s*agit de prendre : 

Safrao en poudre ••.••••... 3q gram, 

- ' Eatt bouillaote. , • • . • . <|. f. 

Pour recueillir, par dilution , filtration et déplacement succesâtfs , 
d'abord 21(0 grammes d'hydrolé, que Tab met en.réserve, et ensuite i/^p, 
dont on additionne ..,,;; 

Sirop dé sucre •• « '•••••.. • ||t,ooo gràiti. ' '^ 

après toutefois avoir fait subir à ce sirop un commencement de Cdni;^n- 
iratipn. Cette concentration est continuée jusqu'à concurrence du pmà^ 
du liquide vaporisé que doivent remplacer les ^50 grammes d'hydrolé de 
safran mis en réserve pour compléter l'opération , sans avoir à ikiré s^bir 
Taption du feu à ce liquide aromatique « dans lequel résident presque tbus 
Içs principes actifs du safran. ' 

. Le sirop , ainsi préparé . a une couleur très intense , une transparétice 
parfaite, un arôme caractéristique très prononcé. Il représente le safran 
daoiS la proportion d'un trente-deuxième, soit un gramme par once, et n'a 

...;avicune tendance à la cristallisation, tandis que le sirop œnolique du Côdex^ 
quoique moins concentj^ et moins chargé , cristallise toujours, quelque 

. inoven que Ton mette effara tique pour obvier à ce grave inconvénient. 

Ce serait à tort, du reste, qu'on s'élèverait contre l'adoption d'aune 
quantité plus forte de safran que celle du Codex^ cet agent, quelque éner- 
gique qu'il soit , pouvant très bien Ggurer dans cette proportion. Le sirop 
de safran n'entre guère,. dans. une potion, qu'à la dose de 30 grammes; 
or, c'est là une des moindres quantités de la posologie de cette substance 
végétale; et, s'il arrive souvent que le but ne soit pas rempli, on peut 
raisonnablement lattribuer à l'insufûsance de la dose. Ne serait-ce pas là, 
en effet , une des causes qui expliqueraient le peu de faveur que les pra- 

. ticiens de notre époque aemblent accorder à une substance qui eut, dans 
l'antiquité, les honneurs d'une réputation assez justement méritée? 
: Sans être fanatiques comme les anciens de leur culte pour le safran . 
sans le considérer comme le roi des végétaux^ comme ïdmedes poumons; 
sans le croire, comme eux, une panacée végétale , et , comme Bacon , un 
élément de longévité, sachons lui reconnaître au moins les propriétés 
qu'une sage expérience lui accorde, et vengeons-le du délaissement immé- 
ri^ qui semble le menacer. Rappelons-nous que ce n'est pas en vain qu il 
figure dans le laudanum de Sydenham, la confection d'hyacinthe, la 
thériaque, Télixir de Garus , et tout en lui conservant le rôle important 
qu'il joue dans ces quelques produits pharmaceutiques de premier ordre 
qui ont dû résister aux réformes de notre époque , conservons-lui ausâi la 
part de confiance qui lui est si justement acquise. 

Sirop de salsêpareiUe, 

torsqu'ori traite la salsepareille, soit par l'eau , soit par l'alcool faible, 
en n'obtient qu'un épuisement incomplet, quelque répétés et bien conduits 
que soient les traitements. On n'enlève à cette racine tous ses principes 
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actifs qu*eD faisant agir anccessivement les deux menstraes. Ainsi , dànc 
digestioos aqaeoses de douze heures, à une température élevée, ont enievé 
75 grammes d'extrait mou à 500 grammes de salsepareille de Hondnras , 
et. ont laissé à Talcooi à 20 degrés Cartier la faculté de lui soustraire 
encore 50 grammes d'extrait de même consistance , sous rinfluence 
de. deux digestions de quarante-huit heures. J'ai donc pu réaliser ainsi 
4215 grammes de matière extractive , c*est-à-dire le double de ce que les 
traitements alcooliques seuls peuvent éliminer de la salsepareille ^ par les 
moyens ordinaires. 

Or, je répète Ici ce que j'ai dit ailleurs : il faudrait , pour que le pro- 
cédé qui accorde la préférence à l'extrait ne laissât rien à désirer, que la 
double influence de l'eau et de> l'alcool eût été exercée sur la racine , et 
que la. quantité d'extrait à introduire dans le sirop fiU double de ce qu^elfe^ 
est dans les traités de pharmacologie. Alors , seulement alors on pourrait 
dire , avec toute certitude , que telle quantité de sal^pareille , et que le 
produit dont elle forme la base est yraiment doué de toute racrtivité du 
végétal, s'il est vrai toutefois que l'extrait de salsepareille et autres jouis- 
sent de toute l'action médicatrice des corps qui les produisent. 

Ce qui précède devrait, ce me semble , noua rendre favorables à l'adop- 
tion du double traitement, soit que l'emploi de l'extrait l'emporte sur celui 
de la racine , soit que le choix des hommes de Tart dût porter sur cetter 
dernière. . . 

Mais, n'approuvant pas plus ici la préférence aceprdée à l'extrait qne^ 
ne l'approuve ailleurs où elle ne me parait pas miéV fondée, je voudrais voir 
l'extrait remplacé par la racine , et le procédé suivant mis en pratique par 
tous les pharmaciens. 

On prendrait : 

Salsepareille de HoDduras, coupée , i,ooo gram. ^ 

Sirop simple. ».. .• \,o6€l — 

On ferait deux infusions de six heures de durée chacune, avec lé moiBsi 
d'eau possible , en ayant le soin d'entretenir lè liquide à une température 
très élevée; on filtrerait chaque infusé immédiatement après l'avoir pas^é^ 
puis on écraserait la salsepareille pour faire agir sur elle, dans un vase 
parfaitement clos et avec l'aide d'un bain-marie bouillant , une quantité 
d'aicool à 24 degrés de l'aréomètre de Cartier, pour tenir, pendant six 
heures environ, toute la racine en immersion (1). Lorsque cet alcoolé serait 
refroidi, on le filtrerait à son tour; on en recueillerait la majeure partie pa^r 
dietillaticm, et l'on filtrerait le résidu liquide encore bien chaud. 

Le sirop, placé sur le feu , serait additionné successivement , lorsqujl 
y aurait urgence , de l'infusé aqueux et de l'infusé alcoolique , et le tçiM^ 
serait concentré jusqu'à ce que le produit fût ramené au poids primitif (Ja 
sirop simple. 

11 y aorait 1^ feintes les conditions voulues pour l'épuisement à peu près 
complet de ta salsepareille, un second traitement alcoolique m'ayant para 
presque superflu ou de peu de valeur. 

• ■ ' , • ^ t 

(i) La densité de Valcool est réduite à ao degrés par son contact avec la sal$e- 
paréille imprégnéa d'eau. EUe êwmi réduite à z5 ou i6 âet^éi an ptûs, «î elfe 
n^était primitivement que de ao degréi, 4ttte iiieiMtrue,«i«si alf«ibli^ m'^xitteifét 
<jd*onc faible action di-?solv<9nte. r i iv* « 
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l^.prodoU qui résulterait de ce traiiefneDt complexe marquerait 31 
•degrés au point d'ébuUition (4). Il ç^auratt aucune saveur désagréable et 
serait aussi efOcace quil doit l'être. La base y figurant à dose à peu près 
doobLe de ce qu'elle est dans le sirop du Codêx, 2 grammes d'extrait 
devraient la constituer û»ns 32 de saocharolé. Or, j*éstime qu*it 
ne £aut pas aller au delà pour réaliser un produit sur lequel on puisse 
fonder des espérances réelles, si, comme je le pense, il est permis de 
cooofHer la salsepareille am nombre des agents énergiques de premier ordre. 
On croit assez généralement que l'alcool dissout tous les principes de la 
salsepareille. S'il en était ainsi, pourquoi retirerait-on de cette smîlacée un 
«quart de matière extractive, en faisant agir et Teau et Talcooi , lorsqu'on 
ne peut en extraire qu'un huitième par l'alcool seul? Évidemment il y a 
quelque chose de contestable dans cette epiaion. S'il était permis de la 
■croire bien fondée, je proposerais, sans hésiter, de faire agir l'alcool seul, 
de recueillir un^ grande partie de ce menstrue par distillation et d'in- 
troduire dsns le sirop le liquide extractif filtré bouillant ; mais malheureu- 
sement les faits me prouvent trop le contraire. 

Ce qu'on pense aussi de Tactioii dissolvante de reau me paraît égale- 
n^nt contestable. S'il est vrai toutefois qae ce véhicule dissolve tout ce 
q^il y a d'actif dans la salsepareille, en tenant compte de la quantité 
énorme de dissolvant qu'elle réclamerait pour son entier épuiserpent, 
comme de la perte plus ou moins notable de salseparine pendant l'évapo- 
ratioa , suivant qu'elle serait plus ou moins prolongée , on né doit pas 
uM>iu8 considérer un tetipfioyeo comme défectueux. Laisser le moins pos- 
sitile sur le feu un liquide chargé des parties actives de la salsepareille est 
un principe capital qu'on ne devrait jamais oublier, d'autant plus qu'on 
ne peut refuser des propriétés réelles à l'huile volatile que contient cette 
racine. . ■ ■ , 

Aussi j'esim^ qu'il vaut ipieux abandonner à la salsepareille une faible 
partie de ces principes restée dans l'axe ligneux , que de les lui enlever à 
la faveur d'une quantité démesurée de menstrue aqueux , surtout lorsque 
l'alcool faible, venant en aide à l'eau , peut les lui soustraire avec la plus 
grande facilité et sans qu'il faille multiplier les traitements alcooliques. 

L'eau enlève d'abord à la salsepareille la matière extraetive, l'albumine 
et, avec eux, une partie des autres principes; puis l'alcool complète 
l'épuisement par son action plus directe sur l'huile volatile , la salseparine 
et les autres parties qui peuvent avoir résisté à l'action dissolvante du 
premier menstrue. De là , je le répète , cette abondaAce du produit que 
d'autres traitements ne permettaient pas de réaliser, et sur laquelle je 
fonde l'opinion favorable que j'ai émise au profit de mon procédé. 

Je n'ignore pas qu'en compliquant un procédé au préjudice de lintérèt 
privé , on court le risque d'une véritable déception en présence de l'esprit 
de parcimonie de certains hommes , de l'insouciance ou de la paresse de 
certains autres; mais, par contre, j'ose espérer que pour ceux cto mes coi»» 
frères qui ont à cœur de suivre les bons exemples, et ceux4à sont, Dieu merci^ 
. eu grande majorité , le mode opératoire que je propose recevra un accueil 
empressé, s'ils le jugent aussi favorablement que je l'ai jugé moi-méme: 



mmm^9»'^i^^^^^mm 



(i> ▲ 33 dc^rèif il cristalliierait dan les boatfeiUes, laodit qu'il réitérait 
tutacl s'il était |»urcaieat aqueux. 
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Le doable trcitem^nt étant applicable, avec an égal soccès , àla'pf^ 
ration d*iin certain nombre d*extraits, parmi lesquels doivent nécessaire^ 
ment figurer ceux de ratanhia et de salsepareille , je me réserve la&eotté 
de publier prochainement un mémoire dans lequel je m'eflRorcerai de foire 
roêsortir les avantages que nous pouvons retirer de cette nouvelle applica- 
tlon« Poursuivant, d'un autre côté , la tâche que je me suis imposée d'iih 
troduire dans la préparation des saccfaarolés liquides les modlficatioss 
utiles que pourront me suggérer de nouvelles réflexions, basées sur Texpéf- 
rience , je compléterai plus tard cette révision que mes occupations pré- 
sentes me forcent d'interrompre. 

Au surplus , je dois dire , en terminant, que la découverte toute récente 
de l'iode dans la salsepareille , par mon honorable compatriote et coDégoe 
^, Guiliiermond fils , semble donner plus de valeur au procédé qaeje 
^iens de décrire , tout en vengeant la salsepareille de rinjûste défaveur 
que les praticiens de notre époque font peser sur elle depuis qu'on scep- 
ticisme outré est venu remettre en question une foule de faits acquis à la 
science. 

Il est sans doute inutile d'ajouter que si la salsepareille se relève de sa 
èhute, Terreur grossière qui attribuait à celle du Portugal oa du Brésil de9 
propriétés plus énergiques qu'à toute autre doit désormais faire place à 
des idées plus saines, et laisser à la salsepareille de Honduras les booneors 
de la préférence. 

On ne peut plus ignorer, en effet , que cette dernière est plus richement 
pourvue que toutes les autres, que la salsepapèille du Portugal sortoat, 
des principes actifs qui ont fait la réputation des smilacées, en général, 
et il y aurait une espèce de honte à soutenir le contraire. Aussi la salsepa- 
teille de Portugal est-elle presque complètement défaissée, depuis surtoet 
que les recherches lumineuses de M. Thubeuf ont dû fixer les opiaioad 
sur la valeur intrinsèque de chaque espèce de salsepareille. 

PROCÉDÉ POUA OBTENIR DE l'hUILE DE.UN SICCATIVS 

SilNS CHALEUR > PAR M. LIEBIG. - 

Quand l'huile de lin est agitée avec précaution avec une solution de son^ 
acétate de plomb et que le mélange se clarifie, il se forme en déposant im 
précipité blanc, nuageux, contenant de l'oxyde de plomb, tandis que l'hoile 
pure est changée en huile siccative couleur de paille formant un excellent 
vernis, qui, étendu par couches minces, sèche parfaitement en vii^- 
quatre heures. Ce vernît contient de 4 à 5 pour 400 d'oxyde de plomb ea 
solution. 

Pour la préparation du sous-acétate de plomb, voici les proportions 'qui 
jparaissent le mieux convenir : ' 

On met 8 onces d'acétate neutre de plomb dans une bouteille conteoérit 
I pintes et demie d'eau de pluie, et quand la solution est complète; os f 
ajoute 8 onces de litharge en poudre très fine. On place le tout danrtlia 
température modérée; il faut l'agiter fréquemment pour hâter le mélange. 
On ^éut considérer la solution comme complète lorsqu'il n'y a plosaocofte 
apparence d'écailles. On sépare par fiitraiion le dépôt,' qui est'd'ufi 
Ëtanc luisant : ce changement d'acétate neutre de plomb en sous^acétale^ 
piomb s'effectue ondinairement en un quatt d'heure quand le mé^g^^^^ 
chauffé jusqu'à Tébullition. Quand on n'emploie pas la chaieur, biili^i^^^ 
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c^résaltti^ qu'au boat de troiâ ou quatre jours. LasoliUion de sous-acé^te 
de plomb iBiinsilormée est suIBsante pour la préparation de 22 livres d^buiie 
aiceative. Pour l'employer à la préparation de l'huile, la solution est délayée 
dans de l'eau de pluie d'un volume égal au sien, et l'on y ajoute graduel^ 
lement, en agitant constamment le mélange, les 22 livres d'huile, aux- 
quelles on a eu soin d'ajouter 8 onces de litharge. Quand les points dé 
contact entre la solution de plomb et Thuile ont été renouvelés fréquem* 
ment en agitant le liquide deux ou trois fois par jour, et qu'on a placé té 
mélange dans un endroit chaud, l'huile limpide couleur de paille s'élèyë, 
à la surface , laissant au fond un épais dépôt blanchâtre. 

l» solution d'eau, épurée par la filtration, contient en fait tout l'acélatè 
de plomb employé primitivement , et peut être employée pour une autrç 
opération, en y ajoutant comme la première fois 8 onces de litharge. 

Par la filtration à travers du papier ou du coton, on peut obtenir de, 
rhuile aussi limpide que de l'eau , et en l'exposant à la lumière du soleil , 
l^'huiledevient presque blanche. Si Von veut avoir de l'huile siccative entière-: 
ment pure de plomb, on peut l'obtenir en délayant de l'acide sulfurique dans 
le mélange dont nous venons de parler, et lorsqu'on laisse reposer le Ii« 
qutde , UB dépôt de sulfate de plomb se forme , et l'on obtient de l'huile 
elaire sans aucune trace de plomb. {Pharmaceutical journal.) 

SUR LE SUC d'aLOÈS SOCOTRIN, OU SUR L ALOES SOCOTRIN j 

HUMIDE, PAR M. PEREIRA. 

Oo a reconnu depuis longtemps que l'aloès apporté en Angleterre varie 
souvent dans sa consistance, et que quelquefois on en avait rencontré dans 
un état semi-fluide. Fréquemment il arrive qu'en ouvrant un colis d'aloèd 
on trouve l'intérieur tout à fait mou, tandis que l'extérieur est ferme et dur. 
^n général, cela provient de Tévaporation insuffisante du suc d'aloès. Dans 
la troisième édition de mes Eléments de matière médicale, publiée en 1 850-, 
j*it brièvement parlé d'une espèce d'aloès socotrin mou ou semi-liquide 
qui avait comme une huilede palmier une couleur jaunâtre et une qdeur très 
prononcée. A cette époque , je n'avais pas le temps de pousser plus loin 

) mes investigations relativement à cette drogue, mais une nouvelle impor- 
tation ayant eu lieu dernièrement, je l'ai soigneusement examinée, et cette 

; hûle me parut être le suc cru ou une bouillie de la plante connue dans le 

I cooimerce sous le nom d'aloès socotrin. 

i MM. Horners, auxquels est adressée cette dernière importation, m'ont 

{ dit que ce liquide avait été acheté aux Arabes de la mer Rouge par un 
marchand à qui ceux-ci avaient assuré que c'était du suc d'aloès d'une très 

H bêle qualité qu'on n'avait jamais fait bouillir ni altéré en aucune autre ma- 
nière. Cet envoi arriva à Londres par la malle de Madr^ en barils conte- 

I uait chacun six quintaux. On m'a dit que quelques uns d'entre eux s'étaient 

I décjMnposés pendant le voyage. La consistance de ce suc est celle de la 
Qtéhsse ou du miel très clair; sa couleur est d'un orange foncé ou du jaune 
de Fhuile de palmier; son odeur est forte, odoriférante, ressemblant à celle 
de tâloès socotrin d'une belle qualité. Quand on le laisse reposer, lé li-^ 

[ quida se sépare en deux parties : une portion inférieure délicatement grà^ 
i^U^, pftle en couleur, opaque ; une portion supérieure d'une couleur foncée 
^^ d'un (can§parent limpide. Cette dernière portion ne forme qu'une très 
PoLiu parlie de la madse. 
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Quand on examine la portkm granolée au aiicroaoope, 4m déeMve^iw 
l'opacité et Tapparence grenue proviennent des myriades de beamt cinami 
prismatiques. Si l'on place le liquide à une températurede 4 a2 à9çn» Far., 
les cristaux se dissolvent et le jus devient transparent et d'une eooleur teoge 
foncée. Lorsque le liquide se refroidit, il garde sa transparence et ne déçm 
aucun cristal. Par l'évaporation, le ^nc devient un extrait. aoUde et trans* 
parent ayant tous les caractères de l'aloès socotrin, et dans lequel sa ne 
découvre aucune trace de cristallin. 

Quand le suc est mêlé avec de l'eau froide distiUée, il trovUe l'eao, de- 
vient jaunâtre et opaque, et n'est pas fusible avec l'eau. Cependamt, si do 
le mettait à la chaleur, le suc se dissout dans l'eau et forme un liquide . 
riche en couleur rouge et presque clair. 

, Quand la solution commence à se refroidir, eUe devient trouble à cause 
de la séparation d'un précipité jaune opaque qui apparemment est le pria* 
cipe cristallin dans une forme amorphe. GU-aduellenient le précipité se sé- 
pare du liquide et se. rassemble comme une masse résineuse (ce^ivoe 
appelle ordinairement résine d'aloès) au tood du vase, laissant surnageras 
liquide passablement clair. 

Si l'on agite le suc dans de l'e^priUde'Vin purifié, on obtient un mélatigi 
uniforme, clair, et dans lequel les nombreux cristaux jaunes Unubeat rapi* 
dément au fond. On obtiendrait les n>émes résultats en mêlant le soc avec 
partie égale d'eau et partie égale d*esprit-de-vin purifié. Ce qui cooslUoe 
les cristaux de Taloès |socotrin, c'est sans doute Valoin décrit par 
MM. T.. . et H... Smith, d'Edimbourg, et par le docteur Stenbouse, ood'œ 
principe qui s'en rapproche beaucoup. Le docteur Stenbouse, auquel] à 
donné un échantillon et qui s'occupe à l'examiner, m'écrivit demièceneit 
que : a Quoique Taloin ne soit pas encore prêt à examiner, çependanl. 
d'après les expériences qu'il avait déjà &ites avec, il ne doutait pssdeie 
trouver semblable en tout à celui qu'il avait obtenu précédemment à 
l'aloès de l'île de Barbade. i> Je donnerai, donc provisoirement le nom 
d'a/om d'aloès socotrin à ce principe cristallin. 

En le comparant avec un échantillon d'abiA de belle qualité que m'foet 
présenté MM. Smith, j'ai trouvé les cristaux plus petits etd'uae forme plis 
conique, les sommets des cristaux étant plus égaux* 

En séchant les cristaux de l'aloin secotrin, ils ont une forte tendanœi 
se briser; si bien que les cristaux , qui étant humides sont gros et régP* 
liers , deviennent en séchant petits et pulvérulents. Les cristaux d'aieio 
dlaioès SQCotrin , comme tous les cristaux d'aloia de MM. Smitb, réfnc- 
tent et dépolarisent la lumière, et sont par conséquent très beanx are* 
garder par le microscope polarisant. 

Il ne faut pas confondre les cristaux d*alow contenus dans le jus d'aloès 
socotrin avec les cristaux de phosphate de chaux, trouvés dans le io&àe 
diverses plantes et appelés par les botanistes raphides» Au. microscope, iear 
apparence est tout à fait, différente. 

D'ailleurs, la prompte fusibilité, la solubilité et la combuatibililé <1«^ 
cristaux d'aloin les font aisément distinguer des. sels calcaire» dont je mm 
de parler. Sur une feuille da platine^ l'aloin br^le sans laisser aucun rér 
sidu, excepté celui qui proviendrait des traces de quelque mitière 
étrangère. 

On peut promptement obtenir de l'aloin en mêlant le suc d'aloès anse de 
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r6flfV}tpiiiiûé, en recaeyiant le précipité, et en le faisant sécher. Oâattd on 
se l'est procuré de cette manière, faloin parait à i'œii na comme une 
pondre janne ; mais si on Texamine an microscope , on découvre qne la ' 
pcHidre jaune n'est autre cb6se qu'qpe grande quantité de petits cristauic : 
récmis. 

L'essence de laqueUç Taloin a été séparé devient par la distillation un 
spiritueux ayant l'odeur odoriférante du jus. En s'évaporant, Tessence de» 
vient comme un extrait résineux. 

0ana la première édition <de mes Eléments de matière médicale, publiée 
en 4840) j'ai dit qu en mêlant de l'aloès hépatique avec de resprit-de-vin 
pimfié, on obtient une poudre jaune grenue qui est insoluble dans Teau ^ 
froide, l'alcool, Téther et l'acide sulfurique délayé, mais qui est prompte- 
m«tit soluble dans une ^solution de potasse caustique, et forme alors un 
liqitide rouge. 

<^and on examine an mierosGq>e le résidn de la poudre jaune, on s'aper^- ^^ 
çoit qn^elle consiste en petits cristaux prismatiques qui polarisent et dépo- - 
lamsent la lumière comme les grands cristaux. Je pense par conséquent ' 
qu'on peut assurer que l'aloès hépatique avait été préparé sans qu'on Ht 
n^agede la' chaleur artificielle, et que soa opacité est due à la présence 
de petits cristaux d'alûifi. 

Quand OH mêle de l'aloès socotrin avec de Tesprit-de-vin purifié, on ob- 
tient une portion insoluble dans l'eau; mais la couleur, au lieu d'en être ' 
jaune, est d'un brun foncé; En examinant au microscope cette portion inso- 
laide d'un brun foncé, on découvre qu'eiie contient des cristaux dépolari- 
sant3. L'aloès socotrin artificiel (préparé par l'évaporation du jus d'aloès) 
sefeirange aussi en une portion insoluble d'un brun noir lorsqu'on le môle 
avee de l'esprit-de-vin purifié. 

lei pcmse par conséquent que dans cette circonstance l'aloès socotrîn 
diAre de l'aloès hépatique parce qu'il a' été préparé à Taide de la chaleur 
ai^Uicielle, par laqv^lte l'aloin a été altéré. Cette conséquence est prouvée 
plus loin , parce qu'après avoir été mêlé il se trouve que l'aloès hépatique 
aoqiliert la limpidité et la transparence de l'aloès socotrin. 

II9 partie claire et surnageante du jus d'aloès, de laquelle les cristaux se 
sont séparés pour tomber an fond, deviendra probablement par une évapo- 
rati^; spontanée un extrait ressemblant à l'aloès socotrin. Il y a déjà 
long^mps que je soupçonnais que l'aloès socotrin et l'aloès hépatique ne 
provenaient pas de diverses espèces d'aloès, mais bien de la même planté» 
et dans la première édition de mon travail sur la Matière médicale, publiée 
en'4^0; j'ai fait observer que: « La similitude d'odeur de Taloèd socotrin 
et de l'aloès hépatique conduit à soupçonner qu'ils proviennent du mém& 
plaiii w. Cê^qui m'a été confirmé depuis parce que plusieurs fois les deux 
espèces d'aloès arrivèrent entremêlées ; le socotrin formait une veine dans- 
la caisse d'aloès hépatique. 

Le mélange des deux espèces d'aloès dans la même caisse peut s'expln 
quer par la supposition que la consolidation de la partie liquide ait produit 
ce tpr'on appelle ak>ès socotrin , tandis que la portion opaque contenant 
raloiii lierait devenue ce qu'on appelle aloès hépatique. 
0eë^ remarques précédentes nous pouvons conclure : 
4 <» 4^se l'aloin existe sons une forme cristalline dans lé suc d'fflèd£r 
soootrttiv 
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8*<^ la sabàumce qui reste en dépôt au fond d'ane dée6eiie»«d*âloè8 
secotrin froide, et qu'on nomme ordinairement résine d'aloèa fioeotrîB, 

'^«stTaloin altéré; 
' ' 3r Que l'aloèa hépatique est le jus du plant de raloès seootriftqit s*est 

^ ^lîdifié sans Tatde de la chaleur arttâcielie ; 

' ' i* Qiie Taloés hépatique doit son opacité à la pré^nce de petits cristaia 

"^d'aloin; 

S"" Que le suc de laloès socotrin devient, lorsqu'on le lait évaporer par 

-'Ta chaleur artificielle, un extrait possédant toutes le» propriétés de Taloès 

'socotrin commercial. (PkarmaceuHcal journal.) 

,. SUR LA LIMONADE AU CITRATE DE MAGNÉSIE, PAR M. CADET 

DE GASSICOURT. 

Je me suis réglé, pour la proportion des substances entrant dans la com- 
position des limonades au citrate acide de magnésie dont Vous avez inséré U 
>^ .formule dans le dernier numéro de votre jouçnaJ, sur les données généra- 
:^f tement admises d'après le Mémoire de M. Bogé et les différente articles pQ- 
'^Wiésà ce sujet par plusieurs dénies confrères. 

Mais dans la note que je vous ai transmise se sont introduites des er- 
' ' ueors do chiffres, que je vous prie d'avoir la bo^té de reetiGer. 
> w Nous mettons: 

-Acide ciuriqttt pur. . * « • 1 23 grttif, ■ 

Emi. filtrée» .... .....,.,••*..••• xooo -^ ' 

CarboDate de magnésie • 53 -i~ 
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0RANULB8 DE DIGITALINE SANS DIGITALINE, PAR MM. HOMOLU 

ET QUEVENNE 

Certains des granules de digitaline du commerce, ayant par des raisons 
qu'il est inutile de rapporter ici, attiré notre attention, noua voulûoies en 
apprécier la qualité. Nous ne fûmes pas peu surpris de constater, dès le 
premier abord , qu'ils étaient complètement dénués d'amertume , et^ ^ue 
par conséquent ils ne devaient point renfermer de digitaline. 
. En effet, celle-ci est tellement amère, que par le seul fait d avoir goûlé 
ces granules , et dV avoir constaté l'absence d'amertume , le doute ne 
Qoos était pas possible. 

Mais une question dut se présenter tout naturellement à notre esprit. 
J^vait-on confectionné ces granules en supprimant par avance la digita- 
line ; ou bien , tout en faisant entrer celle-ci dans leur composition , oe 
l!aurait-on pas détruite par des manipulations intempestives pendant leur 
préparation? La digitaline, comme nous l'avons dit ailleurs/ est si facile à 
.détruire ou à altérer lorsqu'on là place dans de certaines conditions, 't]ue 
nous pouvions très bien , que nous devions nous poser la question dont il 
s'agit. 

Sans doute le malade , qui a mis son espoir dans la vertu d'an médica- 
ment et qui se voit déçu dans son attente , s'inquiétera peu que Uneffica- 
cité de ce médicament tienne à l'absence du principe actif on à son allé- 
ration ultérieure; mais à un autre point de vue, on con^prend toote 
l'importance de reconnaître si c'est volontairement ou sans leaavoir que 
le jfféparateur livre au public un médicament ioerte, un mioèdf ^^ 
vertu. . . 
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'^Mm&fut^Maài facile, dans ia circonstance dojat il 9*agît ,<)# 4i<5^i4lguer 

anquride» deux cas noua avions affaire, altendq que la digitatine , JoiCS-* 

qu'elle s'est altérée et a perdu la saveur amère qui constitue un de ?se8 

caractères, conserve encore la propriété de verdir par Tacide chlorhydrique. 

En conséquence, nous avons pris vûij$t des grani^Ies suspects, nau^ijes 

favoDS réduits en poudre, et mis en contact pendant vingt-quatre heures 

dans un petit ballon avec 4 5 grammes d'alcool à 96 centigrammes p pgis 

*le Kquîde a été 61tré et évaporé. 

• Pour point de comparaison , une pareille expérience a été faite ai^c 

vingt granules de digitaline , dont la bonne préparation et la quaiité.p^s 

étaient assurées. 

Voici les résultats comparatifs obtenus avec les deux produits enlevés 

par l'alcool. 

> •■>• .., . « . 

. . N" .1. Granules suspects. N** 2. Granules de qualité connue. 

^ ' " Coudie mince transparente, d'un Couche mince transparente , pibs 

l^kmd paille, légèrement déUques*> pâle que ia première, n'aUirant lyue 

oente, pèse 0,06. faiblement l'humiditô de l'aire pe- 

■'■■'•' saDtO,07(4). 

Un fragment , traité par deux Un îfragment, traité de mèm»jpar 
gouttes d'alcool à 65 centigrammes, deux gouttes d'alcool à 65, s'y dis- 
s'y dissout facilement,, et la solution . sont promptement, et la solution est 
n'offre point de saveur marquée ^ à d'xin^ amertume intense. 
part celle de l'alcool. - — 

* ' Un autre fragment de chaque résidu est mis dans un très petit lUbe 
avec suffisante quantité, pour le baigner, d'acide chlorhydrique concentré 
^ incolore. On bouche et l'on agite de temps à autre. 

Trois heures après, les deux liquides offrent l'aspect suivant : 

- ' Hatière imparfaitement dissoute ; Matière imparfaitement dissoute ; 
Kqoide surnageant jaanÂtre , cara- Ikquide surnageant trouble, vert- 
me\y limpide. t^uë intense. 

.. Le reste de la journée et le lendemain , chacun de ces deux liquides a 
conservé respectivement le môme aspect. 

Ainsi, le défaut de saveur amère dans les granules n" 4 et l'absence de 
iÇOttleur verte par l'acide chlorhydrique dans le produit retiré de ces gra* 
xîules par Talcool nous font conclure qu't7s ne contenaient pas trace de 
digitaline. 

■ Eu outre, la deuxième circonstance (absence de couleur verte) , nous 
autorise à dire que le défaut de saveur amère' dans les granules en ques- 
tion ne provenait pas d'ur!% altération accidentelle de la digitaline , mais 
bien de l'absence complète de celle-ci. 

Assurément, si le préparateur de ces granules est un homme conscien- 
cieux, il aura fait le raisonnement suivant : 

Le premier devoir du pharmacien , comme du médecin , est de ne pas 
nuire au malade. 



' ' (t^ Là faible déliquescence ici constatée doit être attribujie à une petite (pan* 
élé de tucre métamorphosé qui se trouve toujours dans le «ucre Ordiaairi;. , . ^ 
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• La digitaline est un médicament très actif et pouvant, en èeii^é(|cÉiiêè. 
devenir dangereux dans des mains inhabiles ou inexpérimentées : àoot le* 
plus sûr moyen de ne courir les chances d'aucun accident est de suppritner 
la digitaline dans les granules de ce nom. 

Peut-être se sera- 1 -il affermi dans sa manière de voir, pur cette eotta- 
déWition que, dans Tactton de tout médicament , il faut feire unecertMne 
part à l'inQoence morale , à tel point qu'on a pu voir des malades purgés 
avec des pilules de mie de pain , uniquement sur la foi d'avoir avalé un 
purgatif. 

Or, les mots Granules de digitaHne étant imprimés en grandes capitales sur 
les* étiquettes du produit dont nous parlons , et de manière à frapper vive- * 
ment l'esprit , l'auteur aura cru que cela suffirait pour agir stir la ckm^ 
laâon du malade. 

-Parlons plus sérieusement. 

Quels que soient les motifs qui aient dirigé le préparateur de ces gra- 
nules , par le fait c'est un nom de plus à inscrire sur la liste des fraudifê 
qutont envahi jusqu'au domaine des substances médicinales : liste cfàï oom* * 
menée au sirop de gomme sans gomme , et s'élève audacîeufSdment j^tt- 

qu'eau quinquina sans quinine, à l'opium sans morphine. 

» ' • . • - - ' 

_■■■■■■■■ . 1 . , ■ ■ Il p^.J..^M^— ■ I I 

THÉRAPEUTIQUE* — FORÙUtES. 

sua LÉTHEa CHLORHTDRIQUE CHLOfiÉ CONTRE LES ÎHéVAàlfil£& 
ET LES RHUMATISMES , PAR M. R. GUQUfiL. 

J*di d'abord voulu connaître l'action de Téther chloré sûr' lë corpà dans 
l'état physiologique , et m'assurer s'il était possible de suspendit la sën-^ 
sibilité dans un membre ou dans une étendue plus ou moins grande'^ %t' 
peau. A cet effet , je me sois appliqué sur Tavant-bras une petite comprisSs^ ' 
imbibée d'éther, et maintenue par un tour débande. La première impres- 
sion a été une sensation de fhilcheur , qui Inentèt est <fevenoe confosë , au 
point que je me suis demandé si j'éprouvais un sentiment de fîroid ou de- 
chaiod ; puis enfin , la compresse ayant été humectée de nouveau, je sentis" 
bien décidément une véritable cuisson de chaleur , maiis légère et bien sup^' ' 
portable. Je fis la même expérience sur le front ; mais ici , en très peu dé^ 
temps, j'arrivai à un picotement très vif et même douloureux, qui, du 
reste, ne laissa aucune trace. Après quarante-cinq minutes, rappareil 
ayant été enlevé , la sensibilité dé la peau soumise à l'expérience, ayaai 
été Interrogée au moyen de piqûres d'épingles, m'a paru tout aussi v^ve 
quis celle de la peau voisine. J'ai répété la même opération , et à plosie^s 
i^e^yrises, sur les doigts que j'ai enveloppés de compresses humectée d*èther 
chibré, et, chaque fois, j'ai obtenu le même résultat négatif, avec cétlé 
diSërence t]ue la cuisson était moins vive, grâce à la sensibilité moms 
grande de la peau de la main. , \ 

ti^ns l'étude des faits pathologiques, j'ai cru devoir suivre la route tràoéb 
pàr^'M'. Aran ; je ne me suis donc pas borné à combattre les affections "de 
nalttfe" parement nerveuse ; j'ai attaqué réiément-douleur partout où Je 
l'aï ^rencontré, quelle qu'en ait été d'ailleurs la cause, qu'il ait tfôpendn 
d'oAlô'àltérâtîcrti^îguë'OtftAfoniq^^^ quil ait été rexj^ttàftîèB- 

d'une simple lésion de sensibilité. Cependant , parmi leS'àffieeiieMlMlDf*^ ' 



* 

\ 
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reuses • qui, Sd, présentent le plus fréquemment dans la pr«^liqvei on peut 
tnettreea première ligne l^s névralgies et les rhumatismes^ aus^i est-ce^ ,t; 
dans €66. deuiK genres de maladies que j>i été le plus souvent dans le ca^ ; . 
d'appliquer réther chloré. . r> > 

3ur onze de ces névralgies, j'ai obtenu quatre fois une guérisoa com^ 
plète, cinq fois cessation momentanée de la douleur, et deux ibis auçuA;.; 
résultat* Ob le voit, le plus ordinairement on enlève la douleur pour tm. .. 
temps plus ou moins long , mais on n'obtient de guérison solide, comme L'iSi ^ 
déjà d'ailleurs observé M. Aran, que lorsqu'on a alTaire à une névralgie ,; 
ddi^le récente. D'autres remèdes, san^ doute, ont la même vertu , maiis 
aucun n'agit d'une manière a yissi prompte et aussi commode. Lorsque la . 
névitalgio a pris ,. par sa durée, droit de domicile, on ne fait plus qu'éteindf^e, .n 
momentanément la douleur ou diminuer sa violence; mais celte resspurçtfli^.| 
encore n'est pas à dédaigner , puisqu'elle vient en aide k des remèdes d*a.ne 
acUoAplus durable. Il est à reasfiarquer que l'actien sédative de réttier 
chloré vft en s'affiaiblissantgrad^ielleinent; dans les névralgies ancienne^ v 
surt^u^,on soulage «ne, deux, trois fois au plus, mais plus tard, quan^, . 
oa vept revenir à un moyen dont on avait eu lieu de se louer , on ie trouve,,,. 
à peu près inerte. Je n'ai çu qu'une fois occasion de l'appliquer daç^s oq^^^ 
névralgie à type intermittent, et il a complètement échoué. Je n'ai pas été _ 
plus heureux dans ce cas avec le c^tbélérisrae du conduit auditif, qpi 
d'ailleurs, pour le dire en passant, ne m'a jamais réuski, et j'ai dû en 
venir au sulfate de quinine. Sans vouloir en déduire aucune conséquence, 
je me borne à constater ce fak , parce que cette névralgie, qui était toute 
récente . me semblait du ressort de Téther chloré. 

Xes résultats ne sont pas moins satisfaisants dans les rhumatismes mus- 
culaires, tels que torticolis, pleurodynies , lumbagos, etc.; sept fois sur 
qUiStorze, j'ai obtenu une guérison presque instantanée et complète, iroi^ . 
fois jane amélioration très notable, quatre fois aucun résultat. 11 y a peu 
de jours encore, j'ai eu à soigner une jeune dame très souffrante d'un cor^* 
meAceaientde grossesse, et tourmentée par un violent lumbago; après 
daux applications d'éther chloré , la douleur a disparu, pour ne plus revenir. 
Je ne l'ai employé que deux fois dans le rhumatisme articulaire. L'un, aigu, 
s'est montré complètement réfactaire ; l'autre, chronique, a subi une grande . 
ainélioration. 

C'est en vain que j'ai essayé de calmer les douleurs qui accompagneat , 
les tumeurs blanches, qu'il y ait carie ou non ; chaque fofis j'ai échoué , et . 
même, dans un cas, j'ai exaspéré les souffrances. 

Je n'ai pas été plus heureux dans un cas de blessure grave, du bras par 
broiement. L'éther , largement appliqué sur le trajet des nerfs , n'a poinj. 
caUné les douleurs. Bientôt le tétanos étant survenu , les fomentations ont 
étÀ étendues à la région cervicale » aux muscles masséters et temporaux , à 
la partie antérieure du cou, pour aider à la déglutition , devenue impos^ 
sible , sans qu'on ait pu remarquer aucun effet avantageux. 

J'ai eu souvent à me louer de l'éther chloré dans les céphalalgies, quelle 
qa'en ait été d'ailleurs la cause , qu'elles aient été idiopatt^ues, ou qu'elles 
aient dépendu d'un dérangement des fonctions digestives. Son secours vient 
poiftsaoïment aider l'action des remèdes appropriés au mal. Quant aux cér 
l^lftlgies connues sous le nom de migraines, je les ai constamment ren- 
CQuicées rebelles à jues essais. 



* 
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Ôjios les loties ^lentaires, même déjà avancées, on oMient presqoe 
toujours uii scnildgement, dont la durée est relative à la désorganisation de 
la déni. On applique Téther soit sur la dent elle-même, soit dans roreille; 
au moyen d*nn tampon de coton. Je ferai encore observer ici , que TactioiL' 
àe Téther 8*use rapidement. 

ïïn des effets les plus avantageux de l'éther chloré est le soulagemeiit 
presque instantané des douleurs si vives de la brûlure au premier et mèiûe. 
au second degré, si leà cloches ne sont pas encore déchirées: Des lotions. 
ou des fomentations , faites le plus promptement possible, augnientent , n 
est vrai , un instant la dàuleur, mais pour la faire bientôt après disparaître 
cotnplélement..M. G. Herr s*étant brûlé la main dans des inanipulations 
chimiques , avec du nitrate de cuivre fondu dans son eaû de cri^ailisation,' 
ce' qui suppose une chaleur supérieure à 4 00 degrés;' et ayant en vaia 
cherché du soulagement dans des afiusions d'eau froide^ eut l'idée de se 
faire des lotions avec de Téther chloré qu'il avait sous la main , et non seu' 
lement la douleur cessa comme par enchantement , mais il n'y eut pas 
même production de phlyctënes. Peu de temps après, un architecte ayant 
eu la face brûlée par la flamme d'un poêle qu'il examinait, et qu'un coup 
de vent lui avait poussée à la Ûgure, à été soigné de la même manière, et; 
a été soulagé complètement et en très peu de tempà. Aussi l'éther chloré, 
est-il devenu un remède vulgaire dans les ateliers de forgerons à Wesser-; 
ling , et chaque fois qu'un ouvrier se brûle , on le lui applique à sa grandô! 
satisfaction. Il ne faudrait pourtant pas s'aviser d'y avoir recoure lorsque 
l'épiderme est enlevé , quelque étendu que soit Véther dans un yéhicdie 
quelconque, i! détermine des douleurs intolérables. 

J'ai eu aussi souvent à me louer de l'emploi de Téthér chloré dans les; 
engelures non encore ulcérées: on ne tarde pas à voir disparaître tés df 
mangeaisons, puis la rougeur violacée, et enfin le gonflement. 

Dans un cas d'éry thème de la face frisant Térysipèle, J'ai obtenu, dé lù^' 
lotions éthérées , une résolution très rapide. 

J'ai essayé une fois, et sans succès, de calmer le prurit dartreux. J'ai 
également échoué dans un cas de panaris pris à son début ; les doùleors 
n^ont été nullement apaisées, l'inflammation a continué sa marche et a 
réclamé un autre genre de traitement. 

Enfin j'ai eu recours à Téther chloré dans deux affections cancéreuses. 
Une fois il m'a fait complètement défaut : c'était un cancer ulcéré occupant 
tout un côté de la face , ayant détruit la voûte palatine et le voile du pa-* 
lais , et venant s'ouvrir sous l'orbite par une large ouverture. Dans un c^s, 
au contraire, de tumeur squirrheuse de l'ovaire, j'ai obtenuun résultat tel- 
lement avantageux , que je ne puis résister au désir de relater le fait. ^ 

Marianne Gully , âgée de cinquante et un ans , portait deputs longtemps, 
dans la fosse iliaque gauche, une tumeur de la grosseur dû poing, dure, 
bosselée , mobile , sensible à la pression , et qui était le siège de ddulétirs 
lancinantes devenues intolérables depuis quelque temps , et rebelles aux 
divers narcotiques employés sous toutes les formes. Perte d'appétit, absence 
de sommeil, diarrhée excessive, amaigrissement rapide, fièvre, toutrao* 
nonçait une mort très prochaine. Le 24 février 4354 , je commençai les 
applications locales d'étner chloré, provenant du laboratoire de chimie dé 
M. Rousseau, et ayant son point d'ébullition à 437llegrés. âOgoàttes 
fuirent versées sur une compresse qui fut maintanaet' sur ia lUttidQr M 
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aSo^en d*an linge sec pUé en plusieurs doubles. Une heure apr^, la doa-» 
leur avait cessé complètement, et deux applications dans les vingt-qualrej 
heures suffirent pour empêcher son retour. .La diarrhée, en méine temps ^ 
fut sensiblement amendée par des lavements au nitrate d'argent. Le 
4.3 mars, ma provision d*éther étant épuisée , les douleurs reparurent aussi 
violentes que jamais. Le 47 mars, ayant Vécu de l'éther de M. Rousseau 
(j ,378), je pus en recommencer les applications , et le calme se rétablit,^ 
jusqu*à la mort. 

jCe choix de l'éther chloré n^éstpas indifférent au succès, et, en raisoa. 
surtout de son action sur la peau « on doit chercher à l'avoir le plus fixe; 
possible. Plus il est volatil , plus ses propriétés caustiques se développent, 
et même je dois avouer ,que sûr certaines, peaux , principalement chez les-, 
femmes, aux endroits où le tissu cutané est le plus fin, à qoelque degré-; 
qu'on l'emploie, il détermine la vésication aussi rapidement que le chloro*^^^ 
forme. Du reste , il a de la tendance à s'acidifier, surtout lorsqu'on le laisse; 
exposé à raction de là lumière; il se développe alors de l'acide chlorhy^^ 
driquequi le rend naturellement très caustique. Les différents éthersdont, 
jejme suis servi variaient entre 4 â7, 4 35, 4 37 et 454 degrés centigrades;^. 
entre la manière d'agir de ces trois derniers, je n'ai pas trouvé de diffé-, 
rence. Us provenaient en partie de Ifi fabriqua de produits chimiques df 
Bi, Bousseau , et en plus grande proportion du laboratoire de chimie à»i 
réi^blissidment industriel de tVesserling. . 

, i^oor employer Féther cUOvé, Je me procure une compresse, simple oa ; 
double dont la grandeur varie selon l'étendue de la douleur ii combattre;, 
J*y verse vingt ou trente gouttes di'éther , je rapplique sur la partie doulou- 
reuse, et je la recouvre d'un linge sec plié en plusieurs doubles, et soutenu 
par la main ou par un tour de bande. Toutes les heures ou toutes les deux 
boures, j'humecte de nouveau jusqu'à effet produit; mai» si la doulenr 
cesse , je ne reviens au remède que lorsqu'elle parait vouloir reprendre. J'ai 
essayé, pour éviter l'évaporation , de recouvrir la compresse imbibée 
d!éther d'un taffetas ciré, ou d'une feuille de gutta-percha ou de çaout-^' 
cbôuc ; mais aucun de ces moyens ne m'a réussi ; chacune de ces substances 
étant dissoute assez promptement, absorbait ainsi tout l'éther à son profit. 
Une compresse imbibée d'eau n'est pas plus convenable parce que l'eau altère 
relier chloré. Je ne l'ai jamais employé en pommade. La dose indiquée 
par les formulaires et les journaux me parait d'ailleurs trop faible pour être ; 
eflâcàce. ^ 

[ Une des raison^ qui jusqu à présent ont empêché l'éther chloré de{Nrendre ^ 
place dans la pratique., est son prix élevé ; c'est au moins celle que donne 
M. Boucbardat dans son. dernier annuaire. 

Ij^ terfninerai par les conclusions suivantes, qui me paraissent résulter . 
de Jnes observations : 

.4' L*éther chlorhyairlque chloré ne peut pas être considéré cornac, ufi;;)^ 
apestbésique local, au même titre que l'éther et le chloroforme sont 4<)i»r> 
anesthiésiques généraux. Il n'a pas la puissance de suspendre complètement;, 
et toiyours la sensibilité, et par conséquent la douleur, sur la régicm où,) 
il ^ est appliqué, ainsi que le font sur l'ensemble de l'organisme ces deux. r 
auti;e8,agents employés eu inhalations. ;r; 

^^2* j^éanmiHns., c'est un des calmant0,.9n des sédatifs les plus piiissaot^] 
que nous posisédioiis , et ii. est appelé à midre d'importants services dans 
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le traitement des affections dontôureiises. A ce titre , son rôle est encore 
assez beau. ( Union médkatê. ) 

POTION CONTRE LE HOQUET PERSISTANT-, 

Le docteur Marage vient de publier une observation qui démeotceqae, 
lorsque le hoquet nerveni^ a résisté à tous les «oyens que rexpériencan- 
commande , le praticien se trouvera bien servi par la potion an cUoro- 

Jorme qu*il a imaginée à bout de ressources et qui a merveilleusement réxm. 

, Un V(Hoi U formule : 

Huile d'amandes doucef. .. • • 6ogrtiiB. 

Chloroforme. .••••.••• ao gon.t« 

Sîrop diacodft 3o gram. 

Sirop de menthe poivrée . . . xa — 

A prendre par cuillerée à café toutes les trois heures. 

SOaÉTÉS SAVANTES. --- VARIÉTÉS. 
Académie des scieneen. — Infldekcv du si$tèiik rï&vecx 

GRiND SYMPATHIQUE SUR IM CBÀLEUR AKIXAtE, FAR M. Cu. BBBfARD. — lOfS- 

que, sur un chien, sur un chat, sur un cheval ou sur un lapin, par exemple, 
on coupe , dans la région moyenne du cou , le filet nerveux de communi- 
cation qui existe entre le ganglion cervical infé;rieur et le ganglion cervical 
supérieur (I), on constate aussitôt que la calorification augmente danstpot 
le côté correspondant de la tête de l'animal. Cette, élévation de températare 
débute â*une manière instantanée, et elle se développe si vite, qu'en quel- 
ques minutes, et dans certaines circonstances, on trouve entre les deo 
côtés de la tète une différence de température qui peut s'élever quelquefois 
jusqu'à 3 ou 4 degrés centigrades. Cette différence de chaleur s'apprécie 
parfaitement à l'aide de la main, mais on la détermine plus convenablemeot 
en introduisant comparativement un petit thermomètre dans les narines ou 
dans les conduits auditifs de l'animal. 

Cette différence de 3 ou 4 degrés de température est remarquable, comiDe 
différence de calorifîoation relative , entre les deux côtés de la face. Hais 
ensuite, si l'on compare la chaleur de l'oreille et de la narine (ainsi écbaat- 
|ées par suite de la section du nerf) à la chaleur du rectum ou des parties 
centrales du corps , le thorax ou l'abdomen , on voit qu'elle est à peu près 
la même. Toutefois, j'ai constaté assez souvent que la section du filet du 
nerf sympathique cervical, chez le lapin, élevait dans Toreille corj^psB- 
dante la chaleur jusqu'à 40 degrés, tandis que la température normale» 
dans le rectum, chez cet animal, ne dépasse pas généralement 38 ou 39 
degrés centigrades. 

Toute la partie de la tête qui s'échauffe après la section du nerf 
devient le siège d'une circnlation sanguine plus active. Les artères surtout 
semblent plus pleines et paraissent battre plus fort : cela sa voit très dis- 
tinctement sur les vaisseaux de l'oreille, chez^ le lapin. Mais, les jours 
suivants, et quelquefois dès le lendemain, cette turgescence vasculairaa 
considérablement diminué ou même disparu, bien que la chaleur de U 
fiace, de ce côté, continue à être aussi développée que la veille. C^ 
circonstance doit faire penser que l'élévation de température n'est pas imi- 

(i) Ou qu*on vnlè? e le gang li o n cwvi c«i kii-néme. 
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qaement un effet de l'activité plus grande dans la circulation sanguine. 
Du reste , en observant pendant longtemps les animaux qui présentent ce 
phénomène (etjei*ai observé pendant douze et quinze jours chez le lapin, 
«t pendant plusieurs n\pis chez le chien), je n'ai jamais vu, après cette 
expérience , survenir, dans les parties plus chaudes , aucun oedème , ni 
«ucnn phénomène morbide qu'on puisse rattacher à ce qu'où appelle de 
l'inflammation. 

J*ai voulu rechercher comment le c6té de la tète échauffé par la section 
'du nerf sympathique se comporterait , comparativement avec les autres 
parties du corps, si l'on venait à soumettre les animaux à de grandes varia- 
tions de température ambiante. Je plaçai donc un animal (un lapin auquel 
j'avais pratiqué lé section du nerf) dans une étuve, dans un milieu dont la 
température était au-dessus de celle de son corps. Le côté de la tète» qui 
était déjà chaud , ne le devint pas sensiblement davantage , tandis que la 
moitié opposée de la face s'échauffa ; et bientôt il ne fut plus possible de 
distinguer le côté de la tôte où le nerf sympathique avait été coupé ^ parce 
que toutes «les parties du corps , en acquérant leur summum de caloricité , 
s^étaienl mises en harmonie de température. 

Les chosef se passent tout autrement quand on refroidit ranimai, en lô 
plaçant dans un milieu ambiant dont la température est beaucoup au- 
dessous de celle de son corps. On voit alors que la partie de la tète corre^ 
pondante au nerf sympathique coupé résiste beaucoup plus au froid que 
celle du côté opposé ; c'est-à-dire que le côté normal de la tête se refroidit 
et perd son calorique beaucoup plus vite que celui du côté opposé. De 
dorte qu'alors la désharmonie de température entre les deux' moitiés de la 
tète devient de ' plus en plus évidente , et c'est dans cette circonstance 
qu'on constate une différence de température qui pôut s*élever quelquefois, 
ainsi que je l'ai dit, jusqu'à 3 ou 4 degrés centigrades. 

Ce phénomène singulier d'une plus grande résistance au froid s'accom- 
pagne aussi d'une sorte d'exhalation de la vitalité des parties, qui devient 
surtout très manifeste quand on fait mourir les animaux d'une manière 
lènte, soit en les empoisonnant d'une certaine façon, soit en leur résé- 
quant, par exemple, les deux nerfs pneumogastriques. A mesure que 
ranimai approche de l'agonie, la température baisse progressivement dans 
toutes les parties extérieures de son corps ; mais on constate toujours que 
le côté de la tète où le nerf sympathique a été coupé offre une tempéra.'^ 
Cote relativement plus élevée , et quand la mort arrive , c'est ce côté de la 
face qui conserve le dernier les caractères de la vie. Si bien qu'au moment 
où l'animal cesse de vivre, il peut arriver un instant où le côté normal de, 
la tète présente déjà le froid et l'immobilité de la mort , tandis que l'autr^ 
moitié de la face , du côté du nerf sympathique coupé , est sensiblement 
* plus chaude et offre encore ces espèces de mouvements involontaires et qui 
dépendent d'une sensibilité sans conscience , et «auxquels on a donné le 
nom de mouvements réflexes. 

En résumé , cette expérience , qui contribuera sans doute à éclairer les 
fonctions encore si mystérieuses du nerf grand sympathique , prouve qu'on 
exerce une influence bien différente sur la chaleur animale quand on agit 
sur les nerfs du grand sympathique au lieu d'agir sur les nerfs de la moelle 
^nîère. 
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